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DES MECANISMES

RESPIRATOIRES CHEZ LES CRUSTACÉS DÉCAPODES

ESSAI DE PHYSIOLOGIE EVOLUTIVE, ETHOLOGIQUE
ET PHYLOGÉNIQUE

GEORGES BOHN,

Agrégé de rUnivcrsité, Doclour en médecine,

Préparateur à la Faculté des Sciences de Paris.

INTRODUCTION

Depuis cinquante ans les sciences naturelles sont entrées dans

une voie bien spéciale : les naturalistes, au lieu d'étudier les êtres

vivants à la fois aux trois points de vue que doit envisager tout

biologiste, ceux de la physiologie, de la morphologie et de Vcvo-

lution, se sont engoués d'analomie et d'histologie, et ont laissé de

côté la physiologie, du moins celle qui concerne les animaux dits

inférieurs.

Tandis que les ouvrages sur la physiologie de l'Homme et des

Vertébrés supérieurs sont innombrables, un seul livre, inachevé

d'ailleurs, celui de Krukenberg, Vergleidicnd-physiologische

Vortràge (1886), rend compte de ce quia paru dans le domaine de

la physiologie des Invertébrés. Quand on parcourt les index biblio-

graphiques qui sont à la fin de chaque chapitre, on est frappé de ce

fait que les quelques recherches qui ont été eiïectuées sur les animaux

inférieurs viennent en général des physiologistes de l'Homme.

INVERTEBRATE

ZOOLOGY
CrustacM
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Ceux-ci ont souvent une technique merveilleuse, les résultats

auxquels ils arrivent sont d'une rigueur absolue, mais, quand ils

sortent de leur domaine habituel, ils restent pénétrés de la conception

anthropomorphi({ue : ils ramènent, comme le faisaient les anciens

zoologistes, tout à l'Homme; ils expliquent les phénomènes simples

qui se passent chez un Protozoaire ou chez un Cœlentéré par les

phénomènes complexes qui ont lieu chez les Vertébrés supérieurs.

Ils choisissent les animaux pour expériences d'après leurs instru-

ments : ce sont ceux qui par leur taille ou par quelques dispositions

spéciales se prêtent le plus facilement à l'expérimentation telle qu'ils

la conçoivent, animaux dits physiologiques, qui sont naturellement

l'objet de leur élude, et ainsi celle-ci s'éparpille sur quelques

êtres pris au hasard dans le règne animal, types terminaux et

aberrants pour la plupart (1), ai nepermet pas de suivre Vèvohdion

dune fonction. Les médecins trouvent un certain intérêt à injecter

à des animaux marins des poisons, tels que la strychnine, la digi-

taline, la nicotine, extraits de plantes terrestres, alors qu'il est du

plus haut intérêt pour le zoologiste d'étudier les intoxications par les

substances chimiques dissoutes en quantitévariable dans l'eau de mer,

0, CO", NaCl, CaO, AzH% ptomaïnes, etc., substances qui

dépendent de Vhabitat et du gem^e de vie de Fanimal étudié.

C'est pénétré de la théorie de l'évolution que j'ai abordé l'étude

physiologique des Crustacés; j'ai cherché à mettre en évidence

Vinfîuence du milieu extérieur, de l'habitat, du genre de vie

(éthologie) sur la fonction et ensuite sur la forme, et ainsi à suivre

la fdiation des espèces (phylogénie), en deux mots j'ai essayé de

faire de la physiologie comparée, èthologique eiphylogênique.

J'ai essayé défaire de la physiologie èthologique, et pour cela

j'ai eu recours à l'observation sur le vivant, si délaissée de nos

jours, bien qu'elle ait fait la gloire des Rèaumur, des Tremblay, des

Spaij.anzani. Mon père m'ayant exercé à la pratiquer dès l'enfance,

à rage (le 10 ans je soupçonnais déjà l'influence des facteurs élliolo-

giques sur la croissance des luMes de nos mares. Plus tard en suivant

les leçons de M. Giard, j'ai pu me rendre compte combien ces

(1) (',(> scMit lii Grenouille, rEcrovissc, l'Escargot, le Scorpion, clc. ; il faut remarquer

(1 jiillriir.s i-oiul)irii anliscientifiqucs sont ces expressions ;
qu'entend-on en effet par la

( hvnouiiio, alors que la Grenouille verte, la Grenouille agile, la Grenouille rousse, etc.,

se comportent au point de vue physiologique de manières si difiFérentes.
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facteurs sont variés et dépondent les uns des autres, et me persuader

de leur importance. Mon plus profond désir serait réalisé s'il y
avait dans ce travail quelques reflets de renseignement de ce Maître.

J'ai essayé de faire de la physiologie phylogénique, et, pour

rechercher comment les changements du milieu extérieur et ceux

de l'activité des animaux ont entraîné l'évolution des espèces, je

suis revenu aux vieilles traditions scientifiques françaises. Sur le

conseil de M. Edmond Perrier qui a hien voulu me guider dans

les nombreuses recher-clies expérimentales que j'ai faites au labora-

toire de St-Vaast-la-Hougue, j'ai médité longuement l'œuvre de

Lamarck, et je me suis toujours efforcé d'appliquer dans les sciences

naturelles les méthodes rigoureuses des sciences physiques ; ainsi je

suis arrivé à me bien convaincre que toute variation qui se produit

chez un être vivant est le résultat de la réaction physico-chimique de

l'organisme contre le milieu extérieur.

J'ai choisi les Crustacés Décapodes, parce que chez ces animaux

toutes les fonctions pour ainsi dire extériorisées sont faciles à

étudier, et que le moindre changement dans le mode de vie déter-

mine des variations morphologiques ; chez eux on peut arriver à

expliquer les plus minimes saillies de la chitine qui revêt le corps.

J'ai choisi l'étude de la respiration, après avoir entendu au

Muséum, pendant l'hiver 1896-97, les belles leçons de M. Bouvier

sur l'appareil respiratoire des Arthropodes
;
gagné par l'enthousiasme

de l'éminent zoologiste, j'entrevis alors tout ce que l'on pouvait

tirer d'un pareil sujet.

Je publie aujourd'hui une partie de mes recherches, celle qui

concerne les mécanismes respiratoires; je me réserve de traiter

plus tard le côté chimique de la question.

L'étude éthologique que j'ai entreprise m'a conduit successivement

en divers points du littoral français. J'ai passé trois saisons au labo-

ratoire de St-Vaast-la-Hougue (août et septembre 1896, 16 juillet à

10 octobre 1897, 1"^ août à 10 septembre 1898) ; c'est donc dans celte

station que j'ai effectué la majeure partie de mes observations. J'ai

visité la côte du Boulonnais et travaillé au laboratoire de Wimereux
(août 1899) ;

j'ai séjourné à la Station zoologique d'Arcachon du

15 septembre au .3 novembre 1898 ; enfin j'ai exploré la côte proven-

çale, séjournant successivement aux laboratoires de Tamaris et d'En-

doume (septembre et octobre 1899). A Wimereux, M. Giard a attiré

mon attention sur l'influence des œufs et des parasites sur la respi-
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ration cl les rapports qui existent entre le mode respiratoire de l'hôte

et la nature du parasite. A Arcachon, j'aieu la bonne fortune d'être

initié à certaines méthodes de physiologie par M. le Professeur

JoLYET. A Marseille, Marion par sa profonde connaissance des

conditions éthologiques dans le golfe de Marseille a beaucoup contri-

bué à l'achèvement de mon travail.

Dans l'intervalle de mes séjours à la mer, j'ai travaillé au labora-

toire d'Entomologie et de Garcinologie du Muséum ; M. Bouvier m'y

a fait faire sous sa direction l'étude anatomique de l'appareil respi-

ratoire chez les Crustacés Décapodes, il m'a communiqué une foule

d'espèces de Crabes très rares et fort intéressantes (provenant des

explorations du Trcwailleur, du Talisman^ du Blake, etc.) et m'a

prodigué ses savants conseils avec un dévouement que je n'oublierai

jamais.

Je tiens ici à exprimer toute ma reconnaissance aux savants

éminents qui ont dirigé mon travail, MM. Edmond Perrier, Giard

et E.-L. Bouvier , et aux distingués directeurs des laboratoires

maritimes d'Arcachon et de Tamaris, MM. Jolyet et R. Dubois

pour l'accueil qu'ils m'y ont fait.

Je suis heureux de pouvoir exprimer également à M.Rèmy Perrier,

chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris, toute ma grati-

tude respectueuse pour la bienveillance qu'il n'a cessé de témoigner

à son préparateur.

Je me souviens aussi de tout ce que je dois à l'excellente amitié

de M. Gravier, assistant au Muséum.

Je tiens on terminant à adresser un souvenir ému à la mémoire de

mon père, qui me donna le goût des sciences naturelles, et d'une

personne qui me fut particulièrement chère, Félix Bernard, et

aussi à celle du professeur Marion de Marseille qui, au cours de la

maladie qui l'a enlevé à l'affection de ses élèves et amis, a bien

voulu s'intéresser d'une façon toute particulière à mes recherches

et m'adresser des encouragements.
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HISTORIQUE

La respiration des Crustacés a fait, il y a longtemps déjà, l'objet

des recherches d'anatomistes, tels qii'AuDOUiN et Milne-Edwards

[D,b, 27](*). La relation du voyage de ces illustres savants à Granville

et aux îles Chausey est restée classique ; accompagnés de Mesdames

AuDOUiN et Milne-Edwards, qui leur servaient d'aides, ils , firent

un certain nombre d'expériences sur les gros Crustacés de nos

côtes, Maia, Cancer, Homard, etc. ; ils en étudièrent la circulation

et la respiration, et c'est Milne-Edwards qui découvrit que le

scaphognathite, exopodite de la deuxième mâchoire, est l'agent

principal de la formation du courant respiratoire. Milne-Edwards

[D, a, 39], dans une communication mémorable, faite à l'Académie

des Sciences le 8 octobre 1838, posa le problème du mécanisme de

la respiration chez les Crustacés, et le résolut en partie. Beaucoup

plus lard (1883 et 86) deux zoologistes allemands contemporains,

connus pour leurs recherches d'anatomie comparée, Boas [E, 80 et

D, a, 83] et Claus [D, a,86] s'intéressèrent à ce problème physio-

logique ; Boas le fit en initiateur : il essaya de tracer l'arbre

généalogique des Crustacés en s'appuyant sur des considérations

éthologiques ; Claus, reprenant les conclusions de Milne-Edwards

et les acceptant sans les discuter, se tortura l'esprit pour expliquer

la marche de l'eau dans la chambre branchiale ; il fut conduit à

accorder aux épipodites un rôle vecteur qu'ils n'ont pas.

En 1880, Fritz Muller [D, a, 80], l'immortel auteur de Fûj-

Darwin, publia un court mais fort joli mémoire sur les pattes

nettoyeuses (Putzfusse) des Crustacés, montrant ainsi ce que l'on

peut tirer de ce genre de recherches. Dans leur remarquable travail

sur les Bopyriens, MM. Giard et 1]onnier [D, f, 87] ont montré la

nécessité de reprendre l'étude de Milne-Edwards et ont rectifié un

certain nombre d'erreurs commises par ce savant.

Enfin dans ces dernières années, M. Garstang [D, a, 96 et 97], le

distingué savant d'Oxford, a abordé l'étude de la respiration chez les

Crabes et a publié d'intéressants mémoires sur quelques espèces

fouisseuses (Corystes, Portumnits nasutus, Calappa granidata).

(*) Les chiffres entre cruchets et les lettres (jui les précèdent renvoient aux diverses

parties de la bibliographie.
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PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE PREMIER

Aperçu sur la phylogénie

et rétholog-ie des Crustacés Décapodes.

§ 1. — Le milieu marin.

L'évolution des Crustacés Décapodes s'est effectuée presque eutiè-

rement dans le milieu marin.

Pour bien la comprendre, il faut tenir compte des variations de

la température, de l'éclairement et de la composition chimique de

ce milieu.

Variations de la température et de l'éclairement.— D'après

John Murray, les 92 "/^ des eaux marines, c'est-à-dire celles situées

au-dessous d'une profondeur de 180 mètres, sont, en toutes les

saisons, à une température invariable, toujours inférieure à 4'',4,

alors que les 8 "/q, eaux de la surface, sont à une température

variable. Dans l'Océan Indien, la presque totalité des eaux

profondes est à une température inférieure à 1",7. La température

n'est pas la même dans les différentes parties du Pacifique ; celle de

l'Atlantique du Nord est plus élevée que celle de l'Océan Indien.

La lumière solaire ne pénètre qu'à une faible profondeur ; les

fonds éclairés, ceux où poussent des Algues, ne correspondent guère

qu'aux 7 "/o de la surface totale des fonds marins.

Variations de la composition chimique.— La composition

chimique de l'eau de mer est fonction de la vie des êtres qui y habitent.
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Ces êtres appartiennent à deux catégories bien diffcreules : 1" celle

des êtres cellulaires ou plastidaires, végétaux et animaux ;
2" celle

des êtres plastidulaires, Bactéries.

Influence delà vie des êtres plastidaires.— Les êtres plasti-

daires agissent sur la composition de l'eau de mer surtout par leurs

échanges gazeux. Tous absorbent de l'oxygène et dégagent de

l'anhydride carbonique (respiration) ; un grand nombre (végétaux

verts et animaux ne vivant pas dans le voisinage de végétaux)

absorbent de l'acide carbonique et fixent du carbone.

1" La consommation d'oxygène par les animaux est assez

variable ; chez les Crustacés Décapodes, animaux actifs, les chiflfres

sont relativement élevés, moins cependant chez ceux des pro-

fondeurs
;

j'ai constaté en effet [G, 98] qu'au mois d'octobre les

GonoplaoG rhomboïdes Roux n'absorbent que SS*^™*^ d'oxygène par

heure et par kilo; d'après MM. Jolyet et Regnard [H, 77], les

Langoustes absorbent 44''"'<= et les Homards 68""''
; chez les animaux

littoraux, au contraire, l'absorption de l'oxygène est plus prononcée,

qu'il s'agisse de Macroures, d'Anomoures ou de Brachyures :

Eupagurus bernhardiis Linné, 120*''"'^ (expérience personnelle

17 octobre 98, avec l'appareil de MM. Jolyet et Regnard), —
Palœinon squilla Linné, 125'^™° (J. et R.), — Cancerpagurus Linné,

IQ^cmc
^j_ g^ j^j . Qh02 le Pachygrapsus marmoratus Fabr.,

qui vit en partie dans l'air, j'ai obtenu le chiffre de 127""°,8, et

cela en plaçant ce Crustacé dans un simple flacon où l'oxygène

n'a pas tardé à faire défaut.

2° Si dans les conditions normales, le rapport de l'anhydride

carbonique dégagé à l'oxygène absorbé, —^ , est égal à environ

0,8, à l'approche de l'hiver et dans certains fonds, comme je l'ai

constaté [G, 98], ce rapport diminue et devient même négatif, c'est-

à-dire qu'il y a absorption d'une certaine quantité de CO^ par les

Crustacés.

J'ai montré ailleurs [D,c, 01] que c'est là une manifestation de la

défense des animaux contre l'acide carbonique, quand les végétaux

sont insuffisants à protéger ceux-ci contre cet acide.

La respiration et l'absorption de l'anliydride carbonique, tant par

les végétaux que par les animaux, influent sur l'acidité de l'eau de

mer.
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Toutes les fois que j'ai recueilli de l'eau sur le littoral, j'ai

constaté qu'elle était légèrement acide à la phtalèine du phénol :

il faut ajouter une certaine quantité d'un liquide alcalin pour obtenir

la teinte rose ; or, cette méthode de virage est extrêmement

sensible. Les eaux où les manifestations vitales sont le plus

accentuées sont donc légèrement acides ; si ces eaux deviennent,

ou neutres, ou légèrement alcalines, les animaux littoraux souffrent

et souvent même finissent par périr ; ceci est opposé à ce que l'on

admet généralement à savoir que la vie s'effectue en milieu alcalin

et que les acides sont des agents de mort !

Cette acidité des eaux littorales est due à l'acide carbonique

rejeté par les êtres qui y vivent, et qui ne suffisent pas à l'absorber.

On conçoit qu'à cause de la distribution irrégulière des Algues et

des animaux et aussi à cause des courants variables l'acidité de

l'eau de mer soit soumise à des changements considérables dans

l'espace et dans le temps.

Thoulet a signalé que la quantité de CO^ est moindre dans les

mers chaudes que dans les mers froides (sans doute parce que le

phénomène d'absorption d'acide carbonique est plus intense, voir

plus loin).

Etant à Arcachon, j'ai eu l'occasion de faire sous la direction de

M. JoLYET un certain nombre d'analyses d'eau de mer ; les échan-

tillons ont été prélevés, ou bien au débarcadère d'Arcachon,

2 heures avant la haute mer, ou bien (une fois) dans la passe nord

à 10 mètres de profondeur; dans l'espace de quelques jours, j'ai

obtenu des chiffres extrêmement variables (centimètres cubes par

litre).
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M. JoLYET a trouvé jusqu'à 15^""° de CO^ par litre d'eau (IS") et

rarement moins de 3'""'. MM. Jolyet et Regnard [H, 77] ont

d'ailleurs fourni les analyses suivantes :

Goiicanieau, aoùl . . .

Groisic, septembre . .

Dieppe, octobre
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fonds do dragues répandent une forte odeur d'alcali volatil (1).

Avec les Bactéries, intervient donc un second facteur éthologique

important, l'ammoniaque.

Influence simultanée de la vie des êtres plastidulaires et de

la vie des êtres pluriplasLidaires.— Calcilication.— j'ai cons-

taté que dans une eau faiblement additionnée d'ammoniaque, les

Crustacés qui vivent d'habitude dans les eaux littorales se modifient

physiologiquement dans le sens des habitants des fonds à Algues

calcaires, et que, dans ces conditions, le dégagement de CO^
devient très faible ou nul, bien qu'il y ait absorption de 0.

Il semble que l'excrétion de GO^ ne se fasse pas, afin de neutra-

liser dans le sang et les tissus l'ammoniaque qui tend à y pénétrer
;

le résultat de cette neutralisation doit être la formation de carbonate

d'ammoniaque, et finalement de carbonate de chaux.

On sait en effet que le carbonate d'ammoniaque, qui est l'un des

derniers termes de l'excrétion chez les êtres vivants, agit sur le

sulfate de chaux soluble, suivant la réaction suivante :

soi Gh -f G03 (Az Hi)2 ^ G03 Ga -f SO'* (Az E'^f-

Solutle Insoluble

L'optimum thermique de cette réaction est au-dessus de 20" C
;

la double décomposition indiquée se fait en effet plus rapidement à

des terapératures élevées {2i)") qu'à des températures basses, (moins

de 8") ; telle est la raison pour laquelle la sécrétion du calcaire est

plus abondante dans les régions ù^opicales que dans les régions

polaires (Algues, Foraminifères, Coraux, Echinodermes, Crustacés,

Mollusques) et dans les eaux de surface que dans les abysses ; de

là résulte la lente migration du calcaire, des pôles vers les tropiques

[MuRRAY et Irvine].

J'ai constaté que le calcaire se produit aussi dans des circonstances

différentes de celles qui viennent d'être indiquées, contraires,

semble-t-il. A l'approche de l'hiver, lorsque la température de l'eau

s'abaisse de 20 — 18" C à IG — li", un grand nombre d'organismes

littoraux développent du calcaire à l'intérieur de leurs tissus; c'est

(1) I/iiiiinuiiiiaijui' pciil, ôln' iiili-odiiitc aci-iili'iilrlli'iiiciil ilaiis l'eau de lacr ; eV-sl ce

(jui a vu lii'ii pnulaiil loii^tciii[).s à l'culrco du jiort do Marsrilk', où se déversaient les

ctrouls de la ville.
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le phénomène que M. Giard a désigné sous le nom de calcification

hiber^iiale, et auquel il a consacré une étude dans les C. R. de la

Soc. de BioL, 5 novembre 1898 |G, 98]. J'ai reconnu que ce

phénomène est lié à l'absorption de CO^ que je signalais il y a

quelques instants, et qu'il est présenté, même en été, par divers

animaux qui habitent les fonds à Algues calcsiiTes (LithoihaTnnium),

à des profondeurs de 20 à 40 "', où la température de l'eau est plus

basse qu'à la surface.

Tous ces faits nous amènent à considérer la composition saline

de l'eau de mer ; elle est assez constante. En tout point de l'Océan,

et à quelque profondeur que ce soit, il y a toujours le même rapport

entre les poids des divers sels dissous; seul le calcaire présente de

très légères variations ; on a remarqué qu'il y a en plus en solution

dans les eaux profondes et mêmes intermédiaires que vers la surface

[DiTTMAR, G, 85].

Toutefois, dans la zone littorale, la salure de l'eau peut diminuer,

par suite de l'apport des eaux douces.

J'aurai à tenir compte des faits indiqués dans ce paragraphe pour

l'étude physiologique que j'ai entreprise.

§ 2. — Etude des divers habitats

dans les stations ou a ete fait ce travail, et en particulier

etude de la nature du fond.

La nature géologique et la configuration de la côte ont natu-

rellement une grande influence sur les conditions d'habitat que l'on

rencontre dans une station donnée.

J'ai travaillé dans la Manche, à la pointe de la Hougue et sur la

côte du Boulonnais.

L'île de Tatihou et la presqu'île de la Hougue ne sont que les

débris d'un massif granitique plus ou moins rongé par la mer.

A Wimereux et à Boulogne au contraire affleurent des bancs d'un

calcaire gréseux portlandien.

St-Vaast-la-Hoiigue. — Les détroits. Les foiuls vaseux. Les

Zoslères. Dii'e/^ses zones c(iractè)'isèes pa)' les Algues.— Au nord-

ouest, l'île de Tatihou, où est installé le laboratoire du Muséum, est

séparée de St-Vaast par un large détroit qui émerge à mer basse, sauf

quelquefois dans les périodes dites de morte eau; ce détroit est
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appelé le Rhun ; il est couvert de rochers et dans une grande partie

de son étendue les liabitanls du pays y ont installé depuis longtemps

des parcs pour l'élevage des Huîtres.

Au sud, Tatiliou est séparé de l'Ilcf, par un détroit moins large,

bombé transversalement en son milieu, qui émerge également à

basse mer.

A l'est, les rochers s'étendent sans discontinuité de l'ile à la

pleine mer, où se dresse la Dent ; mais, dans les grandes marées,

à basse mer, on reconnaît l'existence d'un troisième détroit, plus

profond que les deux premiers, entre ce massif et la pointe rocheuse

du Cavat, située en pleine mer.

De Tatihou, on aperçoit la longue presqu'île de la Houguc qui

s'avance vers le sud ; entre les murs du fort et les rochers qui

forment la pointe en pleine mer, se trouve un défilé analogue aux

détroits de Tatihou.

Tous ces détroits sont, me semble-t-il, la caractéristique de celte

région de St-Vaast; le plus profond, celui du Cavat, n'est pas

abandonné complètement par la mer, même à l'époque des grandes

marées ; tous, sauf quelquefois le Rhun, restent submergés à l'époque

de la morte eau.

La nature des fonds est extrêmement variable ; les foiids

rocheux dominent, mais souvent ils font place à de vastes nappes

de sable, comme celle qui s'étend de Tatihou à Réville, comme
aussi la bande de sable coquillier à Solen qui se trouve en avant

de la jetée. La v^ase s'accumule en bien des anfractuosités ; dans

le port, elle abonde ; en face, de Tatihou à l'Ilet, elle forme une

liande littorale ; la grande dépression qui s'étend entre la Hougue et

Morsalines, et qui a reçu le nom expressif de Cul de Loup, est

envahie complètement par la boue, et on retrouve celle-ci jusque

dans le détroit de la Hougue.

La vase est l'une des caractéristiques de toute celte région, qui

fait contraste complet avec celle de la pointe de Galteville, battue

constamment par les eaux venant du large, et je montrerai dans la

suite combien ditfèi'ent, au point de vue physiologique, les Crabes

de l'une et do l'autre régions.

La distribution des Algues autour des îlots de la région de la

Hougue est celle d'une côte granitique dans une mer fo^tncc, et

dans les points où la mer est calme, dans les endroits où se sont
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accumulées des vases argileuses, poussent d'abondantes prairies de

Zostères. Au contraire à la pointe de Gatteville les Algues sont

celles d'une me)^ ouverte.

Le tableau suivant indique la succession des zones dans la région

de la Hougue.
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Halydris, sont des repaires de Crustacés (Pisa, Isopodes) ; ces

Algues et Crustacés abondent à Galteville (mer ouverte).

On peut remarquer que les Algues rouges n'apparaissent qu'avec

les zones un peu profondes, et que la fonction calcigène augmente

avec la profondeur ; au-dessus des Laminaires, les Algues rouges

ne sont pas incrustantes, mais déjà les Corallines (C. officinalis et

Jania t^ubens) sécrètent du calcaire ; les touffes de Corallines,

comme celles des Ci/sioseira, renferment toute une faune spéciale

(Caprelles, etc.).

Au large, parmi des fonds de 40 mètres, à Hydraires (Anten-

nulaires, Sertulaires, Plumulaires) et à coquilles d'Huitres trouées,

se trouvent des hauts fonds (Petit Nord) de 20 à 25 mètres occupés

par des Algues rouges calcaires, les Croix rouges ou Lithotham-

7iium, et caractérisés également par une faune tout à fait spéciale

(Ebalies, Eurynome aspera Pennant, Etipagurus cuanensis

Thompson, etc.)
;
j'ai montré que tous ces animaux présentent plus

ou moins le phénomène de l'absorption de l'anhydride carbonique.

En résumé, à St-Vaast-la-Hougue, j'ai pu étudier: 1'' l'influence

d'un agent mécanique, la vase ;
2° les influences des substances

chimiques dues aux Cystoseira et aux Halydris d'une part, aux

Corallines et aux Lithothamnium d'autre part.

Wimereux. — Bancs d'Hermelles. Sables. — Les falaises du

Boulonnais sont formées par des bancs d'un grès calcaireux intercalés

dans les argiles portlandiennes ; ce calcaire forme des roches battues

par la mer, à Audresselles, à la Pointe-à-Zoie, à la Tour de Croy,

à la Crèche, et même à l'entrée du port de Boulogne ; ces roches

ont la forme de plateformes, ou de tables surplombantes. Dans la

zone qui ne découvre que par des marées assez fortes, on voit se

développer en bordure ou sur le dessus de la roche des colonies

d'Hermelles [HermeUa alveolata Sav.) ; au début ce sont de petits

amas de forme bombée constitués par la juxtaposition des tubes

calcaires de ces Annélides; bientôt les tubes se recouvrent et

s'enchevêtrent les uns dans les autres et forment finalement des

« rochers artificiels, hauts parfois de plus d'un mètre, d'une structure

caverneuse, dont les grandes cavités servent d'abri aux Poulpes,

aux Congres, aux Homards, etc. ; la voûte de ces cavernes est tapissée

d'Ascidies, de Bryozoaires, d'Hydraires, d'Alcyons, de Salma-

cina,e\c. ; en les brisant à coups de marteau, on en fait sortir une foule
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d'autres animaux, Annélidcs, Némertiens, Siponclos, Tapes, etc.
;

et l'on y trouve, blottis dans les moindres anfractuosités, des

Pilumnus hirtellus de toutes dimensions ; il est facile quand la mer

se retire suffisamment de recueillir en quelques heures des centaines

de ces Crustacés » [Giard et Bonnier. D, f, 87]. Ces roches

d'Hermelles constituent une des particularités éthologiques les plus

curieuses de ^^^imereux. Elles se développent en général sur les côtes

calcaires, remplaçant les Zostères des côtes granitiques, c'est-à-dire

au niveau des Algues rouges non incrustantes et des Laminaires.

Sur la côte du Boulonnais, les sables, qui prennent tant d'extension

plus au Nord, forment déjà d'assez vastes étendues (Ambleteuse, au

pied des dunes
;
port de Boulogne). De temps à autre les vases du

port de Boulogne salissent une partie de la côte.

Arcachon. — Les sables. — Pour étudier les habitants d'une

plage de sable, le mieux est de se rendre à Arcachon. J'ai décrit

précédemment [B, 99] la configuration du bassin, vaste cuvette

creusée dans le sable, présentant des hauts fonds bordés de Zostères

(crassats) et des chenaux. On trouve quelques rochers à la pointe

de l'Aiguillon et des eaux saumâtres dans l'ancien fond du bassin.

Marseille.— Faune des ports. Calangues à Vives et calangues

à Algues Incrustantes. Broundo. Prairies de Posidonia. — Les

fonds du golfe de Marseille ont été admirablement décrits par

Marion [B, 83]. Dans son étude sur la faune du golfe, ce savant

distingue : 1° la faune des ports ;
2" la zone littorale (zone émergée,

zone immergée, plages); 3" les Zostères (fonds des calangues, prairies

littorales, Zostères de 10 à 20 mètres) ;
4° le pourtour des prairies

de Zostères, Broundo des pêcheurs marseillais (graviers coralligènes

et graviers à Bryozoaires, sables vaseux) ;
5° les fonds vaseux.

Lorsque les égouts de Marseille se déversaient dans le vieux

port, on trouvait dans la passe du fort St-Jean des formes des

profondeurs, et en particulier celles du Broundo
;
j'attribue ce fait

signalé par Marion à la présence d'ammoniaque dans l'un et l'autre

de ces milieux.

Au pied de la Corniche, la côte est rocheuse, ainsi qu'en face aux

Iles ; ici et là, elle présente des anfractuosités ou calangues. Celles

du fond du golfe, soumises aux apports d'eau douce, sont particu-

lièrement favorables au développement des Ulves
;
quelques Cysto-

seira et diverses Floridées accompagnent ces Algues vertes. Les
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calangues des Iles (Eaux vives) sont bordées d'une sorte de bourrelet

calcaire formé par des Algues : Melobesia corallina, Lithophyllum

incrustans, L. cristatum, AmpJnroa, Gorallines, etc., au-dessous

desquelles se trouvent des Cystoseires {C. ericoïdes^ discors, etc.)
;

les Algues vertes sont rares ; on trouve parfois d'autres Algues rouges

que les Algues calcaires : Dictyota, Halyseris, etc. Les Crustacés de

ces deux sortes de calangues sont assez différents ; dans les

premières, on trouve surtout des Pachygrapsus marmoratus Fabr.,

des Eriphia spinifrons Herbst, des Xantho rivulosus Risso
;

dans les secondes, les Grapses et les Eriphies sont plus rares et

vivent en tout cas en dehors des Algues calcaires et surtout des

Cystoseira qui les intoxiquent, mais qui attirent en revanche, comme
à St-Vaast, des Pisa tetraodon Pennant

;
parmi les Algues calcaires,

on peut recueillir [Marion] des Acanthoxyx lunulatus, des Pisa

corallina, des Lissa chiragra, à la carapace toute déformée par

la calcification, des Pilumnus villosus, alors que l'on trouve les

mêmes espèces (Pisa corallina, Lissa chiragra) ou des espèces

voisines (Pilumnus spinifer) dans le Broundo.

Marseille se prête donc comme on le voit à l'étude des associations

des animaux et des Algues.

Tamaris. — Racines des Posidonia. — La rade de Toulon

renferme des eaux souvent fort impures, ce qui explique la présence

de formes des profondeurs dans ses eaux superficielles (Gonoplax

7'ho7nboïdes Roux et Ilia nucleus Herbst). Une foule d'espèces de

Crustacés se rencontrent sous les pierres, au bord de l'eau, ou bien

dans les racines des Posidotiia, qui s'enfoncent dans un sable

caillouteux, plus ou moins vaseux (Xanthes, Pagures variés,

Alphées, etc.) ; tous ces animaux vivent à une faible profondeur

dans une eau qui se désale et qui s'échauffe rapidement.

Dans les diverses stations que je viens de passer en revue j'ai pu

étudier les influences biologiques de la température, de la quantité

de luTnière, du degré de salure et d'oxygénation, de la nature des

Algues, de la qualité du fond ; ce sont là en effet d'après Marion

[B, 83] « les principaux agents perturbateurs de la nature organique

et de la distribution géographique des êtres vivants ».
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§ 3. — Natantia et Heptantia.

Les Décapodes, dont j'ai observé la vie dans les divers milieux

que je viens de signaler, sont des Crustacés supérieurs caractérisés :

1" par un thorax muni de huit paires d'appendices (3 paires de

pattes mâchoires bifurquées et 5 paires de pattes ambulatoires),

enveloppés plus ou moins par une expansion céphalique, la carapace
;

'i" par un abdomen de 7 sei^ments, — développé chez les formes

primitives du groupe, les Macroures, et muni alors d'appendices

natatoires, — fort réduit, au contraire chez les formes spécialisées,

les Brachvures. (Dans ce travail j'ai insisté davantage sur ces

dernières).

Les Décapodes dérivent de formes nageuses, les Schizopodes

(Mjsis), caractérisées par les appendices thoraciques tous semblables

et bifurques, les exopodites servant de rame ; chez les Décapodes

adultes ceux-ci subsistent seulement sur les pattes mâchoires, et

perdent d'ailleurs leur rôle natatoire.

Malgré cela, beaucoup de Décapodes sont restés nageurs (nageurs

par leurs rames abdominales), ce sont les Natantia de Boas [F, 80],

groupe qui comprend : 1" les formes ancestrales de Décapodes, les

Pénéides (1) et 2" les Crevettes variées, les Eucyphota (Palœmo-

nidœ). Boas oppose aux nageurs, Natantia, les marcheurs, Rep-

tantia; j'adopterai naturellement ici cette distinction éthologique,

qui m'a conduit à l'explication d'un certain nombre de particularités

de la respiration.

§ 4. — Divers modes de vie des EucypJiota.

Je n'ai pas la prétention d'esquisser ici l'arbre généalogique des

Eucyphota; ie me contenterai d'indiquer les divers modes dévie des

quelques espèces que j'ai pu observer: Athanas et Alphées,

Caridina, Pandalus, Hippolytes, Palémons, Nika, Crangon,

(1) Je n'ai pu étudier les Pénées à l'état vivant.
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c'est-à-dire la plupart des types qui figurent dans l'arbre généalogique

que l'on doit à Boas [F, 80].

Nika Paleemon-Pontonia

X /
Craiigon i

Hippolyte

Pandâliis

Cari<liiia

Alpheus

Alpliéidés. — Conditions spéciales de rhabitat de TAthanas

nitescens Leach. En général, les Alphéldés recherchent les Algues

calcaires et les formations cotnlliennes; ils sont sédentait^es et

offrent des convergences reptantiennes. — Les Alpliéidés sont les

plus primitifs des Eiicyphota ; Goutière dans sa thèse
|
A, 99]

a très bien étudié les divers modes de vie et les habitats de ces

animaux, si rares dans nos mers septentrionales.

Dans la Manche, on ne trouve guère qu'une espèce, très commune

du reste, VAthanas nitescens Leach. VAlpheus ruber M.-Edw.

figure parmi les Crustacés de la Grande-Bretagne décrits par Bell

|B, 53], mais il ne s'agit que d'un échantillon trouvé dans l'estomac

d'une Morue à Falmouth ; il figure aussi dans la liste des Grustacés

des Iles Anglo-Normandes donnée par Kœhler [B, 86], fait qui

peut s'expliquer par l'influence du Gulf Stream sur cet archipel, car

on y trouve également les Xanthes qui font défaut sur les côtes

normandes, le Steno7^hgnci(S jEgypiius M.-Edw., espèce essentiel-

lement méditerranéenne, etc. AHerm, VAlpheus rw&er M.-Edw. vit

sous les pierres, dans les mêmes conditions que VAthanas nitescens

Leach. J'ai rencontré celui-ci à Saint-Vaast sous les cailloux qui

découvrent lors des marées assez fortes, dans la zone où commencent

à apparaître les Algues rouges (1), particulièrement dans les endroits

où les courants apportent de la vase (défilé de la Hougue du côté

du Gui de Loup, et aussi Gavât).

(1) Presque toujours dans les points où se montrent les Ascophyllum, c'est-à-Jire

ceux où l'eau est particulièrement agitée.
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J'ai retrouvé VAthanas nitescens Lkagh dans le bassin d'Arcachon

sous les cailloux de la pointe d'Eyrac, dans des eaux souillées

d'impuretés, et à l'entrée du port de Marseille (passe du fort St-Jean),

dans une eau encore plus impure. Dans ces deux stations il vil comme
à St-Vaast dans la vase et en compagnie du Portmius anyuatus

Leàch.

Sa teinte est souvent d'un gris verdâtre pointillé de rouge ; d'autres

fois sur un fond bleu s'épanouissent de superbes et nombreux

chromatoblastes rouges, tandis qu'une bande blanche s'étend sur le

dos de l'animal ; dans les aquariums il peut devenir à la longue d'un

rouge vit uniforme. On trouve dans les descriptions des auteurs

(GouTiÈRE, p. 472), des faits analogues ; Czerniawsky en particulier

a décrit de nombreux spécimens vivant parmi les Ci/stosi/ra, sur

un fond pierreux, et présentant d'importantes variations do couleur.

A Marseille, les Alphcus dentvpcs Guérin-Méneville se ren-

contrent dans les prairies littorales, dans les calangues coralligènes

et dans le Broundo, A Tamaris on les trouve à une faible

profondeur, au milieu des racines de Posidonia, dans dos eaux

relativement impures ; ils sortent la nuit de ces racines.

Le « Challenger» en a dragué au Cap Vert, sur un fond corallien,

par 52 brasses, et le Talisman, dans la même localité, par 80"'-100'".

Ainsi quand les Alphéidés gagnent les profondeurs, c'est pour

rechercher les fonds coralliens. Dans les mers chaudes, ils pullulent

parmi les formations coralliennes sublittorales ; il en est ainsi dans

la région indo-pacifique ; sur les côtes américaines, Brooks et

Herrick ont noté que ces Crustacés vivent en très grand nombre

dans les îlots coralliens, dont ils sont les habitants les plus carac-

téristiques ; enfin Coutiêre a décrit les nombreuses espèces qui

vivent dans les récifs de Djibouti ; là ils logent à l'intérieur des

Éponges (oscules, canaux tortueux), ou parfois creusent des galeries

dans la vase calcaire ou sous les dalles de pierre.

Cette recherche des Algues calcaires (Broundo) ou des formations

coralliennes (récifs) est la tendance dominante dans le groupe des

Alphéidés. C'est là sans doute la manifestation d'une affinité

chimique particulière entraînant la vie sédentaire.

Ces animaux s'abritent en effet sous les pierres, dans les Eponges,

parmi les racines de Posidonia, dans les anfractuosités des massifs

coralliens ; dans ces conditions leur faculté visuelle s'affaiblit, et les

yeux tendent à être recouverts par un prolongement de la carapace
;
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la locomolion se réduit à une sorte de glissement horizontal, en

ligne droite et silencieux ; On n'observe pas les mouvements abdo-

minaux qui déterminent les brusques saccades de la plupart des

Salicoques : Pandales, Hippolytes, Palémons, et, comme l'a bien

montré CouTn<:RE, ce mode de locomotion converge vers celui des

Thalassiniens, qui vivent dans des galeries.

Hippolytidés.— Hippolyte et Virhùfs. — L'Hippolyte Granchi

Leach se rapproche des Alphéidés par Vhabitat. Les Virbius,

au contraire, sont indiffère^its au choioc de rAlgue, et présentent

Je phénomène de Vadaptatïon chromatkiue. — Les espèces

d'Hippolytidés que l'on rencontre le plus communément, aussi bien

dans la Manche ou l'Océan que dans la Méditerranée, sont VHippo-

lyte CrancJd Leach (y compris VH. crassicornis de M.-Edw.), le

Virhiiis rarians Hei>ler {H. varians Leach), et le Virbius viridis

Heller (y compris VH. Bridlei de M.-Edw.) ; ce dernier se ren-

contre dans les lies Anglo-Normandes, en Vendée, à Arcachon, à

Marseille, c'est-à-dire dans des eaux relativement chaudes ; le

Virhius varians Leach, lui, abonde partout et remonte fort au

nord. J'ai trouvé quelques autres espèces, mais des exemplaires

isolés qui ne m'ont pas permis une étude physiologique sérieuse.

Les Virbius se distinguent des Hippolyte par le nombre considé-

rablement réduit des épipoditos;les Hippjolyte sont donc sous certains

rapports plus primitifs que les Vii^bius. VH. Cranchi Leach, que

l'on rencontre sur le rivage et dans les profondeurs, a encore

quelque peu les tendances éthologiques des Alphéidés; il recherche

les Cystoselra et les Algues rouges calcaires, et ses mouvements sont

assez lents. Je l'ai trouvé au Gavât parmi les Gorallines;les dragages

dans les fonds à Lithothamnium de St-Vaast ramènent en abondance

des échantillons presque transparents ; à Marseille, 1'^. Cranchi

Leach vit dans les calangues aux eaux vives, près des Algues rouges

incrustantes, et il y est mimétique (brun, dans les Cystoseira, rouge,

parmi les Floridés) ; il s'accroche à la drague qui se promène dans

les graviers coralligènes.

Les Virhias sont beaucoup plus actifs, et ils semblent indifférents

au choix de l'Algue. Le V. varians Leach vit parmi les Zostères, les

Algu(w bruucs, les Floridées, les Gorallines, et sa teinte, variable,

(verte, bi'uu(\ roug(\ bigarrée) s'harmonise avec celle de ces piaules

marines.
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On a prétendu que les variations de coloration pouvaient se

produire assez rapidement, soit sous l'influence d'un changement do

milieu, soit sous celle d'un éclairement variable (rouge, à l'obscurité
;

brun, à la demi-obscurité ; vert émeraude, à la grande lumière). Le
1'. vii'idis Otto, abondant à Arcachoii, est également tantôt vert ou

brun, suivant les Algues dans lesquelles il vit; bien qu'il ne se

rencontre dans la Manche qu'cà Jersey (à ma connaissance du moins)

il ne paraît pas très sensible au refroidissement de l'eau h l'approche

de l'hiver.

Les Virhiits peuvent vivre au milieu des diverses Algues, mais

cela n'empêche pas qu'ils doivent être soumis, de la part do certaines,

à des pliénomènes d'intoxication, qu'il serait, j'en suis convaincu,

intéressant d'étudier pour la compréhension de l'adaptation cliroma-

tique.

Palémonidés. — Leur grande activité. Les espèces et leurs

divers Iiahitals. — Les Palémons (PaJœmori. ou Leander) sont

parmi les Eiicijphota les plus nageurs, les moins sédentaires.

Faire l'étude des habiials des Palémons, c'est presque l'aire la

spécification de ces animaux.

Celle-ci exige que l'on distingue les Palémons des côles d'Angle-

terre et de la Manche, et les Palémons spéciaux à la Méditerranée.

Rostre long ou

assez long.

.

Rostre court. .
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et l'autre origine {P. squilla Linné ou P. Leachi Bell et

P. rectirosfris Zaddach par exemple).

Les P. >ierratus, treillianus, et xiphias (ces deux derniers

étaient confondus volontairement par Milne-Edward) ont un rostre

qui dépasse plus ou moins l'appendice lamelleux des antennes

externes, qui se relève plus ou moins vers l'extrémité et qui est

muni de nombreuses dents.

P. se?^ratus ([) P. treillianus P. xiphias.

S.T
g_3

8.7 . 7 .

6.5.4 ' 6.5 .5 ou 4

Les autres Palémons cités ont au contraire un rostre court, droit

et un nombre de dents qui va constamment en diminuant.

P. squilla (1) P. reclirostris P. Leachi P. variais.

.8.7 8 '7.6 6.5 6.5.4

4.3 4.3 4.3.2 3.3

Le rosire de toutes ces espèces est assez variable, on particulier

le nombre de dents au bord supérieur et au bord inférieur.

L'ornementation est plus constante pour chaque espèce, mais la

leinte varie d'une localité à l'autre, suivant la nature du fond ou

de l'eau, comme on peut le constater expérimentalement.

Malgré la variabilité du rostre et de l'ornementation, c'est surtout

sur les caractères de l'une ou de l'autre qu'ont été établies les

différentes espèces : or, les conditions de vie dont ces caractères

dépendent sont assez différents dans la Manche et la Méditerranée,

ce qui expliquerait que des formes quelquefois très voisines aient été

décrites sous des noms différents. Mais cela n'a pas d'importance

ici où il s'agit d'une étude de physiologie éthologique ; nous verrons

souvent que deux représentants d'une même espèce vivant dans des

conditions différentes sont plus dissemblables au point de vue

])hysiologi([ue que les représentants des deux espèces vivant dans le

uiênie milieu (2).

(1) D'a])r('s mes oliscrvaliiiiis iiersuiiiifllfs, ii Sl-\ aasl et à Mai'si'illc ; la sii^riifica-

. , . dents (lu bord supcriour
i , i ,' . •. •

tidii (le la liiniiulc l'st la siiivaiilc :
= ^-;

—

-. pelitfs dciils di' I cxlroruitc.
di'iils du i)onl inicripur

(2) .le 11 ai ]ias la piétcnlioii ici di- discuter les espr-ces de Palenioiis ; il faudrait l'aire

piiur cela, ce ipii n'a januus eto t'ait jusipi'ici, la niiir|)hologie comparée des divers

a|ipendices.
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Dans la Manche, les P. serratua recherchent les fosses rocheuses

profondes, n'approchant du littoral que certaines années ; les

P. sqiiUla^ si ahondants parmi les Zoslères, se rencontrent fréquem-

ment dans les flaques d'eau à marée hasse, flaques d'eau qui

peuvent suhir une surchauffe assez considérable. J'ai trouvé des

P. squilla^ mais de petite taille, dans des eaux saumâtres, stagnantes,

même à quelque distance de la mer. J'ai pu observer des inter-

médiaires entre eux et les Palœnioneles vulgaris, qui eux peuvent

parfaitement vivre dans l'eau douce, momentanément du moins
;

ces formes de passage répondent sans doute au P. Lcachl de

Bell.

Le corps des P. trciUianus qui vivent dans les eaux souvent

limpides des calangues est transparent, celui des P. xiphias

est translucide et a un peu l'aspect de l'huile, jaune verdâtre
;

c'est là une teinte en rapport avec les herbages des fonds qu'ils

habitent. Le tégument des uns et des autres présente des cliroma-

toblastes rouges, mais ceux-ci ont une disposition absolument

diff"érente : chez les P. trciUianus, ils dessinent des bandes

transversales sur l'abdomen, des bandelettes obliques sur le thorax
;

chez les P. xiphias, ils sont innombrables et répartis unifor-

mément sur tout le corps ; c'est grâce à eux que les pièces

transparentes de l'extrémité de l'abdomen et les écailles antennaires

prennent une teinte rougeâtre, et que les antennes sont annelées

de rouge.

Les P. rectirostris se rapprochent à tous les points de vue des

P. squilla ; ils ont une teinte bleuâtre générale, les pattes sont

bleues, jaunes aux articulations.

D'une façon générale, tous les Palémons sont des animaux

excessivement actifs ; ils nagent en avant avec leurs pléopodes ; ils

reculent en arrière par bonds successifs dûs à des flexions de

l'abdomen. Après la section des yeux, ils conservent leur activité,

mais prennent une coloration foncée constante (due aux chromato-

blastes). Ils sont assez féroces, et il est bon de les séparer les uns

des autres, surtout au moment de la mue.

Nika. — Les Nika sont beaucoup moins actifs que les Palémons
;

on ne les trouve sur le littoral de St-Vaast qu'à certaines époques,

dans la vase, sous les pierres et dans les Zoslères ; à Tamaris, les

Nika logent dans les racines de Posidonla.
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Crangon. — Les Crangon sont fouisseurs ; ils se tapissent

dans le sable et parfois creusent même des galeries (formes

saumàtres de l'étang de Berre d'après Marion). Leur carapace

a en général l'aspect du fond sur lequel ils vivent; ils peuvent

rester des heures entières immobiles.

Formes saumàtres. — Chez les Palœmon on trouve tous les

passages entre les formes marines et les formes saumàtres. Les

Crangon vivent dans l'étang do Berre, ils s'enfouissent et les

femelles porteuses d'œufs sortent l'hiver (Marion).

J'ai rencontré des Caridina dans la petite rivière de Lamothe

qui se jette dans le bassin d'Arcachon, un peu au-dessous de la route

du Teich à Lamothe, c'est-à-dire à plus d'un kilomètre de la mer,

près du bord, au milieu, d'herbes abondantes; en ce point les

oscillations de la mer se font très bien sentir ; ayant recueilli un

échantillon d'eau au moment où la mer commençait à monter, j'y ai

trouvé O^''-, 994 de chlorures par litre ; ces Caridina ont vécu très

bien dans l'eau de Cazeaux "(eau distribuée à Arcachon) et qui

renferme gr. 22(3 de chlorures par litre; l'eau de mer pure au

contraire les a tuées. J'ai observé qu'elles venaient très fréquemment

à la surface comme pour respirer l'air en nature, surtout au bout

d'un séjour de quelques heures dans une eau non renouvelée.

On a signalé des Caridina dans la Meuse, à Dinant, et dans la

Marne près de Paris.

En résumé, parmi les Eucypl'otes, — certains convergent vers les

Reptantia (Al[)héidés et quelques Hippolytes) et recherchent les

Algues rouges et les formations coralligènes ; d'autres sont nageurs

et se reposent sur des Algues variées, dont ils prennent plus ou

moins l'aspect (Virbius, Palœtnon), — d'autres enfin, plus séden-

taires, vivent, ou dans la vase (Ni/m), ou dans le sable (Crangon).

§5.

Bk l'aDAI'TATIgN REFTANTIENXE. HoMARIDÈS et TlIALASSINIDÈS.

Les E/'cj/p/iôta, en particulier les Alphéidés, formes les ])lus

primitives, préseiilenl déjà des tendances rcplanliciDJCS; mais les

Homaridés sont par excellence adaptés à la marche.
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Homards. — Locomotion. Nettoiement de la carapace. Abris

divers et enfouissement. Coinbats, défense, préhension des ali-

ments. Attitude spéciale de l'abdomen. — Les Homards {Homarus

vidgaris M.-Edw.) se meuvent au moyen des quaire dernières

paires de pattes thoraciques ; les portions des membres formées par

les articles basilaires et par les articles 1 et 2 sont dirigées

transversalement et en avant ; elles subissent des oscillations

fréquentes d'avant en arrière et de bas en haut; les portions

constituées par les articles 3, 4 et 5 sont fléchies sur les précé-

dentes, faisant avec elles un angle a, dont l'ouverture regarde

en avant pour les trois paires de pattes antérieures, et en arrière

pour la dernière paire ; les pattes extrêmes (2" et 5" paires

thoraciques) sont celles pour lesquelles l'angle a est minimum

et subit les variations les plus considérables; ces pattes sont

donc les plus mobiles et il est facile de constater qu'elles

jouent un grand rôle, d'une part, dans le déplacement antéro-

postérieur de l'animal, et, d'autre part, quand celui-ci est à l'état de

repos, dans le nettoiement de la carapace (Voir chapitre des pattes

nettoyeuses, p. 200).

Les Homards, comme la plupart des animaux qui marchent sur le

fond de la mer, recherchent les abris que présente ce fond ; dans les

régions rocheuses, ils se réfugient dans les anfractuosités des roches

profondes ; à Wimereux, ils vivent dans les grandes cavités des

bancs d'Hermelles ; à Arcachon, où ils ne trouvent guère que des

fonds de sable, ils peuvent s'adapter à la vie fouisseuse. Lafont

[C, 69] raconte qu'à Arcachon « dans les réservoirs où on les

conserve, les Homards se creusent, lorsque le sol est friable, des

galeries semblables à celles des lapins », et le Gnide pour l'aqua-

rium de la Station zoolofjirjue de Naples [C| rapporte que «les

Homards ont l'habitude, phénomène que l'on peut observer à

l'aquarium, de creuser (U's trous et des cavités dans le sable, soit

pour se construire des retraites, soit pour y tuiterrcr leur nourri-

ture ».

Les Homards vivent en ermites, manifestant les uns à l'égard à

des autres une grande méfiance; parfois ils livrent entre eux des

combats acharnés ; mais le i)ius souvent ils emploient leurs fortes

pinces pour se défendre contre les animaux qui les menacent, ou

pour attaquer ceux dont ils se iiouri'issenl. Ainsi, f[uaiid ils sont

dans leurs trous, ils saisissent avec les pinces de la deuxième paire
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les petits Poissons (1), et ceux-ci sont dévorés tout vivants (au moyen

des mandibules et pattes mâchoires).

Quand on examine un Homard dans un bac d'aquarium, on

constate que ce Crustacé agite presque incessamment ses palpes

buccaux en forme de plumes, et aussi les antennules, qui sont

immédiatement au-dessous du rostre ; les Poissons de petite taille

qui nagent dans le voisinage sont manifestement attirés par ces

pièces colorées en mouvement ; il y a là un appât pour les proies,

appât dont se servent d'ailleurs beaucoup d'autres Crustacés. Quant

aux longues antennes, elles se balancent et ne semblent pas bien

sensibles aux attouchements, quoiqu'on les considère comme un

organe de tact.

Tandis que les appendices antérieurs se partagent diverses

fonctions de l'animal, les appendices abdominaux ne servent plus

guère qu'à soutenir les œufs chez la femelle ; leurs battements, très

rares, ne permettent plus la natation, et l'abdomen lui-même,

quoique encore développé, a l'habitude de se replier sous le thorax
;

de temps à autre il }" a cependant des alternatives répétées

d'extension et de flexion qui déterminent le renouvellement de l'eau

tout autour de l'animal.

Nephrops. — Hahillenicnt pa?^ le sable et appâts. — Les Neph-

rops {N. norvégiens h.) sont très voisins des Homards ; ils marchent

et respirent comme eux ; on les rencontre dans des stations variées,

profondeurs rocailleuses des côtes de la Norwège et de la Méditer-

ranée (Risso), plaines sableuses d'Arcachon, par .50 brasses, vases

du fond de l'Adriatique d'après Marion (2). Dans les endroits vaseux;

ils nettoient leur carapace au moyen des pattes thoraciques ; à

Arcachonj'ai observé [C, 98 et 99], Vhabillement par le sable de

ces Crustacés. Les pattes de la 4" paire vont et viennent, recueillent

dans la concavité des pattes mâchoires une sécrétion visqueuse qui

sert à agglutiner le sable, et appliquent le ciment ainsi formé à la

surface de hi carapace en partie pubescente. Les pinces présentent

des dents d'un blanc éclatant qui font saillie au-dessus du revêlement

de sable, ressemblant à de petits cailloux, et aussi des taches rouges,

fl) CotîTiKRK |A, 119] a constaté chez les Alphéidés fouisseurs un niocanisnie

scmlilalilr.

^2) Ils inillulent dans cette rc^-ion et sont vendus en i|uaiilite consiileralile sur le

marche de Trieste.
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non recouvertes par le sable, cl qui servent évidemment (Vappâts.

Les Nephrops ont des mouvements plus lents que ceux des

Homards, leurs appendices sont plus longs et plus sensibles aux

attoucliements ; les yeux sont un peu dilatés.

Ce sont là des caractères en rapport avec la vie dans les profon-

deurs, et qui s'accentuent ("liez les Homaridés abyssaux, que je

n'ai pu étudier au point de vue physiologique.

Ecrevisses. — Un certain nombre de Homaridés ont émigré au

contraire dans les eaux douces ; les Ecrevisses {Astaci(i< ffuviatilis

Auct.) abondent dans les ruisseaux et les rivières d'une partie de

l'Europe, les Cambarus dans les eaux douces de l'Amérique. Les

mœurs de l'Ecrevisso ont été maintes fois décrites ; on sait en parti-

culier que ces Crustacés creusent des terriers dans les rives.

Gébies et (lallianasses. — Habitat et teintes. Enfouissement.

Locomotion. — La vie fouisseuse se rencontre fréquemment chez

les Homaridés : les Homards et les Ecrevisses peuvent s'y adapter,

les Calocaris sont fouisseurs, les Nephrops qui se couvrent de sable

sont bien près de l'être.

On retrouve l'adaptation à la vie fouisseuse, mais plus complète,

chez les Thalassinidés, qui sont des formes assez voisines des Homa-

ridés ; les Gébies et les Galliauasses vivent dans les galeries souter-

raines, et, d'après dos observations personnelles, les Gébies

empruntent des galeries creusées par d'autres animaux, tandis que

les Callianasses les creusent elles-mêmes.

Les Thalassinidés sont ou incolores, ou à peine pigmentés ; les

Gebia deltura Leach prennent parfois la teinte jaune-orange des

Bernhards ; ces animaux peuvent sortir de leurs galeries et venir

en bandes à la côte ; les JJpogeb/a stellata Montagu sont beaucoup

plus petites, et vivent en général dans la vase noire et compacte des

rivages (Arcachon et Tamaris) ; les Callianassa subterranea Mon-

tagu aiment le sable pur; à Saint-Vaast, elles vivent dans un sable

coquillier à Solen ; à Wimereux, elles occupent des galeries creusées

dans un sable beaucoup ])lus consistant, et dont on reconnail les ori-

fices à marée basse ; les téguments sont incolores et laissent voir

par transparence les viscères colorés.

J'ai décrit ailleurs |C,98et99| avec détails la façon dont les

Callianasses creusent et maçonnent leurs galeries; les pattes-
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mâchoires, qui sécrètent la substance visqueuse agglutinant le

sable, contribuent avec les paltes thoraciques à cette double

opération; celles de la l™ et de la 2" paire fouissent le sable, qui

s'accumule dans une sorte d'auge formée par les pattes-mâchoires

externes, et où il se convertit en ciment ; les pattes de la 3"^ paire

sont transformées en véritables truelles ; les pattes postérieures

fonctionnent comme balais.

Quand le travail est terminé, la Callianasse se trouve dans un tube

dont les parois intérieures sont revêtues de ciment ; l'eau filtre à

travers ces parois comme à travers une bougie Ghamberland, à tel

point que lorsque le sable est accidentellement vaseux le contenu

de la galerie reste limpide. L'eau est d'ailleurs renouvelée fréquem-

ment par suite des battements des pattes abdominales qui déterminent

des chasses d'eau en arrière et la progression de l'animal en avant.

On conçoit que les pattes thoraciques, différenciées en vue des

diverses opérations que nécessite la vie fouisseuse, n'aient qu'un

rôle secondaire dans la locomotion ; lesThalassinidés, contrairement

aux Ilomaridés, nagent plus qu'ils ne marchent; l'abdomen et ses

appendices sont extrêmement développés comme chez les Nataiitia,

et non comme chez les Homaridés, type des Reptantia.

Les Callianasses et les Gébies, se déplacent silencieusement en

ligne droite, dans un plan horizontal, comme les Alphéidés ; elles

nagent par suite des mouvements des palettes abdominales, ({ui

alternativement se rapprochent parleurs extrémités et s'écartent,

les poslérieui'es beaucoup plus vers l'arrière que les antérieures

vers l'avant.

Thalassinidés et Homaridés. - Entre les Alphéidés, qui vivent

principalement dans les canaux des Éponges, et les Callianasses

qui circulent dans les galeries qu'elles creusent, il v a, comme l'a

fait remar([U(;r (Routière, des faits de convergence. Mais il est

peut-être intéressant de signaler que, si les Alphéidés sont les

formes les plus primitives des Ei(cypliola^ les Thalassinidés sont

à beaucoup de points de vue plus primitifs que les Homaridés, que

l'on considère comme la souche originelle des Pagures, des

Galathées et des Gi-abes.

Les Thalassinidés ont un abdomen développé qui jout^ un rôle

considéi-able dans la locomotion, comme chez les Euv!ij)h<jf(i et en

particulier chez les Alphées (glissement); les Homaridés. au
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contraire, ont un abdomen non fonctionnel et qui a tendance à se

replier soks le thorax, comme chez les Bracliyures.

Les Tlialassinidés ont des branchies beaucoup plus simples que

les trichohranchies des Homaridés.

Pourtant l'appareil branchial des Thalassinidés est du type de

celui des Homaridés.

Tout s'explique si l'on considère, ainsi que je l'ai fait [C,98J, les

Thalassinidés comme un rameau frère des Homaridés, comprenant

des formes profondément modifiées par la vie dans le sable, mais

ayant conservé, comme cela paraît être la règle chez les formes

fouisseuses, des caractères larvaires ancestraux ; les Thalassinidés

reproduisent presque les premiers stades larvaires libres des

Homaridés (formule branchiale, forme des branchies à 4 rangées

de filaments, faible extension du branchiostégite, faible chitinisation,

abdomen, mode de locomotion, etc.).

Les Thalassinidés, en un mot, seraient des Homaridés fouisseurs

et progéiiétiques ; mais de ce fait' ils seraient plus primitifs, plus

macroures et nageurs, que les Homaridés proprement dits, chez

lesquels nous voyons déjà apparaître la tendance hrachyure. Ils

fournissent des indications précieuses sur les ancêtres des Homaridés,

qui n'étaient peut-être pas, avec leurs caractères des Thalassinidés,

très éloignés des Alphéidés.

L'évolution de ceux-ci a été, comme nous l'avons vu, soumise

surtout à des facteurs chimiques, l'évolution des Thalassinidés-

Homaridés au contraire est avant tout sous la dépendance des

facteurs Tnécaniques.

§ 6. — De l'adaptation pagurienne.

Un certain nombre de Crustacés en voie d'évoluer vers les

Homaridés se sont adaptés à une vie spéciale, la vie pagurienne.

L'origine de cette adaptation a été bien mise en lumière par Boas

[F, 80] et plus récemment par M. Bouvier [F, 95 J. D'après ces

savants, « les Paguridés doivent être considérés comme des

Homariens (Astaciens) qui, au lieu de rester sans abri au fond de

la mer, se sont logés dans les cavités naturelles de certains

corps qu'ils promènent avec eux, et dans lesquelles ils i-enti-ent

dès qu'un danger les menace ».
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« Ces animaux choisissent le plus souvent les coquilles vides des

Gastéropodes ; les Pylocheles se logent dans les Eponges siliceuses

ou dans les fragments de rochers, les Cancellus dans les pierres

excavées, les Xylopagurus dans les morceaux de bois entraînés par

les flots ».

Les Paguridés normaux, ainsi adaptés, ont pour caractères

saillants: 1" l'abdomen et la partie postérieure du céphalothorax

décalcifiés (glandes génitales et foie ont émigré dans l'abdomen)
;

2" les deux dernières paires de pattes thoraciques, réduites, et

munies sur l'avant-dernier article d'une ai?^e rugueuse, comme les

fausses pattes de l'avant-dernier segment de l'abdomen qui, au lieu

d'être des rames natatrices, sont transformées en crochets fixateurs
;

S*" l'asymétrie du corps (1), d'origine adaptative, n'existant pas

encore chez les Pylocheles, formes les plus primitives du groupe.

L'évolution des Paguridés a été donnée par M. Bouvier [F, 95] ;

j'ai pu étudier sur le vivant des représentants des branches termi-

nales des deux troncs principaux (Mixtopaguriens et Eupa-

guriens) (2).

\
qr desTagurus

gr des Clibananus

Paquristes

s

Pyloebele s

Eupaqurus

Tcrmopaqurus

fyiopaguras

(1) L'enroulement dextre des Paguriens est dfl ii ce (jne les coquilles dextres sont

les plus nombreuses dans la mer.

(2) Chez les Mixtopaguriens E.-L. BouviER, les niaxillipèdes externes sont contigus

à leur base, et les pinces sont subégales ou bien la gauche est plus graude que la droite
;

chez les Eupaguriens même auteur, les maxillipèdos sont très nettement séparés à la

base, et la pince droite est beaucoup plus forte que la gauche.
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Habitats. — Les espèces les plus communes que l'on rencontre

sur les côtes de France sont les suivantes (1) :

Paguristes niaculahcs Risso. — Tamaris. Marseille.

Clibanarius misantliropm Risso. — Tamaris. Marseille.

Arcachon.

Paguriis striatus Latreille. — Marseille.

Paguî'iis calidus Risso.

Diogenes pugUator Roux. — Tamaris. Marseille. Arcachon.

Wimereux.

Calcinus ornattis Roux.

Anapàgurus lœvis Thompson.

Anapagurus Hyndmanni Thompson.

Eupagurus anachorctus Risso. — Tamaris. Marseille.

(— E. pictus Milne-Edwards).

Eupagurussculptimaniis Lucas. — Marseille.

Eupagiirus excavatus Herbst.

Eupagurus cuanensis Thompson. — St-Vaast. Tamaris. Marseille.

Eupaguriis Prideauxi Leagh. — Arcachon.

Eupagurus bernhardus L. — Arcachon. St-Vaast. Wime-

reux.

Les Pagures sont d'autant moins nombreux, qu'on se rapproche

plus des mers froides; les Diogenes pugilato}- et les Eupa-

giii-us berjihardus sont les seules espèces que j'ai observées à

Wimereux.

Dans la rade de Toulon, aux eaux impures, soit sur les fonds

sablo-vaseux, soit parmi les racines de Posidoriia, souvent à une

profondeur de moins d'un mètre, abondent cinq petits Pagures :

Paguristes maculatus, Clibanarius tnisanthropus et Eupagurus

anachoretus, aux vives, couleurs, Diogenes pugilator, Eupagurus

cuanensis.

Dans le golfe de Marseille, ces Pagures se répartissent suivant les

habitats et les profondeurs: les Diogenes pugilafor, qui sont

fouisseurs, pullulent sur les plages de sable (Prado), et dans les fonds

sableux (Pharo, Catalans); parmi les Zostères, de 5 à 10 m., on

rencontre tous les petits Pagures de la rade de Toulon,mais peu

(1) J'indique on regard des diverses espèces les localités où j'ai pu les étudier.
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d'Eupagîfr?(S anachoretus et à'Eupagurtis cuanensis ; les

Eupagurus anachoretus affectionnent la bordure d'Algues calcaires

des calangues aux eaux vives, où on les rencontre souvent associés

aux Alpheus dentipcs Guèrin et aux Hipijolyte Cranchl Leach;

les Pagurisîes maculatus atteignent des régions plus profondes : on

les trouve dans le Broundo, ainsi que les Pagurus striatus, les

Eupagurus sciilptinianus (un échantillon trouvé par moi-même),

les Eitpagitrus Prideauxi, encore avec les Alpheus de?itipes

Guèrin et les Hippolytc Cranchl Leach. Les Pagurus maculatus

et les Eupagurus Prideauxi peuvent descendre jusque dans les

abysses ; Marion [B, 83] les a trouvés dans les graviers vaseux

au sud de Riou et du Planier, à 100 et 200 mètres de profondeur,

mais avec un aspect particulier: teintes pâles, petite taille. «Les

Pagttrus maculatus, dit Marion, abondent dans les prairies

littorales de zostères et se logent dans de vieilles coquilles recouvertes

par le Suberites domuncula ; dans ces conditions le Crustacé

anomoure atteint sa taille maximum et porte toujours une livrée

brillante et très vive. Au sud de Riou, dans les fonds de graviers

vaseux à 100 et 200 mètres, l'espèce n'est plus représentée que par des

individus décolorés, plus petits de moitié que ceux de la côte et abrités

par des coquilles sur lesquelles les Suberites ne sont pas fixés

VEupagurus Prideauxi, commensal ordinaire de VAdam^sia

palliata, se propagejusque vers 200 et 250 mètres, mais ce n'est plus

dans ces régions qu'un animal nain et ses belles couleurs ont

complètement disparu ; l'Actinie souvent perd ses couleurs

aussi. »

A Saint-Vaast, j'ai pu étudier les Eupagurus cuanensis et

bernhardus. J'ai signalé |G, 98] l'habitat tout à fait spécial des

Eupagurus cuanensis, dans les fonds à Lithothamnium, et leur

physiologie particulière. Il semble que ce Pagure, qui logé souvent

dans des coquilles épaisses, ait des affinités chimiques spéciales, tout

comme un certain nombre de Pagures de la Méditerranée. Les

Paguridés, comme les Alphéidés, affectionnent les mers chaudes,

et ont par suite plus facilement l'occasion de s'habituer aux eaux

marines modifiées par les Algues rouges et les organismes coralli-

gènes. Les espèces de Pagures qui se propagent au contraire vers le

nord semblent beaucoup j)lus indifférentes aux influences chimiques,

et s'inquièlent davantage de la nature lithologique du fond ; les

Diogenes pugilator que l'on rencontre jusque dans les mers du
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nord pullulent là où le sable leur permet de s'enfouir ; les Eupa-

gm^us bernhardus se trouvent dans toutes les zones, mais ils

semblent émigrer vers la profondeur avec l'âge : les jeunes vivent

sur la plage de St-Vaast, au milieu de diverses Algues, recherchant

les coquilles de Troclms, etc. dont ils font leur demeure
;
plus

tard ils descendent dans les zones où abondent les Buccins ;
enfin

ils gagnent les fonds à Hydraires des alentours de Tatihou; les

l'.ernhards recherchent toujours les coquilles qui leur conviennent le

mieux, et non un milieu chimique de nature déterminée.

Pigmentation. — Chez les Pagures, on trouve toutes les

couleurs de l'arc-en-ciel, quelquefois réunies sur le même individu.

Le Clihayiarius misanthropus est le plus remarquable à cf i

égard ; il présente le violet, le bleu, le vert, le jaune, l'orangé,

rouge, plus le noir, le brun et le blanc. Les parties qui sortent

habituellement de la coquille sont d'un vert olivâtre souvent nuancé

de jiolet; les pattes antérieures sont tachées de bleu, et le rouge se

montre sur les dactylopodites (stries longitudinales bleues et rouges)
;

les pattes-mâchoires présentent un mode de coloration analogue
;

les antennes et les antennules passent de même au rouge vers les

extrémités. Le thorax et l'abdomen ont des teintes variant du bleu

au vert et au brun.

UEupagurus anachoreius^ qui a été pris par Kossmann pour un

Clibanarius (Cl. mediterraneus) a également un coloris vif et très

varié. Sur un fond jaune se détachent des lignes longitudinales

brun violacé, bordées d'une zone bleuâtre plus ou moins large ; le

bleu prédomine sur le thorax, le brun violacé sur les pattes ; les

antennes sont annelées de rouge ; les pédoncules oculaires d'un

jaune verdâtre présentent deux anneaux rouges.

Chez les Diogenes pugilator, principalement chez les races

fouisseuses, les couleurs, très variées encore, s'atténuent ; le fond

bleu verdâtre est lavé de blanc et de brun.

Chez tous ces Pagures, de petite taille, extrêmement bigarrés, ce

sont les couleurs les moins réfrangibles du spectre qui prédominent :

le violet, le bleu et le vert.

Chez d'autres Pagures, de plus grande taille en général et d'une

teinte plus uniforme, ce sont au contraire les couleurs de la seconde

partie du spectre qui l'emportent : le jaune, l'orangé, le rouge.

L'orangé est la teinte dominante chez les Bernhards ; les Pagw -istes
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maculatus sont d'un rouge uniforme et présentent seulement

doux taches bleuâtres sur les faces externes des pinces ; les Pagurus

stridtus sont d'un beau rouge, strié de jaune.

Il faut remarquer que les teintes bigarrées où domine le vert se

rencontrent chez les Pagures très actifs de la zone littorale, et que

le rouge est, en général, l'apanage des formes sédentaires des eaux

profondes.

Mœurs. — Les mœurs des Pagures, vulgairement Bernards-

VHermite, Sodfds, Piados (Provence), £'r;;^?7o.s, ont été observés

de tous les temps,— par les Grecs (Carcinion), par les Latins

(Cancelli), — par Aldrovande, Gessner, Rondelet, Swammerdam,

etc., et malgré cela, comme on va le voir, sont bien imparfaitement

connues. Pour bien les comprendre, il aurait fallu faire un peu la

physiologie de ces Grustacés ; or, on n'est renseigné de nos jours

que bien imparfaitement sur la locomotion, la sensibilité visuelle et

tactile de ces animaux.

Locomotion. — Cholœ d'un abtn. Pénétration de la coquille.

Progression à l'intérieur de la coquille et rétractions brusques.

Déplacements généraux. Activité.

Clioij- d'un abri. — Les petits Pagures littoraux (Clibanarius

iiusa//t/u-opffs, Pagwisies maculatus, jeunes Eupagiirus bern-

hardus), semblent peu s'inquiéter du choix de l'abri; ils pénètrent

dans les coquilles les plus diverses, suivant les hasards des

rencontres. Pour cette opération, les yeux ne jouent qu'un rôle très

secondaire ; il m'est arrivé à plusieurs reprises de priver des

Pagures de leurs yeux : ces Crustacés continuaient à vivre parfai-

tement dans les aquariums, et ne mettaient pas plus de temps que

les autres à pénétrer dans les coquilles vides. Ce sont les pattes,

sui'lout celles des 2" et 3^ paires, dont la sensibilité tactile est très

grande, qui reconnaissent les coquilles et leurs ouvertures. Dès

que la reconnaissance est faite, l'animal évolue de manière à donner

à son corps une position telle que l'abdomen y puisse pénétrer.

Expériences faites à Tamaris sur les Clibanarius tnisanthropus

et les Paguristes maculatus. — Quelques Pagures au corps nu sont

})lacés parmi des coquilles variées et des fragments de coquilles. Les

Pagures évoluent dans. tous les sens; quand ils rencontrent des

obstacles, ils les explorent avec leurs pattes, et si celles-ci recon-
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naissent une ouverture (naturelle ou artificielle), à bords circulaires

et mousses, ils y font pénctrer leur abdomen
;
quand l'ouverture est

anguleuse, l'animal cherche ailleurs, et n'y revient que s'il n'a rien

trouvé de mieux.

Expériences faites à St-Vaast sur de jeunes Eupagurus hern-

hardus. — Des Pagures nus ont à leur disposition des coquilles

variées et des tubes de verre de faible calibre. Quand ils heurtent la

paroi d'un de ces tubes, ils ne vont pas à la recherche d'une ouver-

ture, comme lorsqu'il s'agit d'une coquille ; mais s'ils viennent à

rencontrer l'ouverture même du tube, ils essaient d'y pénétrer et y
arrivent après quelques exercices ; cela se produit surtout quand ils

n'ont pas à leur disposition de coquilles.

On voit d'après ces expériences que le choix d'un abri dépend

avant tout des sensations tactiles éprouvées par les pattes ainhu-

latoires, et que l'animal apprécie la nature de la surface de l'abri

et la forme de l'ouverture.

Pénétration dans la coquille. — L'abdomen des Pagures est

extrêmement musculeux et effectue des mouvements variés (d'ex-

tension, de latéralité et de torsion), qui ont pour but la fixation de

l'extrémité de l'abdomen en un point convenable de la cavité ; en

même temps, on voit les rames terminales transformées en crochets

s'écarter à plusieurs reprises jusqu'à ce que les aires rugueuses qui

les recouvrent s'appliquent et adhèrent contre les parois de la cavité;

si cela ne réussit pas en un point de celle-ci, l'abdomen, par suite

de mouvements généraux du corps, s'enfonce davantage, en une

région où le diamètre transversal de la coquille est moindre et où

l'adhérence a plus de chance de se produire ; après plusieurs

insuccès, le Pagure quitte l'abri qu'il vient d'explorer. Dans un tube

de verre où l'adhérence des crochets abdominaux ne se fait pas, il

éprouve incessamment le besoin de sortir ; mais si c'est le seul abri

qu'on lui offre, il s'en accommode ; l'abdomen prend alors une

direction rectiligne, tout en restant tordu de 180" sur son axe ; à

l'extrémité, c'est la face ventrale qui regarde en haut.

Progression à Vintérieur de la coquille et rétractions brusques.

— Une fois que l'animal a trouvé un abri où il peut fixer l'extrémité

de son abdomen, il est bien rare qu'il le quitte (du moins dès la durée

d'une observation, 10 à 15 jours en aquarium). Les déplacements
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dans la coquille se font d'après un mécanisme spécial et peuvent

s'ex])liquei' par l'organisation de l'abdomen. Mes observations ont

porté tout parliculièrement sur les Clihanarius misan/hropiis qui,

à la moindre alerte, rentrent brusquement dans leurs coquilles.

L'abdomen d'un Misanthrope a tout à fait l'aspect d'une Sangsue, et

il peut subir les allongements, les rétractions, les déformations

que présente cet Annélide
;

quand on dissèque l'animal, on

constate que l'abdomen est occupé en grande partie par une bande

musculaire ventrale, très épaisse, élastique au plus haut point. Par

la traction, ce muscle peut s'allonger du double, il prend alors

l'aspect d'une bande de caoutchouc que l'on distend outre mesure
;

c'est lui qui à la moindre alerte se rétracte avec une promptitude

remarquable.

Quand l'animal se sent en sécurité, il essaie de faire sortir de la

coquille la partie antérieure de son corps
;
pour cela, il avance

progressivement les pattes postérieures thoraciques, qui, avec leurs

aires rugueuses, peuvent adliérer à la face interne et au bord même
de la coquille, mais il laisse fixe l'extrémité de l'abdomen, en sorte

que celui-ci s'allonge peu à peu. A la moindre alerte les pattes

thoraciques postérieures deviennent libres et l'abdomen étiré se

rétracte brusquement.

(^)uand on excite l'animal, il s'enfonce de plus en plus dans la

coquille ; l'abdomen pour cela devient libre à son extrémité et

s'allonge, de manière à aller chercher un point d'appui plus en

arrière.

Uabdomen, tout décalcifié qu'il est, joue donc un rôle actif

capital dans les dèplace7nents de l'anhnal à l'intérieur de la

coquille ; il est loin donc de se comporter comme chez les Brachyures !

La rétraction dans la coquille se fait à des degrés divers et avec

une rapidité variable.

Elle est remarquable chez les Clihanarius onisanthropus, qui

pour un rien rentrent dans leurs coquilles ; celles-ci basculent alors

et si elles sont nombreuses, dans un cristallisoir, elles produisent

une sorte de sonnerie.

Les E'upagurus anachorettcs se comportent comme les Cliba-

narius misanthropus
;
physiologiquementils ressemblent beaucoup

à ceux-ci, et il n'est pas étonnant que Kossmann les ait décrits sous

le nom do Clihanarius médite) -rancus. Ces animaux sont très vifs;

ils ont l'hahitiule de sortir en partie leur corps des coquilles et de
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les rétracter, sous l'influence d'une impression même minime, avec

une rapidité extraordinaire
;
quand ils essaient de sortir, ils sont

tellement impressionnés par les agents du milieu extérieur qu'il n'y

arrivent qu'après une série d'extensions et de rétractions successives.

La rétraction est moindre chez les Paguristes maculakis; elle est

peu accusée chez les Diogenes varians, animaux qui ont une acti-

vité très grande, mais des attitudes spéciales que je décrirai dans

un instant.

Les Pagurus striatus et les Eupagurus hemhar-dux, Pagures

qui atteignent des tailles assez élevées, ne peuvent rentrer on

général qu'incomplètement dans les coquilles, mais chez eux la

rétraction abdominale est très énergique.

Déplacements généraux. — Activité. — Le déplacement du

Crustacé avec sa coquille entraîne certainement un état de fatigue

plus prononcé que celui causé par les simples rétractions de l'ab-

domen ; l'activité spéciale de l'abdomen et celle des pattes locomo-

trices paraissent être d'ailleurs indépendantes l'une de l'autre.

Les Clibanarius mimnthropus ei les Eupagiirus anachorctas

{CI. merflierraiicus de Kossmann), du moins ceux ({ui habitent les

eaux de la surface, peuvent se déplacer avec une très grande

rapidité ; l'activité si intense à certains moments entraîne naturel-

lement des périodes de repos.

Les Paguristes maculatus, même ceux des eaux superficielles

(rade de Toulon), sont assez sédentaires ; dans les aquariums, ils

grimpent souvent au sommet des rocailles et restent dans la même
attitude des heures et des journées entières. Les Pagurus striatus,

des eaux profondes, sont encore moins actifs.

Chez les Eupagurus bernhardtts^ l'activité dépend de l'âge,

c'est-à-dire en définitive de l'habitat ; elle est grande pour les jeunes

qui vivent dans les eaux superficielles, assez faible pour les adultes

qui vivent dans les eaux profondes.

Les Diogenes varians courent sur les plages avec beaucoup d'agi-

lité ; mais ils s'enfouissent fréquemment dans le sable, et peuvent

alors se reposer pendant des périodes de temps assez longues. En
général le corps est en grande partie (corselet et pattes antérieures)

au dehors de la coquille, et il peut se dresser verticalement en

prenant appui sui- la main gauche plus développée que la droite et

rabattue; l'animal s'eff'raie peu; il répond à l'attaque au lieu de se
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cacher ; si on l'excite un peu brutalement, il recule cependant petit

à petit, jusqu'à ce que les pédoncules oculaires viennent butter

contre le bord de la coquille. Ce Pagure s'enfouit au moyen de ses

pattes antérieures, et, une fois caché dans le sable, il étale ses

antennes plumcuscs à la surface et dresse ses yeux. Quand le repos

ne peut s'effectuer dans le sable, l'animal se retire dans sa coquille

et rabat la main gauche qui forme alors une sorte d'opercule.

L'enfouissement se fait par des mouvements de glissement des

pattes antérieures les unes sur les autres ; or, cette sorte de mouve-

ment se montre assez fréquemment chez les Pagures. Ainsi chez les

Paguri-stes maciikitus les pattes des deux premières paires thora-

ciques, poilues, se nettoient réciproquement : la pince droite brosse

les faces internes des appendices gauches, et à son tour la pince

gauche nettoie les faces internes des appendices droits ; les pattes

de la 2® paire glissent également sur les faces supéro-externes dos

pinces. Tout ce nettoiement se fait à l'intérieur de la coquille, les

pinces, subégales, ne sortant souvent que fort peu. Chez les

Eupagiu'us hernhardus, la pince gauche est moins bien déve-

loppée que la droite, et a un rôle considérable dans le nettoiement

des appendices antérieurs : elle brosse les maxillipèdes externes, les

fouets (îxopodiaux des pattes mâchoires, les pédcmcules oculaires,

les antennes (articles basilaires et fouets sur une certaine longueur),

les antennules ; tous ces organes passent entre les bords internes

des deux branches de la pince garnis de touffes de poils comme
dans un laminoir.

Je reviendrai sur les pattes nettoyeuses dans un chapitre spécial

(Ch. VIII) et je parlerai alors des pattes postérieures thoraciques.

On voit que les Pagures emploient leur activité à se déplacer et à

se nettoyer. L'activité locomotrice semble être en rapport avec le

degré d'oxygénation de l'eau : très grande chez les formes de faible

profondeur, Diogenes vai'ians, Clibanariua niisanthropus, Eupa-
gurus anachoretas^ jeunes Eupagnrus l)eriihardi(S, assez faible

cependant chez les Paguristes inaciihUus des eaux superficielles,

qui, comme les Bernhards, ont tendance à descendre à des niveaux

inférieurs, faible chez les Pagurus striatus des profondeurs.

(]()mme je l'ai déjà indiqué l'activité de ces Crustacés semble avoir

(|ut'l(iue rapport avec leur pigmentation ; les formes bigarrées où

dominent le vert, le bleu, le violet sont très actives; les formes
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colorées uniformément en rouge le sont très peu. J'indiquerai une

relation semblable chez les Crabes (Graphes bigarrés, Carcinus

verdâtres, Port/oius violets, d'une part, Oxyrhynques rouges,

d'autre part).

Sensibilité visuelle et sensibilité tactile.— Influence de la

vie fouisseuse, de la profondeur. — Relation entre Vœil et

Vahdomen. — L'étude de la sensibilité des Pagures vis-à-vis des

divers agents physiques et mécaniques peut se faire particulièrement

bien ens'adressantau CUhanariusinisanthropus. Les Misanthropes

sont en effet très émotifs ; des causes minimes déterminent leur

rétraction dans les coquilles
;
j'ai cherché les sensations qui peuvent

être le point de départ du réflexe. Un bruit ou un son intense, et

souvent même l'ébranlement de l'eau, ne le déterminent pas
;

certains gestes de l'observateur au contraire le provoquent, ce sont

ceux surtout qui ont lieu en arrière et sur les côtés de l'animal, la

main formant alors une tache éclairée et mobile que l'œil perçoit à

distance ; mais le plus souvent la rétraction de l'animal dans sa

coquille se produit lorsqu'une ombre est portée sur l'œil, ce qui

peut arriver fréquemment (huis une pièce qui est éclairée par un

seul côté; l'expérience dans ce cas est des plus facile à répéter,

et elle réussit même avec des ombres que nous percevons à peine
;

au contraire une augmentation de l'intensité lumineuse, si intense

et si brusque soit-elle, n'a aucun effet sur l'animal.

Les pattes thoraciques antérieures, les doigts et les pinces

surtout, qui ont acquis une sensibilité tactile très grande (Voir plus

haut, recherche des coquilles), sont naturellement aussi le point de

départ des impressions de terreur, comme on peut le constater en

les touchant avec une aiguille, ou en leur faisant subir un choc.

Le front, les tiancs du braucliiostégite, la zone cardiaque de la

carapace sont également très sensibles à ces sortes d'excitations.

Les antennes, au contraire, que l'on a l'habitude de considérer

comme les organes du tact, sont d'une insensibilité presque absolue
;

on peut les toucher, les pincer, sans que l'animal manifeste quoi

que ce soit ; il faut que les fouets, agissant comme des leviers,

ébranlent les articles basilaires pour qu'une réaction se produise.

Les antennules, sauf les poils qui garnissent les lîlets terminaux,

sont peu sensibles.

Après section les yeux et repos prolongé (plusieurs jours), la
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sensibilité aux attouchements seule subsiste et reste intacte ; les

variations de l'éclairement n'ont plus aucun effet ; les mouvements

de l'animal deviennent moins énergiques ; la rétraction de la coquille

se fait avec moins de rapidité et d'intensité, et quand on vient à

porter un attoucbement sur une des surfaces tactiles, on voit

l'abdomen se raccourcir assez lentement, et les crochets abdominaux

s'écarter faiblement. Ceci nous montre qu'il y a des corrélations

intéressantes entre l'œil et l'abdomen d'un Pagure.

Les Paguristes Quacidatus sont également très sensibles aux

ombres portées ; seulement chez eux les rétractions de l'abdomen

sont moins accentuées.

Chez les Pagurus siriatus, qui eux vivent dans les profondeurs,

souvent au-dessous de la limite de la pénétration de la lumière,

on rencontre encore une sensibilité visuelle du même ordre.

Expérience faite à Endoume, le soir, sur des Pagurus striatus.

— Un de ces Pagures est disposé sous une assez faible épaisseur

d'eau (1) à environ un mètre d'un bec de gaz ordinaire donnant un

éclairement assez intense. On interpose un écran opaque qu'on

maintient pendant 2 minutes. Au premier instant l'animal rentre

dans sa coquille ; au bout de 36 secondes il est sorti en partie et

montre le corselet; une minute après, le thorax est à découvert;

au moment où on enlève l'écran, l'animal ne paraît pas impres-

sionné.

Autre expérience. — Le même Pagure rétracté dans la coquille

reste soumis constamment à l'éclairement du bec de gaz : dans ces

conditions il sort de la coquille beaucoup plus rapidement qu'à

ro])S('urité (8 secondes).

Les Diogenes pugilaior ont une sensibilité visuelle beaucoup

moindre, ce qui n'est pas étonnant chez un animal qui se dépig-

mcntc (2), mais en même temps la sensibilité tactile est accrue, du

moins celle des pattes fouisseuses garnies de poils (les antennes

quoique plumeuses sont toujours peu sensibles aux altoucliements),

et s'accentue à mesure ({ue les mœurs fouisseuses sont plus habi-

tuelles (à Arcachon en })arliculier),

(1) l/aniiiial qui ost à l'air se l'oniporti- différemment: dans ce cas, il faut tenir

coii[])tr de Taciien directe de la chaleur.

(2) Ce l'ayure est fouissi-ur et de ce l'ait perd siui [lit^-'iiienl et les yeux fjui cmerirent

toujours au-dessus du sal)le doivent ])articiper ii celte de])igiueiitatiou.
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Un Eicpagurus sculptimanus que j'ai trouvé dans le Broiindo de

Marseille s'est comporté au point de vue de la sensibilité visuelle

et tactile exactement comme un Dioge^ies ptcgilator ; les rétractions

de l'abdomen étaient aussi peu accusées que chez ce dernier ; il

semble donc qu'ici encore les mouvements de l'abdomen soient en

i'appoi't direct avec la sensibilité visuelle.

Tout le Pagure est en effet dans son abdomen et dans ses yeux
;

et l'on conçoit l'importance des caractères tirés de ces derniers

organes pour la spécification.

Sociabilité. — Vie en société; combats; appâts; associations

avec d'autres anim,aux. — Les Pagures sont des visuels et des

émotifs ; et, comme chez les animaux où les organes des sens sont

développés, leurs facultés psychiques et sociales sont intéressantes

à étudier.

Les Pagures sont très sociables; on les trouve souvent réunis en

nombre considérable; dans les aquariums, ils se livrent des combats,

mais ceux-ci sont rarement mortels, et on peut les comparer plutôt à

desjeux; j'ai vu même deux Pagures d'espèce différente (Clibaina-ius

misanthropus aiPaguristes iiiaculatus) occuper la même coquille,

l'un au fond, l'autre à l'entrée.

Les Pagures utilisent leur livrée brillante pour attirer les proies.

Le Clibanarius misanthropus est admirablement doué à ce point

de vue
;
quand il sort de sa coquille, on voit d'abord les extrémités

des antennules
,

qui forment deux taches rouges en continuel

mouvement
;
puis on entrevoit, entre les pinces, les maxillipèdes

aux articulations colorées en bleu, c'est-à-dire six points d'un bleu

d'azur s'agitant de chaque côté ; les faces internes des pinces

présentent elle-mômes deux taches de la même couleur qui

ressortent nettement sur le fond vert olive.

Deux taches analogues d'un bleu violacé se retrouvent chez les

Paguristes maculatus.

Ces deux Pagures ont des yeux longuement pédoncules, comme
d'ailleurs VEicpaguras anacliorctus ou Clibanarius jnediter-

raneus de Kossmann.

Les Pagures sont connus depuis longtemps pour les associations

à bénéfices réciproques qu'ils contractent avec d'autres animaux.

Les Eupagai'us Prideanxi sont presque toujours recouverts

d'Actinies (excepté dans les abysses) ; de même beaucoup



42 GEORGES BOHN.

iVEupagurus bentharc/ffs ont des coquilles couvertes d'Hydraires

(Hijdractmia echinata, Tubulari (lindivisa) ; ces Pagures aiment

vivre en compagnie des Actinies, et, quand ils s'emparent d'une

proie, ils commencent par l'anesthûsier au moyen de la sécrétion

des nématocystes de ces Polypes. Les Paguristcs maculàtus sont

fréquemment recouverts de Suberites rouges et les Par/unis

striatus d'Actinies. En général ces associations se présentent

d'autant plus fréquemment que le Crustacé est plus lent.

En résumé les Pagures sont caractérisés par leur abdomen

extrêmement développé et fonctionnel
;
plus macroures que bra-

cliyures, ils dérivent de la souche des Homaridés, et s'en détachent

avant d'avoir acquis les caractères de ceux-ci. Ils sont remarquables

surtout par le dèvelopipement de la sensibilité, qui explique les

mœurs curieuses de ces animaux.

Ils n'ont j:)«.v d'affinités cliimiques bien marquées ; les formes

actives sont celles qui vivent dans les eaux oxygénées superficielles
;

beaucoup éuiigrent dans la profondeur, et finissent par perdre leurs

couleurs, en même temps que leur sensibilité visuelle baisse;

ce par(/llélisjj/e entre la petite de la pigiuentation et la diiui-

nuiion de l'acailé visuelle se retrouve égaleuient (:h(^/.\QS Diogeiies

fouisseurs, ce qui n'est pas étonnant puisque l'œil n'est en somme
qu'une tache de pigment.

Les Pagures sont très craintifs, et leur abdomen est ainsi fait

qu'ils peuvent rentrer brusquement à l'intérieur de leurs coquilles.

Si les (brevettes sont avant tout soumises aux influences

chimiques, et h's Homaridés aux infliiowes mécaniques, chez les

Pagures il laut tenir grand compte des influences nerveuses.

Galathêes et Porgellanes. — Langoustes et Scyllares.

De la souche homarienne se sont également détachées les

(lalathées et les Langoustes, qui se rapprochent beaucoup du type

lloniard. Los (ialathées ont les attitudes des Homards; les

Langoustes ont beaucoup de caractères identiques.

•le n'ai pu l'aire des Galathécs qu'une étude physiologique tout à t'ait

insuffisante
; j'ai bien observé sur les Galathea squamifera Leach
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(rochers littoraux), iniennedia Ltll.teborg (fonds à Hydraires),

strigom Fabricius (prairies de la Méditerranée), et le Munida

hamffia Pennant (fonds sableux d'Arcachon), mais ces animaux

sont en général fragiles et supportent mal le transport et la

captivité. Quant aux formes abyssales si intéressantes il m'était

matériellement impossible de me les procurer.

Les conditions de vie des Langoustes sont assez connues pour que

je n'insiste pas.

De même que les Paguridés ont donné naissance à des formes

brachyures, de même aux Galathées se rattachent les Porcellanes

et aux Langoustes les Scvllares.

Les Porcellanes vivent dans la zone littorale, et se cachent comme

les Galathea squamifera Leach sous les pierres ; on trouve abon-

damment sur nos rivages les Poi'cellana phitychcle^i Pennant et

longk'Oi'tiis Pennant, celles-ci à test lisse, brillant, souvent coloré,

celles-là couvertes de poils abondants. LesP-plafi/cheles Pennant

paraissent excessivement sédentaires ; elles se déplacent lentement

quand on soulève les rochers ; elles sont très sensibles à l'action

directe des rayons solaires, qui produisent au bout de quelques

minutes une sorte d'engourdissement de l'animal : seules les pattes

thoraciques postérieures (nettoyeuses) continuent à réagir. Ces

animaux semblent pouvoir supporter dans une immobilité complète

et à l'obscurité l'influence de la sécheresse : au bout de huit jours

de dessication, elles peuvent pincer violemment quand on essaie de

les prendre. Les P. /on<7/co>';?/s Pennant sont beaucoup plus actives,

et elles descendent jusque dans les fonds de la zone sublittorale.

Les Scyllares vivent avec les Langoustes dans la Méditerranée
;

on rencontre communément les Scyllarus arctua L. ou Cigales de

mer sur le littoral provençal, — dans les Zostères de 10 à 20'", dans

les prairies littorales, 5 à 10 '", et même dans lescalangues ; souvent

le soir, à la lueur des falots, on les voit venir en bandes à la surface

de l'eau. Les Scyllares peuvent rester des heures entières immo-

biles
;
par un certain nombre des caractères, ils sont voisins des

l)rachyures, mais les formes voisines exotiques le sont beaucoup

plus qu'eux.

En résumé, les Galatht'es et les Porcellanes recherclumt un abri

sous les rochers, fuient la lumière, gagnent les abysses, sont plutôt

sédentaires, — les Langoustes et les Scyllares recherchent les

rochers et les Zostères, et les Scyllares, assez actifs, à l'obscurité du
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moins, semblent parfois venir respirer l'air en nature à la surface

des calangues.

Les Porcellanes et les Scyllares sont presque aussi brachyures

que les Crabes primitifs.

§ 8, — Les Crabes primitifs. — Caractîsres ancestraux des

Dromiacèes. Affinités chimiques des Oxystomes. Enfouissement

DES CoRYSTIDÈS.

On fait dériver les Crabes des Homaridés, et on leur attribue en

général une origine monophylétique ; les Dromiacèes sont les formes

actuelles qui se rapprochent le plus de la souche originelle.

Boas en 1880 [F, 80] a classé ainsi les Brachyures :

1" Les Dromiace^ ou Brachyures primitifs
;

2" Los Braghyura genuina (Oxystomes, Cyclométopes, Cato-

métopes ; Oxyrhynques).

C'est celte classification qui a été adoptée par M. Edmond Peprier

dans sou Traité de zoologie
|
F].

Ortmann a récemment |E, 94] adopté un autre groupement:

1° Les Dromiidès
;

2" Les Oxystomes
;

3" Les Brachyures proprement dits, qui admettent, d'après

cet auteur, pour souche commune, les Corystidés.

J'aurai roccasion, dans la deuxième partie de mon travail, de

discuter ces classifications et l'arbre généalogique des Crabes. Pour

le moment je me contenterai de quelques aperçus éthologiques.

1 )romiacées. — LesDromiacées, commel'a montré très nettement

M. Bouvier [F, 97] sont des Brachyures qui se rattachent direc-

tement aux Homariens. Les orifices sexuels femelles en particulier

sont situés sur les hanches des pattes de Lt 3" paire, comme chez

les Macroures et les Anomoures, les pattes postérieures Ihoraciques

sont iMMluites ol modifiées, ce qui donne à ces Crabes une allure

d'AnomouiM». Dans les divers groupes de Dromiacèes, les formes

primitives ont conservé la carapace étroite et les pattes allongées

des Macroures.
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L'étude des formes abyssales aurait été fort intéressante à faire

au point de vue physiologique ; malheureusement je n'ai pu étudier

qu'un représentant de la famille, la Dormeuse, Dromia vulgaris

M.-Edw., assez commune dans la Manche et très commune dans

la Méditerranée, où elle vit en général au pourtour des prairies de

Zostères (Zostères, 10 à 20 mètres ; Broundo). Ce Crabe a, comme
son nom l'indique, des mouvements extrêmement lents, mais en

revanche une vigueur musculaire très considérable; il est fort habile

et a l'habitude bien connue d'appliquer sur sa carapace des corps

étrangers au moyen de ses pattes postérieures réduites ; ce sont

tantôt des fragments do Laminaires taillés par l'animal lui-même

(St-Vaast), tantôt des Eponges, des Ascidies (Marseille), etc.

()xYS tomes. — Les Dorippidés, parmi les Oxystomes, semblent

avoir beaucoup de ressemblance avec les Dromiacôs. Les Doj^ippe

lanata Bosc ont des mouvements assez lents, un revêlement laineux

sur le corps, et des pattes postérieures courtes, qui leur permettent

d'appliquer sur leur carapace une foule de corps étrangers :

coquilles. Ascidies, Crustacés, Étoiles de mer, têtes de Poisson,

débris de verre, de bois, etc. Les Dorippidés admettent d'ailleurs

des variations considérables, et chez eux le type oxystome n'est

pas fixé, comme chez les Leucosidés {Ilia^ Ehalla) t;t chez les

Calappidés ; en particulier les orificcis respiratoires alférenls y sont

1res variables.

Il m'a semblé qu'en général les Oxystomes vivent dans

des conditions éthologiques spéciales ; comme chez toutes les

formes de mers chaudes les affinités chimiques sont à étudier

de près.

Dans la Manche, le groupe n'est représenté que par des Ehalia,

petits Crabes polymorphes et fortement alcifiés ; or, ceux-ci ne se

rencontrent qu'en certains points: sur des hauls fonds, à 20 mètres

environ, couverts d'Algues rouges calcaires {Lithothmnnium ou

Croix rouges, etc.). J'ai indiqué à diverses reprises [G, 98] la

façon toute spéciale dont se comportent les animaux qui habitent

ces fonds.

Dans le golfe de Marseille, les Oxystomes, quoique assez rares,

sont plus variés. On ne les trouve noj'malement qu'à une certaine

profondeur, et presque toujours dans le Broundo coralligène ; les

Calappa granulata L. s'aventurent parfois dans les Zostères,
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ainsi que quelques rares Ilia. Les espèces du Broundo sont:

Dorippe lanata Bosc,

Ethusa mascarone Herbst,

Calappa granulata L.,

Ilia nucleus Herbst,

Ebalia Costœ Heller , E. Cranchi Leach , E. Pennanti

Leach.

Certaines espèces (Dorippe lanata. Ethusa mascarone) vivent

également dans les fonds vaseux. Des Ethusa mascarone^ rares et

de petite taille, et des Ebalia Cranchi, peu modifiées, se rencontrent

dans les graviers vaseux de Riou et du Planier (100 à 200 mètres).

Des Etliusa granidata oi d(is Ebalia nux descendent jusque dans

les abysses.

Dans les eaux impures, à l'entrée du vieux port de Marseille,

au pied du port St-Jean, Marion [B, 83] a signalé une colonie

d'espèces des profondeurs, en particulier :

Ethusa mascarone,

Ilia nucleus,

Ebalia Cranchi.

Le musée du laboratoire de Tamaris renferme des Ilia 'intcleus

qui ont été recueillis avec des Gonophar dm\s les clienauxaux eaux

impures de la rade de Toulon.

J'attribue l'existence de toutes ces espèces do profondeur dans

les eaux superficielles à la présence d'ammoniaque dans ces eaux;

les eaux impures des ports et des rades sont chargées d'ammoniaque

comme les eaux où vivent les Algues rouges qui sécrètent cet alcali.

Ce qui tend à le prouver c'est que depuis que les égouts de Marseille

ne se déversent plus dans le port, la petite colonie signalée par

Marion a disparu.

Gorystidés — Dans le voisinage des Oxystomes, on pourrait

placer les Gorystidés qui, comme les Dorippidés, ont des caractères

variables, mais qui sont modifiés profondément par la vie fouisseuse.

Ces Crustacés sont soumis surtout à des influences mécaniques et

physiques.

J'ai essayé de le montrer dans une étude biologique sur les

Atelecychis quej'ai publiée dans le Bulletin de la Société scienti-
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ftqiœ d'Arcachon [C, 99]. Je rappelle ici seulement les principales

conclusions de ce travail.

1*^ Les modifications de la pigmentation et de la chitinisation

qtt entraîne la vie fouisseuse sont en rappoti direct les unes avec

les autres. Chez les Atelecyclus heterodon Leach des fonds sableux

d'Arcaclion, la décoloration porte sur beaucoup de points de la

carapace: tandis que la face dorsale est d'une couleurjaune-orange,

le sternum et l'abdomen sont blanchâtres, et les pattes présentent

une coloration bigarrée, jaune et blanche; les parties décolorées

sont beaucoup plus faiblement chitinisées que les autres, le rebord

ptérygostomien est translucide. Chez les Corystes, décolorés

complètement, la chitinisation est plus faible encore, et les extrémités

des branchies qui s'enroulent ne développent que des rudiments de

lamelles branchiales.

2" Les frottements de la carapace contre le sable, résultant du

mode de vie spécial des Corystidés, entraînent le développement de

poils ; et ces poils acquièrent une sensibilité tactile très grande qui

supplée la sensibilité visuelle plutôt faible.

3" L'enfouissement des Corystes a été étudié par Gosse en 1865,

puis par Garstang
|
D,a, 96] ; il est dû aux mouvements des pattes

thoraciques postérieures ; les Atelecyclus se comportent de même.

Une fois enfouis, ils restent des heures dans une f>;imo^i!727ea&so/z<e:

les divers appendices, en particulier les paltes-mâchoir(\s, n'effectuent

aucun mouvement. Et c'est là une des caractéristiques des

Corystidés de présenter des joeVeor^t\s de repos très pt^olongées cl

des périodes (Factivité très courtes.

Ceci se passe du moins à la lumière ; or, celle-ci a, comme je l'ai

constaté dans beaucoup d'occasions (1) , eu particulier chez les

Crustacés fouisseurs et obscuricoles (Voir les Porcellanes, p. 43),

une influence inhibitrice marquée.

Les modifications qu'entraîne la vie fouisseuse rappellent celles

que l'on observe chez les animaux cavernicoles connues depuis

longtemps, ce qui semble indiquer que les uns et les autres sont dûs

en grande partie à l'influence d'un faible éclairement.

Ces modifications portent sur les diverses phases du dévelop-

(1) Chez les Pagures, les phénomènes sont assez complexes, car les muscles des

pattes amhulatoires et le muscle abdominal ventral semblent se comporter différemment.
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pemenl et entraînent chez l'adulte la persistance de caractères

larvaires.

J'aurai l'occasion dans la seconde partie de ce travail de revenir

sur ces diverses considérations.

§ 9. — Les Cancèridès. — Ils dérivent de formes fouisseuses

CORYSTIDIENNES. CaS d'aLBINISME ET LEUR EXPLICATION.

Ortmann [E, 94] voit dans les Corystidés les ancêtres des Cyclo-

métopes, des Catométopes, et des Oxyrhynques ; la descendance

n'est bien nette que dans le cas des Gancéridés qui dérivent directe-

ment des Atelecyclus. Les études morphologiques et embryologiques

ont conduit déjà quelques auteurs à cette conclusion.

Sur les côtes d'Amérique vivent des Cancer {C. dentatus Bell.,

etc.) qui ont encore l'aspect des Atelecyclus et qui sont évidemment

fouisseurs (boue ou sable dans la chambre branchiale). Notre

Cancer pagurus L. se tapit dans le sable, mais n'est plus fouis-

seur à proprement parler ; cependant il présente un phénomène

qui est souvent corrélatif de la vie fouisseuse, à savoir une dépig-

mentation parfois assez prononcée ; l'albinisme n'est pas rare chez les

jeunes Cancer que l'on recueille sous les pierres, en compagnie

d'une foule d'animaux qui, eux, ne sont pas décolorés. Il semble

donc que les pigments soient plus fragiles chez les Cancer que chez

les autres Crabes ; en ceci ils se rapprochent des Homaridés, qui

eux aussi sont parents d'animaux fouisseurs. Je pense qu'il faut voir

dans les cas d'albinisme signalés chez les Crustacés Décapodes des

ca^ ataviques^ un rappel d'états ancestraux fouisseurs.

Les Cancer pagurtfs sont assez sédentaires; ils peuvent rester

de longues heures immobiles comme les Atelecyclus.

§ 10. — Les Crabes nageurs (Portunidês).

Les Portunidês sont d'après Ortmann des Corystidés fouisseurs

qui se sont adaptés à^la natation; Latreille en avait fait sa

division des Brachyurcs nageurs; les pattes postérieures ont

une couformalion i)articulière, et c'est là le caractère saillant du

groupe.



SUR LA RESPIRATION DKS DKCAl'UDES. 49

Formes ïomsseuses.— Poj'tnmrti(s lYwiegatm Leach. — Une

des formes les plus primitives peut s'observer aisément, sur les

bancs de sable littoraux de nos côtes, dans le nord (Wimereux) et

dans le midi (Arcachon), c'est le PorticrnuKS variegatus Leach

(= Platyonichus latipcs Pennant). J'ai pu observer en octobre 1898

ce joli petit Crabe au cap Ferret, où il s'enfouit plus ou moins dans

le sable ; sa carapace, jaune toute mouchetée de blanc, se dissimule

parfaitement sur le fond. Quand ces Crustacés se promènent dans

les flaques d'eau laissées derrière elle par la mer qui descend, il est

assez difficile de les voir, mais ils laissent des traces de leur passage

sous forme de traînées caractéristiques ; on peut ainsi les capturer,

môme quand ils sont enfouis
;
quand ils ne le sont pas et qu'on les

menace, ils s'enfoncent dans le sable avec la plus grande dextérité.

Ces Crabes, très actifs par moment, aiment respirer l'air en nature,

et on les voit fréquemment s'élever en nageant jusqu'à la surface de

l'eau. Ils peuvent être alors entraînés par les courants, et gagner

ainsi un autre point de la côte, mais cela est rare, car quand l'eau

est agitée ils restent tapis dans le sable.

Ces Portumnes sont avant tout foirnsciirs ; ils sont aussi

marcheurs et nageurs, mais bien peu semble-t-il : il résulte de

quelques observations qu'a bien voulu faire pour moi M. Jolyet à

Arcachon que les migrations saisonnières sont peu importantes, car

on trouve les Portumnes en hiver au cap Ferret, peu abondants il

est vrai, comme à l'automne, après les grandes tempêtes.

Platyonichus ocellatus Latr.— ho, Platyonichus ocellatus Latk.

est une forme extrêmement voisine, mais de grande taille. On ne

possède pas de renseignements sur son mode de vie
;

j'ai pu

examiner au Muséum un échantillon conservé dans l'alcool pro-

venant du Vineyard Sound. C'est évidemment aussi une bêle

fouisseuse, mais elle doit l'être bien peu, car l'enfouissement est

incompatible en général avec un grande taille ; de plus le Platyoni-

chus ocellatus Latr. semble bien fait pour nager, et rappelle par son

organisation les Neptunes (Lupées) qui, eux, sont essentiellement

pélagiques.

Formes pélagiques. —Neptunus, Callinectes.— On a signalé

maintes fois les habitudes pélagiques de ces Crabes. Le Neptunus
pelagicusL., bleu ou rouge à taches jaunes, est abondant dans toutes
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les mers ; dans l'Océan Indien nage 1*^ NepUinus sanguinolerttus

Herbst, avec ses trois taches rouges sur la carapace; l'Hirondelle

[Milne-Edwards et Bouvier, B, 94] a recueilli de nombreux exem-

plaires du Nephmus Sayi Gibbes à la surface de l'Océan, dans la

mer des Sargasses ; le plus souvent « le Crabe est attaché aux touffes

de Sargasses flottantes, dont il présente le mode de coloration, la

carapace et les pattes étant d'un brun sépia lavé, avec des taches

irrégulières d'un blanc jaunâtre ; les yeux sont d'un vert clair ; les

œufs forment un paquet couleur jaune citron ».

Formes à genre de vie variable. — Poli/hius Henslowi

Leach.— Les Polybies, Crabes à carapace bleuâtre, circulaire (verres

de montre), si différents des Neptunes, semblent les égaler au point

de vue de la puissance natatoire : toutes les pattes sont transformées

en rames ; on rencontre ces Crustacés parfois en pleine mer, à une

grande distance des côtes ; ils nagent à la surface, mais ils

s'enfoncent aussi à une assez grande profondeur, comme l'ont

montré les dragages de l'Hirondelle [B, 94 1. Je les ai observés en

1898 à Arcachon [B, 99] où ils n'ont pas du tout l'allure d'animaux

franchement pélagiques. Au large, au mois de septembre, à

liOOO mètres de la côte et à 20 mètres environ de profondeur, ils

pulluleiil sur des fonds vaseux d'où les dragues des bateaux de pèche

les ramènent en extrême abondance avec les autres hôtes des mêmes

fonds: Soles, Tourteaux, Maia. Au commencement de l'hiver, en

novembre en particulier, il en est qui remontent par les passes dans

le bassin d'Arcachon jusqu'au Moulleau, et même jusqu'au banc de

Bernett.

Les Polybies ne sont donc pélagiques qu'à certaines époques; à

d'autres, elles se rapprochent des côtes, pour se traîner sur les

fonds, ou devenir môme tout à fait littorales.

Les Fortunes. — Les Fortunes sont migrateurs comme les

Folybies, mais ne sont plus du tout pélagiques, dans le sens propre

du mol. D'ailleurs on est bien mal renseigné sur leur mode de vie.

A Arcachon, dont le bassin se prête merveilleusement à l'étude des

migrations saisonnières, j'ai pu observer en 1898 [B, 98] quelques

faits intéressant ces Crustacés.

Les Portunus puber L. (Etrilles) apparaissent en abondance dans

les mois d'été ; d'août à octobre, ils nagent à travers les Zostères, et
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sur les bancs de sable où l'on pêche la Torpille, c'osl-à-dire dans des

eaux très chaudes ; ils disparaissent, en novembre. A la fin d'octobre,

j'ai constaté au contraire l'apparition sur la plage du Porinnus

)nar7noreus Leach, espèce que l'on trouve d'habitude à plus de

profondeur, et vers le large. A Saint-Vaast, lors des grandes marées

d'automne, à la pointe de la Hougue, on trouve à demi enfouis dans

la vase sous les pierres des Portunus aîviiatus Leach ; et c'est dans

les mêmes conditions qu'on rencontre ces Crabes parmi les rochers

de l'Aiguillon à Arcachon. Les jeunes Portmms marviiorem

s'enfouissent d'ailleurs dans le sable avec la plus grande facilité,

et un petit Fortune, le Poy'tunus pusillus Leach, au front avançant,

sembk^ jouir de la même propriété dans les vases calcaires des

fonds à LWiothamnium ; on en ramène en abondance lorsque l'on

drague aux environs du Petit Nord à Saint- Vaast; ils sont associés

aux Ebalia et aux Eurynonic, Crabes qui, comme je l'ai montré,

sont dans des conditions respiratoires spéciales.

Les recherches de jNIarion [B, 83] à Marseille permettent de

se rendre compte de la distribution bathymétrique des Fortunes. Les

Poi-tunics arcimtus Leach et les Portunus (Liocarcinus) hohalus

Fabr. se rencontrent fréquemment dans la zone littorale, mais,

tandis que les premiers peuvent vivre dans les endroits vaseux (1),

les seconds recherchent surtout les fonds sableux (plage du Frado)
;

les uns et les autres vivent dans les prairies littorales ; les Portunus

arcuatus Leach descendentjusqu'à 20-25 mètres ; à ces profondeurs,

on les rencontre dans les sables vaseux et dans les îlots boueux. Ce

dernier habitat semble être celui des Portunus corrugatusV¥u^y,kST

,

qui pullulent dans les prairies profondes de Zostères, toutes

parsemées d'îlots boueux. Les Portunus depurator L., que l'on

peut rencontrer dans la zone littorale (plage du Frado), vivent dans

les prairies profondes et dans les graviers coralligènes, et gagnent

les profondeurs vaseuses (65-90 mètres). Les Portunus pusillus

Leach affectionnent les mêmes habitats, et ils figurent avec les

Portimus tuberculatus Roux parmi les espèces des profondeurs

ramenées par le Caudan [B, 96].

Chez les Fortunes, on trouve donc une tendance marquée à

émigrer dans les profondeurs ; beaucoup recherchent les fonds où

(1) Les P. arcuatus figurent parmi les quelques espèces île CIrustacés qui résistent

dans les eaux marines où se déversent des égouts.
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ils peuvent s'enfouir (momentanément du moins) ; ce sont, comme
on peut le constater aisément, de faibles nageurs.

Les Garcins. — Les Fortunes, comme les Polybies, semblent

d'ailleurs présenter suivant les saisons des changements notables

d'habitat et d'activité, encore mal connus : les Polybies, à l'approche

de l'hiver, abandonnent la vie pélagique, et recherchent les habitats

de leurs ancêtres ; les Fortunes laineux (Etrilles) viennent nager

dans les eaux littorales à l'approche de l'été ; les Fortunes arqués,

à l'automne, sont tapis dans la vase ; les Portunus corrugatus Leach

abondent dans les prairies profondes l'automne et l'hiver. Il est

impossible de se refuser à rapprocher de ces faits ceux présentés

par les Crabes enragés {Carcinus mœnas Fennant) de nos côtes.

Toute l'étude de ces Crustacés montre qu'on doit les considérer

comme des Fortunidés, mais fort peu nageurs (les pattes postérieures

n'ont point la conformation de rames). Leurs migrations ne paraissent

pas très étendues, car, dans les différents points d'une côte, telle

que celle du Cotentin, on trouve en chaque localité une race

déterminée ; les Crabes des rochers de Gatteville (pointe de Barfleur)

battus par la grande mer ne ressemblent pas à ceux du Rhun, détroit

qui sépare Tatihou de St-Vaast, et ceux-ci diffèrent à leur tour

considérablement des Crabes qui vivent dans les vases voisines du

Cul de Loup ; M, GiARD a signalé des différences dans le mécanisme

de la pigmentation chez les Crabes des côtes et chez ceux des

estuaires saumâtres.

Les Carcinus marchent le plus souvent sur les fonds littoraux et

ils s'enfouissent facilement là où ils rencontrent du sable, du

gravier ou de la vase; ils ne laissent apparaître qu'une partie du

front, triangulaire ou ellipsoïdale, qui se détache en blanc ou en

noir sur le reste de la carapace, simulant un caillou blanc ou noir

sur le sable ; il y a là un fait de mimétisme protecteur des plus

remarquables. L'enfouissement est un acte de défense souvent

effectué avec une grande facilité (surtout par les jeunes) ; dans

cerhiins milieux il est la règle ; toutefois le Crabe ne peut rester

indéfiniment enfoui ; le soir en particulier il se dresse au-dessus de

la vase par suite d'une disposition spéciale des pattes. A Arcachon,

où les fonds sableux favorisent la vie fouisseuse, on observe un

e)>fouisseuient estival ; dans la dune du phare, plaine vaso-sableuse

recouverte par l'eau des grandes marées, ils creusent pendant les
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mois les plus chauds des terriers, d'où ils ne sortent que la nuit
;

mais dès septembre, ils commencent à les quitter, et plus tard ils

vont gagner en bandes les fonds des chenaux ou les bordures des

Zostères ; et c'est là qu'a lieu Ve))fbuissen/ent hibernal, bien connu.

Marcheurs, nageurs même, les Cai'cinus reviennent à la ine

fouisseuse, soit par accident (acte de défense), soit pour s'adapter à

un habitat particulier (fonds vaseux), soit sous l'influence des

saisons. Et en cela ils ont bien l'allure des Fortunes.

En résumé, les Portumnus sont presque exclusivement

fouisseurs
;
par les Platyonichns on passe à des formes exclusi-

vement pélagiques (Neplunes). Au contraire, les Polyl)ies, péla-

giques, et les Porlunes, nageurs, n'ont abandonné le littoral que

pour y revenir; suivant les saisons et les localités, ils ont des modes

de vie assez différents ; chez les Garcins, les migrations des Polybies

et des Fortunes se font en petit.

§ 11. — Les Crabes littoraux, terrestres et d'eau douce.

Les Crabes qui vivent dans les eaux littorales sont en général très

actifs ; beaucoup respirent l'air en nature cl nous conduisent aux

formes paj'eiiteid terrestres; un certain nombre supportent

parfaitement la désalure des eaux, et font le passage aux /b; 'mes

d'eau douce.

Portunidés littoraux.— Certains Fortunes, com.m{i\G^Poi'tu)ufS

a?xuatus Leach, peuvent être littoraux, mais ne respirent pas l'air

en nature. Les Carci^ius mœnas Fennant, eux, respirent l'air en

nature, grâce à un mécanisme que j'ai indiqué et qui sera décrit ici

même ; ils peuvent vivre dans l'air humide, et aussi dans les eaux

saumàtres
;

placés dans l'eau douce, ils meurent en moins de

24 heures (la salure du sang étant toujours celle du milieu

extérieur).

Les Pirimela denticnlata Montagu, voisins des Carciniis mœnas

Fennant, se rencontrent accrochés à des touffes d'Algues, à basse

mer lors des grandes marées (Barfleur, Wimereux).

Xanthidés littoraux.— Les Xanthes proprement dits sont des

formes littorales ; dans la rade de Toulon on trouve eu abondance
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les Xaniho rividosiis Risso et fforidus Montagu ;
les premiers,

à carapace verdàtre, vivent sous les pierres presque à fleur d'eau
;

les uns et les autres se rencontrent dans les racines de Posidonia,

de 50 centimètres à 1 mètre de profondeur.

Les Xanthodes sont au contraire des formes de profondeur; on

peut leur rattacher le Xantho tubcrculatus Couch.

Les Pilumnus qui offrent de grandes ressemblances avec les

précédents (ornementation en particulier) vivent depuis le littoral

jusquo dans les profondeurs. A Sl-Yaast, les Pilumnus hirtellus L.

se trouvent dans la vase sous les pierres, en particulier sous celles de

la zone à Algues rouges non incrustantes (Cavat, la Hougue) ; dans

ces conditions, ils ont une certaine activité et se déplacent assez

aisément. A Wimereux, l'habitat de ces Crabes est tout à fait

différent : cavités des roches d'Hermelles ; les animaux qui vivent

ainsi sont tout à fait sédentaires et peuvent rester des heures entières

immoliiles. Dans le golfe de Marseille, on rencontre dans les eaux

littorales des P/lmnnus vlllosus Risso et des Pllumnm spmifer

M.-Edw. ; ceux-ci vivent aussi dans le Broundo, où ils sont assez

sédentaires (ils restent blottis des heures dans les excavations des

concrétions calcaires) et dans les fonds vaseux environnants.

Les En-phi(is{Ejiphia spini/rons Herbst) sont au contraire des

Crabes exclusivement littoraux ; elles vivent dans les fissures des

roches à moitié émergées, peuvent rester plusieurs jours à l'air et

supporter même une température assez élevée, ce qui s'explique si

l'on songe à la surchauffe considérable des rochers de la côte de

Provence sous l'action du soleil du midi.

Grapsidés. — Mais le type des animaux littoraux est incontes-

lablemenl le Pachygrapsic.sinarijioratus Fabr., Crabe qui abonde

sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée, et dont les mœurs

curieuses ont depuis longtemps déjà attiré l'attention des natu-

ralistes.

Voici ce qu'en dit Risso [B, 26] : « Le Grapseniélangé (1) est un

des Décapodes sur lesquels un observateur patient pourrait étudier

avec le plus d'exactitude les mœurs de ces animaux. Faibles et

timides, ils cessent leurs courses, leurs jeux ou leurs combats,

(1) Dénoniiiié ainsi à causo du mcluiigo des nuances vertes, crises, brunes cl

blanches ijui ornent la carapace.
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aussitôt qu'ils ont à redouter le moindre danger: ils s'arrèleot en

fixant l'objet de leur crainte et ne tardent pas à se rassurer et à

reprendre leurs exercices si on ne les inquiète pas, ou bien, dans le

cas contraire, ils fuient avec vitesse au moindre mouvement que

l'on fait pour les saisir. Il est vraiment digne de la curiosité d'un

naturaliste d'étudier les combinaisons que cet animal emploie pour

se soustraire à son ennemi, quand il est poursuivi dans une de ces

laisses d'eau séparées de la mer, telle qu'il s'en trouve sur nos

rivages : il semble calculer ses démarches, il court dans un sens,

revient, s'arrête, et s'il rencontre quelque fente de rocher pour s'y

placer, il menace de ses pinces, et ne fuit que quand il est assuré

d'échapper au danger. Le Grapse mélangé abandonne plusieurs fois

le jour sa demeure aquatique pour se promener au soleil. Il rode

pendant la nuit pour chercher les corps morts rejetés par les flots.

La femelle, qui a des couleurs plus ternes, pond plusieurs fois

l'année, chaque fois 4 à 500 petits œufs ; alors elle se tient sous les

pierres ».

J'ajouterai que le Pachygrmpsus mm^mordlns Fabr. est digne

également de la curiosité d'un physiologiste, et je le montrerai plus

loin. Pour le moment, j'attirerai l'attention sur quelques faits des

plus importants, jetant le jour sur l'éthologie de tout le groupe.

r Les Grapses sont très sensibles à l'oxygène, et le recherchent,

soit dissous dans l'eau (zone littorale), soit mélangé à l'azote de

l'air; ils font barboter celui-ci dans la chambre branchiale,

employant pour cela le mécanisme que j'ai signalé chez les Carcinus

mœnas Pennant. Ils peuvent vivre quelques heures seulement en

dehors de l'eau.

2" Les Grapses vivent parfaitement dans des eaux assez désalées
;

dans l'eau douce, ils résistent beaucoup plus longtemps que les

Cai'cinus mœnas Pennant. Ils fuient en revanche les eaux chargées

de calcaire. Ils pullulent là où abondent les Ulves, et sont absents

parmi les Algues rouges et en particulier parmi les Algues incrus-

tantes ; celles-ci les intoxiquent rapidement.

3" Les Grapses, ou Couricnfo des pêcheurs provençaux, courent

avec une très grande agilité, mais ils dépensent en très peu de

temps toute l'énergie dont ils sont susceptibles. En une minute,

surtout si on les excite, ils parcourent 2-3 mètres, puis ils s'arrêtent

et, comme s'ils renonçaient à la lutte, ils semblent faire les morts;
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en réalité ils s'arrêtent épuisés, et, si on les laisse alors sur la table

du laboratoire, ils y restent souvent et meurent sur place, ne

retrouvant pas la force pour aller à la recherche de l'eau qui est

nécessaire à leur respiration
;

placés dans l'eau, ils sont assez

longtemps à recouvrer leur énergie et leurs mouvements.

4" Ces Grapses qui sont comme on le voit si sensibles aux poisons

de la fatigue sont empoisonnés également par leurs produits

d'excrétion (CO^, produits rénaux, etc.) et aussi par les excrétas des

autres animaux.

5" J'ai déjà indiqué l'action toute particulière de l'ammoniaque

sur ces animaux.

L'ammoniaque abonde là où il y a des matières organiques et

inorganiques azotées (azotates, azolites) et des organismes capables de

produire la dénitrification.

Dans les ports, comme le port de Marseille, les Grapses ne se

trouvent qu'accidentellement, et s'y rencontraient encore moins

quand les eaux d'égoût s'y déversaient, parce que ces eaux sont

chargées de matières azotées toxiques et de produits ammoniacaux,

Au milieu des Algues rouges, Vernon [G, 98] a montré qu'il y a

également production d'ammoniaque libre, et c'est sans doute ce fait

qui peut expliquer, du moins en partie, que les Grapses fuient

les Algues des profondeurs.

Les Grapses peuvent d'ailleurs lutter contre l'intoxication

ammoniacale par divers procédés.

a) Ils recherchent l'oxygène des eaux superficielles ou de l'air

pour fabriquer de l'acide carbonique qui sert à neutraliser le milieu

intérieur où pénètre l'ammoniaque ; la respiration chez eux est

excessivement intense, et, à l'approche de l'hiver au moins, le

quotient respiratoire s'abaisse, indiquant que l'excrétion de CO- n'est

que partielle.

b) Ils recherclient l'eau douce ; on sait en effet que les poisons

s'exallenl réciproquement dans les organismes; en supprimant ou

en diminuant les poisons salins qui se trouvent en dissolution dans

l'eau do mer, on atténue ainsi l'action toxique des corps azotés

(Voir Cil. V, p. 152).

Les Grapses, avons-nous dit, ne quittent pas la limite de l'eau et

de l'air, et les rivages où se lait seidir l'influence de l'eau douce.
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Ils 110 peuvent descendre dans les eaux plus profondes, où il y a plus

d'ammoniaque et où vivent les Algues rouges toxiques pour eux.

Malgré leur agilité, ils ne peuvent d'ailleurs se déplacer beaucoup,

car la fatigue les arrête presque immédiatement.

Les Grapsidés comprennejit un grand nombre de représentants

exotiques, littoraux. Diverses espèces propres à l'Amérique

méridionale sont abondantes dans les marais sa/rs, et s'abritent

dans les interstices des arbres morts ; d'autres fréquentent l'embou-

chure des rivières.

Roux a signalé il y a déjà longtemps [C, 28] l'habitude qu'ont

certains d'entre eux de vivi'e en parasites sur les Tortues. 11 a décrit

deux espèces ayant ce mode de vie: 1" le Grapstcs lestndiïium

Roux, qui n'est autre que le Nautilog}-apsus m'uudus M.-Enw., ou

le Planes linneana Bell (= Planes minutas Dana) et qu'il avait

trouvé abrité sous les plis de la peau des cuisses et de l'anus d'une

Tortue Couane ;
2° le Grapsus pelagicus Roux, qu'il avait rencontré

dans les mêmes conditions sur la Tortue Couane des côtes de

Sardaigne, à plus de 6 lieues du rivage.

Les navires qui viennent de l'Inde transportent fréquemment des

Grapsidés; les Plagusia chabrus White et squaiuosa Latr., les

Nantilograj^sus minutas M.-Edw., les Pachyg)'apsus Iranscersus

GiBBES, arrivent ainsi dans nos ports (Marseille ; Boulogne, septembre

1899, d'après M. Giard). Ces Crustacés erratiques [Voir Gatta,

G, 76] restent ainsi accrochés aux flancs des navires en marche, parmi

les Algues vertes, les Hydraires et Grustacés fixés, dans une eau

parfaitement aérée et pure; s'ils quittent le navire par instants, ils y
reviennent immédiatement pour s'y reposer.

Eu résumé, les diverses substances chimiques contenues dans

l'eau de mer et celles développées par les organismes en activité

(poisons de la fatigue en particulier) agissent avec beaucoup

d'intensité sur les Grapsidés, qui les évitent et qui luttent vaillamment

contre l'empoisonnement qui les menace.

Des associations biologiques chez les Clrabes littoraux.

—

Les Grapses sont fréquemment atlaciués par des parasites ; ceci me

conduit à indiquer quelques considérations générales sur les asso-

ciations biologiques présentées par les Crabes littoraux.

Les Crabes littoraux s'infectent plus facilement que les autres;

les Portuhinus variegatas Leàch présentent très fréquemment leur
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Entoniscien ; les Carcinus rnœnas Pennant portent quelquefois le

leur, et souvent aussi des Sacculines ; de même les Po) iunus arcuatus

Leach ; les Xardho floi'idns Montagu et les Pilu)nmis hu'tellus L.

sont parfois parasités ; les Grapses des côtes de Provence portent

très souvent la Sacculine de Van Beneden.

Quand un Crabe est parasité, sa respiration est profondément

modifiée (Voir chapitre spécial des parasites, 3" p., I) ; l'activité du

Crabe s'en ressent profondément ; les mouvements deviennent plus

lents; la croissance et les mues sont arrêtées; et sur la carapace

qui se recouvre plus ou moins d'organismes fixés, le Crabe éprouve

souvent le besoin de planter des Algues. M. Giard a signalé depuis

longtemps la curieuse habitude qu'ont les Portwmnus varicgatus

Leach porteurs d'un Entoniscien de placer une toutfe d'Algue sur

le point le plus convexe delà carapace;] 'ai remarqué que les Carcinus

sacculinisés du port de Boulogne se comportent de même ; mais

l'habillement par les Algues est la règle chez les Pachygrapsus

tnarmoratus Fabr. sacculinisés ; dans les calangues rocheuses do la

côte de Provence, les Grapses vivent au milieu des Ulves, et c'est

toujours avec ces Algues, et jamais avec des Algues rouges qu'ils

s'habillent
;
parfois toute la carapace est dissimulée sous des Algues

vertes et des Bryozoaires ; ceux-ci sont fixés aux poils qui garnissent

les pattes et mêmes sur la carapace.

Ainsi l'habillement par des Algues n'est pas l'apanage exclusif des

Oxyrhynques ; il se rencontre aussi chez les Cyclométopes et les

Catométopes parasités.

Crabes terrestres et Crabes d'eau douce. — Je n'ai pu les

observer à l'état vivant.

Crabes parasites. — Aux Crabes littoraux se rattache tout un

groupe de formes profondément modifiées, par la vie parasitaire

dit-on, le groupe des Pinnothéridés.

J'ai pu observer fréquemment les Pinnofheres pisum L., petits

Crabes qui vivent à l'intérieur des coquilles de Mi/tilus, de Ccu-diiini,

etc. Chez ces Crabes le dimorphisme sexuel est très prononcé et le

développement se fait par une série de véritables métamorphoses.

L'eau ([lie respirent ces animaux est une eau filtrée, mais souvent

cette (;au reste plusieurs heures à l'intérieur de la coquille sans être

renouvelée, et pendant ce temps elle se charge des produits
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d'excrétion de la Moule (C0^ excréta urinaires, etc.) ; aussi les

Piiuwthcres présentent une très grande résistance aux intoxications
;

dans une eau très chargée de CO^, ils entrent dans une sorte de vie

latente, et peuvent rester immobiles, comme morls, pendant -4 jours.

Les Pinnotheres plsinn L. se trouvent fréquemment, comme à

Arcachon, dans les co([uilles fixées aux flancs des bateaux ; celles-ci

n'émergent alors jamais do l'eau, qui circule d'une façon continue

dans la chambre branchiale.

On verra dans la seconde partie de ce travail que les modifications

présentées par les Crabes parasites rappellent celles provoquées par

la vie fouisseuse, et qu'un certain nombre de formes de la famille des

Piiinoliiéridés (Myctire) sont même probablement fouisseuses.

§ 12. — Les Oxyrhynques.

Les Oxyrhynques abondent sur nos côtes, ils vivent à diverses

profondeurs, presque toujours parmi les Algues rouges; les

Pisa se rencontrent fréquemment dans les toulles do Cystoscira

et iVliaiy(Iris; les Euryno)ne miment les concrétions coralligènes.

Leurs mouvements sont assez lents. Leurs mœurs, bien connues,

sont des plus curieuses : l'habillement a été en particulier fort bien

décrit par Aurivillius [G, 89] ; il peut se faire grâce à des saillies

chitineuses à ornementation variée.

Ces divers Crabes se comportent presque tous de même au point

de vue respiratoire, aussi n'insisterai-je pas sur les conditions

éthologiques qui varient peu.

J'ai observé à l'état vivant les espèces suivantes :

Steiiorhynchus phalangium Pennant. — Wimereux. St-Vaast.

Arcachon. Méditerranée.

Stenorhynchus tenuirostris Leach. — Arcachon.

Inachns dorynchiis Leach. — Wimereux. St-Vaast.

Inachits dorscttensls Pennant. — Arcachon.

Inachus thoirccicics Poux. — Méditerranée.

Pisa Gibsi Leach. — Sl-Vaast.

Pisa tetraodon Pennant. — AVimereux. St-A'aasI. Arcachon.

Méditerranée.

Hyas coarciaia Leach. — St-Vaast.

Hyas arancus L. — St-Vaast.
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Maia squinado Herbst. — St-Vaast. Arcachon. Méditerranée.

Eurynome aspera Pennant. — St-Vaast. Marseille (Broundo).

Les Stcnorhynch'i(S j)halangiuni et les huidms dory)}chus

abondent surtout parmi les Algues rouges littorales; les premiers

s'habillent d'Algues, les seconds, qui peuvent vivre dans les endroits

vaseux, d'Epongés, de Bryozoaires. Les Pisa tetraodon sont

fréquents dans les toulîes d'//c////r/r/.s
;
j'ai rencontré assez souvent

des Pisa Gibsl dans des Cystoseira (parcs aux Huîtres et Gatteville).

Les Hyas corineus et les Maia squinado vivent dans des eaux

plus profondes, souvent avec les précédentes ; les Hyas coarctata

sont fréquents dans les coquilles d'Huîtres trouées de St-Vaast. Les

t>tcnorhy)ich((S temiirostris et les hiachus dorsettcnsis se rencon-

trent dans les profondeurs sableuses d'Arcachon, et les échantillons

ramenés par les filets de pêche sont toujours habillés de sable. Les

Eurynornc aspera sont caractéristiques des fonds à Algues calcaires,

avec les Ebalia et quelques autres espèces; à Marseille les

Eurynome aspera abondent également dans les graviers coralli-

gènes du Broundo, avec quelques formes spéciales, telles que les

Pisa corallifia, les Lissa chiragra (dits Crabes goutteux, à cause

de la déformation de la carapace), et aussi des Inachus scot-pio.

Les Stcnorhynchiis longirosiris, les Inachus scoi-pio et les

Eurynome aspera gagnent les grandes profondeurs.

CONCLUSIONS.

Dans les aperçus étliologiques qui précèdent, j'ai insisté presque

uniquement sur les faits qui ont quelque rapport avec les phénomènes

respiratoires. Dès maiideiianl on voit que les Décapodes, suivant les

groupes et les habitudes, subissent très inégalement l'influence des

agents ehimiques, des agents physiques (chaleur, lumière), des

agents mècairiques, et aussi les infnences nerveuses.

Agents chiniiquos— f j'ai reconnu qu'il fallail toujours placer

en première ligne Vinfluence des agents cldiniques : la répartition

des animaux est en corrélation avec les intoxications qui peuvent se

j)roduire au sein dos eaux, ce qui n'est pas étoiniant si l'on considère

que les infojjications soid dues à des variations de la composition
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chhnique du milieu auxquelles les êtres vivants ne sont pas

habitués. On sait combien la notion de poison est relative ; telle

dose de poison toxique pour un animal no l'est pas pour un autre,

et telle dose cesse d'être toxique si l'animal y arrive progressivement.

Dans les intoxications, tout est affaire d'habitude. J'ai essayé de

le montrer dans les divers groupes que j'ai examinés ; mais il y a

des Crabes qui changent difficilement d'habitudes, comme les

Grapses, et d'autres au contraire pour lesquels c'est chose facile

(Fortunes).

2" J'ai montré qu'en général les formes qui vivent dans les eaux,

chaudes et qui ont eu plus de chance que les autres de rencontrer

des organismes calcigênes se sont habituées souvent à un genre

d'intoxication particulière, à une intoxication alcaline, par

l'ammoniaque très vraisemblablement, au point que souvent elles

ne peuvent plus s'en passer; c'est ce que j'ai fait voir chez les

Alphéidés, chez certains Pagures, chez les Oxystomes, et quelques

Oxyrhynques. J'ai remarqué que les formes des fonds coralligènes

vivent aisément dans les eaux littorales souillées de matières azotées,

et d'organismes dénitrificateurs.

3° J'ai indiqué également le mécanisme par lequel d'autres Crabes

résistent momentanément à l'intoxication ammoniacale : Vacide

carbonique est plus souvent un antitoxique qiCun toxique.

4° J'ai reconnu que les actions toxiques, soit des alcalis (animo-

niacjîie), soit des acides, se font moins sentir dans les eaux
désalées ; il semble que l'eau de mer renferme des substances

capables d'exalter les poisons qui agissent sur les organismes
;

mais ici c'est encore affaire d'habitude, comme on le constate

chez les animaux qui vivent dans les eaux à salure variable

(Grapses).

Chaleur. — L'influence de la chaleur est souvent indirecte ; le

chimisme des eaux chaudes n'étant pas le même que le chimisme

des eaux froides ; à l'automne on constate des modifications curieuses

à ce point de vue.

On sait qu'en général à mesure que la température s'élève les

combustions respiratoires augmentent, et que leur intensité est

proportionnelle aux carrés des températures. Ceci est vrai pour

les Champignons, pour les plantes vertes
;
je l'ai vérifié chez les



62 GEORGES BOHN.

Carcins (;t les Palémons qui supporleiit parfois des surchauffes

considérables.

Mais beaucoup de Crustacés périssent par une chaleur trop intense,

ou par un froid trop vif ; et certainement, avant de mourir, ils luttent

contre réchauffement ou le refroidissement. A Arcachon, du

15 octobre au 1" novembre 1898, la température s'est abaissée

brusquement de 18° à 15-14«
; c'est alors que les Crabes littoraux

étudiés se sont mis à absorber de l'acide carbonique ; sous l'influence

de ce changement de température, les Bactéries dénitrifîantes

l'auraient sans doute emporté sur les Bactéries nitrifiantes : les eaux

se seraient chargées d'ammoniaque et d'azote libre et, en luttant

contre cette intoxication saisonnière, les Crustacés aui-aient lutté

en même temps contre le froid, car il serait formé du carbonate

d'ammonium et par suite un grand dégagement de chaleur dans les

tissus, qui aurait favorisé sans doute ensuite la transformation de ce

carbonate en carbonate de chaux.

Lumière. — 1" L'influence de l'obscurité se fait sentir chez les

formes des profondeurs, en particulier chez les formes abyssales

(Pagures), chez les formes fouisseuses (Pagures, Homaridés,ïhalassi-

nidés, Coryslidés), et chez certaines formes parasites ("Pm^^oZ/iercs^.

Partout elle semble être la cause d'une plus faible chitinisation et de la

dépigmentation ; on voit donc qu'elle est modificatrice des actions

chimiques internes qui se passent dans l'organisme.

2° 11 semble résulter de mes observations que toutes les fois que

la pigmentation générale tend à s'affaiblir, la sensibilité visuelle

diminue (Pagures), ce qui n'est pas étonnant puisque l'œil n'est en

somme qu'une tache pigmentaire.

3" La lumière a une influence marquée sur l'activité musculaire.

On sait qu'en général les Crustacés sont beaucoup plus actifs la nuit

que le jour, et j'ai remarqué qu'un éclairement un peu intense

a souvent des effets d'inhibition (Porcellanes). Chez les- Pagures,

les phénomènes sont beaucoup plus complexes qu'ailleurs, car

l'activité de l'abdomen semble indépendante de celle des pattes

ambulatoires. Ici encore il faut tenir compte de l'influence de

l'habitude.

Agents mécaniques.— 1" J'ai étudié avec soin la vie fouisseuse,

chez les Crangon, les Homaridés, Thalassinidés, les Atelecyclus,
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les Porlunidés, etc., et j'ai en particulier indiqué le rôle des divers

appendices dans l'enfouissement des Callianasses.

2" J'ai montré l'immobilité adaptative qui résulte de la vie

fouisseuse.

3" J'ai indiqué que chez les animaux fouisseurs, la sensibilité

tactile s'accroît notablement.

i" J'ai étudié au point de \ue mécaniqneVadaptatioti pagui-ienne

et en particulier le rôle important joué par l'abdomen.

5" J'ai mis en évidence l'influence de la fatigue chez Crustacés,

et ici encore j'ai traité la question en me plaçant sur le terrain de la

chimie (influence des poisons de la fatigue sur les Grapses).

Influences nerveuses. — l"* J'ai fourni comme on vient de

le voir quelques indications sur la sensibilité visuelle et sur la

sensibilité tactile.

2° J'ai montré l'influence des émotions chez les Pagures, qui

précisément se sont prêtés à l'étude précédente.

Lorsque plus tard j'étudierai la physiologie des muscles respira-

toires, je montrerai que suivant les cas ils sont sensibles surtout,

ou bien aux agents chimiques, ou bien aux agents physiques, ou bien

aux agents mécaniques; mais bien souvent les réflexes nerveux

viennent modifier les mouvements respiratoires et masquer en

partie l'influence que l'on cherche à mettre en évidence.
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CHAPITRE II

Schéma de l'appareil respiratoire chez les

Crustacés Décapodes (1).

Les Crustacés Décapodes descendent, comme tous les Crustacés

dits supérieurs, des Phyllopodes, par l'intermédiaire des Nehalia

et des Schizopodes; aussi pour comprendre l'architecture d'un

Décapode, il peut être intéressant de rappeler les dispositions

présentées par les formes primitives : Phyllopodes, Nebalia,

Schizopodes.

Chez les Branchipns, la portion basilaire du membre est vague-

ment divisée en trois articles, qui portent des vésicules aplaties

en forme de lame : proèpipodite (sur le !•"' article), cpipodiie (sur le

2** article ou coxopodite), exopodite et endopodite (sur le 3" article

ou basipodite). Ces lames, faiblement chitinisées, qui noircissent faci-

lement par l'acide osmique et rougissent de même par l'acide

azotique (ce qui indique une affinité particulière des tissus pour

l'oxygène) ont un rôle respiratoire manifeste.

Les Nebalia ont encore des appendices lamelleux, mais les

endopodites s'allongent et sont composés d'articles, tandis que les

proépipodites sont rudimentaires. Les exopodites et les épipodites

sont respiratoires au niveau du thorax, qui a 8 segments et qui est

protégé par une carapace céphalique comme chez les Décapodes.

Chez les Schizopodes, les branchies se développent en général

par bourgeonnement de l'épipodite ; chez les Lophogaster, elles se

composent de 3 rameaux ; chacun d'eux porte une double rangée

de pinnules; celles-ci portent elles-mêmes une double rangée de

lamelles branchiales ; chez les Eucopéidés [Sachs, Schizopodes du

Challenger'] une branchie s'insère au-dessus de l'article basilaire

qui porte l'épipodite, et semble située sur les flancs du corps ; on

(1) Ce chapitre, pour lequel j'ai emprunté beaucoup au Cours de M. Bouvier,

ne renferme rien de personnel ; il n'est que l'exposé sommaire de la conception

classicjue de l'appareil respiratoire des Crustacés étudiés dans ce travail.
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voit apparaître là une (lisposilioii qui eleviciidi-a constaiite chez les

Décapodes.

Chez les Pénéidés, que beaucoup d'auteurs considèrent comme

les formes ancestrales de ces Crustacés, on voit assez nettement,

surtout chez la larve, les 5 articles basilaires des appendices des

Phyllopodes, mais les premiers articles soudés aux èpimèrcs, lames

fortement chitinisées, forment les flancs du corps (i), et portent

ce que l'on appelle les pleura til arihrohjujwJties, tandis que les

deuxièmes articles ( coxopodites) sont munis des é})ipodites qui

bourgeonnent souvent une branchie (podob)'anchic).

(^LÂUS a indiqué chez un Pcnée le développement des bourgeons

branchiaux ; ceux-ci apparaissent sur les appendices thoraciques,

d'abord suivant trois rangées : les bourgeons a sur les épipodites ep,

les bourgeons b sur la portion de chitine amincie qui relie les

articles basilaires 1 et 2, les bourgeons c sur ou auprès des articles

1 qui se soudent aux flancs du corps : bientôt après apparaît une

quatrième rangée, c. En désignant par les chiffres 1 à 8 les divers

segments du thorax, d'avant en arrière, on a pour un stade larvaire

de Pénée la formule suivante :

Ep(\ — 1) rt(2— G) ^(3— 7) 6' (1—7) r'(2 — 8).

Cette formule est aussi celle du CeiYitaspis, mais chez un Pénée

adulte de nos côtes, il y a une réduction presque lotale des podo-

branchies a.

Ep{[—ij) a{2) b(:S— G) c {[ -1) 6''(2-7).

Pour certains auteurs (Huxley), b — arthrobranchies, pour

d'autres, b -{- c = arthrobranchies.

Chez les Eucyphota, on observe des réductions très grandes dans

la formule branchiale.

Le nombre des épipodites est très variable (Voir le chap, des épipo-

dites, p. 179) ; il y a tout au plus une podobranchie, a (2), souvent une

seule arthrobranchie, b (3) ; les branchies c ne se montrent jamais
;

(1) Les ligne de soudure entre le.s arlieles basilaires 1 elles épiintM-cs Cii-rcsixiiulaiils

sont très nettes chez les Pénéldes, et se voient également clu'x (|ui'l([ui'.s ( ialalhcides

(Voir à ce sujet le chapitre relatif aux épipodiles, p. 177].
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les 5 branchies développées qui sont couchées sur les flancs

épiméraux sont les branchies c' (4 — 8) ; c' (3) est rare.

Les Pandaliis sont parmi les formes qui présentent une formule

branchiale assez complète, les arthrobranchies étant au nombre

de 5.

Ep{ï-1) «(2) M3-7) r'(4-8).

Chez les Alphéidés, à caractères très primitifs, la formule la plus

complète que l'on rencontre (chez VA/pheus sfrenuus Dana) est

Ep{[-1) {^) a{2) bCS) c-'(3-8);

b est souvent rudimentaire ou nulle ; c' (3) manque en général
;

le nombre des épipoditespeut s'abaisser jusqu'à 2.

Tandis que chez beaucoup d'Hippolyte, on a:

£>)(!- 5) «(2) c'(-i-8);

chez les Vlrbius varians Leach et viridis Otto, on n'a plus que :

Ep{{—2) 6-' (4 — 8).

Chez li's Palœmon serrâtns Pennant, la formule est :

Ep{[~2) «(2) ^(3) c'(3-8).

Chez les Reptantia les plus primitifs, c'est-à-dire chez les

Homaridés-Thalassinidés, les épipodites qui (contrairement à ce qui

se passe chez les formes nageuses, Virbms et Palœmon) restent

fonctionnels grâce aux mouvements des pattes marcheuses subsistent

en général, ainsi que les branchies qu'ils protègent et nettoient.

La formule du Homard est

£'/>(l-7) f/(2— 7) ^>(3 — 7) c'(5 — 8).

Chaque épipodite, sauf le premier, porte en dedans de lui une

podobranchie (concrescente avec lui chez les Astaciens) ; il y a

(1) CoUTlKKE [A, 99] ailmtM un 8'' é])i|i(i(litp ; je no suis pas il(> son avis (Voir

le chapili'o des épipodites, ji. 181.),
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5 paires d'arlhrobranchies (3 — 7), celles des deux premières paires

plus développées que les autres, et 4 pleurobranchies (5 — 8).
'

Chez les Paguridés et les Galatliéidés, on retrouve, du moins

chez les formes primitives, les branchies, h, c et c' des Homaridés,

mais les épipodites subissent des réductions souvent considérables,

ce qui entraîne la disparition des podobranchies.

Les Dromiacés abyssaux ont un appareil branchial de Homarien
;

chez les Homolodromia M.-Edw. vivant à 2.000"", M. 1>ouvier

a trouvé :

E'iJil— 6) «(2 — 0) b{;.]— 7) c{3~l) c'{ô — S);

chez les Bromia vulgarls M.-Edw., on a :

E2^{[—i) a {2) bÇ^— l) c(2— 6) c'{o—S),

mais les arthrobranchies (5, 6, 7) sont très réduites, et l'on est

conduit à la formule habituelle des Crabes :

Ep{[— 3) a (2 — 3) b (3— 4) c (2 — 4) c' (5 — G)
;

les podobranchies (2 — 3) sont plus ou moins réduites (surtout

3 ff), ainsi que c (2) ; il y a deux paires d'arthrobranchies (3 et 4) ;

celles de la paire 4 ont à peu près le développement de f' (5 et 6).

Mais cette formule admet des réductions portant surtout sur les

branchies antérieures, chez les formes pélagiques (Xeplunidés),

chez quelques formes terrestres (Sésarmes), mais surtout chez les

espèces des fonds coralligènes (Oxystomes) et les formes parasites

(Pinnolhe7'es) ; les formes fouisseuses ont une formule assez com-

plète. En général ce sont les branchies exposées aux actions toxiques

qui disparaissent.

Le plus souvent les branchies, quelle que soit leur origine, sont

formées d'un axe qui porte deux rangées de lamelles. Chez les

Reptantia primitifs, ces lamelles sont remplacées par des filaments
;

il y en a 4 rangées chez les larves de Homards et chez les Thalassi-

nidés adultes ; chez les Paguridés et les Dromiacés primitifs, on

assiste à une évolution commençante dans le sens des Homaridés.

Dans le chapitre relatif aux épipodites, j'aurai à expliquer cette

transformation adaptative de la branchie, durable ou passagère

(Voir p. 189).
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CHAPITRE III.

Aperçu sur le fonctionnement de l'appareil respiratoire.

Le fonctionnement de l'appareil respiratoire chez les Crustacés

Décapodes est indiqué d'une façon très remarquable dans

une note lue à l'Académie des Sciences le 8 octobre 1838 par

H. MILNE-ED^^'ARDS, et intitulée : Recherches sur le mécanisme de

la respiration chez les Crustacés [D, a, 39]. C'est le compte rendu

d'expériences que fit l'illustre zoologiste, en compagnie d'AuDOUiN,

lors du voyage de ces deux savants à Granville.

Voici les conclusions ({ue l'on peut dégager du mémoire de Milne-

Edwards.

I. L'organe actif dans la production du courant respiratoire

est le scaphoguathife, grande lame ovalaire dépendant de la

mâchoire postérieure, incessamment en mouvement dans le canal

qui prolonge en avant la chambre brancliiale.

Expérience 1. — Si on ouvre largement la cavité branchiale

d'un Crabe, si on enlève la voûte de cette cavité, en ayant soin de

ne pas léser le canal antérieur, le courant qui traverse celui-ci

d'arrière en avant subsiste.

Donc l'agent actif est situé à l'intérieur de ce canal.

Expérience 2. — Si on laisse intacte la cavité respiratoire, mais

si on maintient dans l'immobilité les pattes-màchoires, et par suite

les épipodites ({ui en dépendent, le courant ne subit pas de variations

notables.

Le courant n'est pas dû aux épipodites.

b]xpérience IL — Si on coupe le scaphognathite, le courant

s'iirrôte cl il n'est pas {tossible de le rétablir en mettant en

mouvement les épipodites.

L'organe actif n'est autre (|ue le scaphognathite.
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IL L'entrée de l'eau dans la chatnhre hranchiale a lieu^ citez les

Macroures par tout le bord inférieur du bt^anchiostég/te, chez les

Crabes par un point particulier immédiatement en avant des

pattes antérieures (sauf le cas des Dorippes, des Leiicosies et des

Ranines),

Les orifices expirateurs sont toujours situés en avant dit cadre

buccal.

Expérience 1. — « Nous plaçâmes dans un vase rempli d'eau

de mer un Maia sq/nnado, en ayant soin de faire plonger dans le

liquide l'ouverture de la cavité branchiale située au-devant de la

base des pattes antérieures, et de maintenir au-dessus de la surface

de l'eau la terminaison du canal par lequel cette même cavité vient

communiquer avec l'extérieur, au-devant de la bouche. Les pattes-

mâchoires externes étaient d'abord rapprochées, et par conséquent

la première de ces ouvertures était fermée par le prolongement

externe de l'article basiiaire de ces organes, mais ranimai ne

tat'da pas à les écarter de façon à relever l'espèce de volet formé

par cette pièce solide, et alors nous vîmes presque aussitôt l'eau

monter dans le canal dont il vient d'être question, et déborder de

chaque côté de la bouche en quantité considérable ».

Expérience 2. — « Nous renversâmes ensuite l'animal, de façon

à maintenir au-dessus du niveau de l'eau l'ouverture qui auparavant

y était plongée, et à placer dans ce liquide l'extrémité du canal qui

dans l'expérience précédente était exposée à l'air. Le Maia fît

mouvoir comme auparavant ses pattes-mâchoires, mais il n'arriva

pas une seule goutte d'eau au bord de l'ouverture ainsi soulevée, et

nous remarquâmes bientôt qu'un grand nombre de bulles d'air

s'échappaient de l'extrémité du canal immergé, de la même manière

que nous avons vu l'eau en sortir quand l'appareil respiratoire était

en communication avec ce liquide par l'ouverture postérieure delà

cavité branchiale ».
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CHAPITRE IV.

Discussion raisonnée et expérimentale

de l'opinion de Milne-EdAvards sur la circulation de l'eau

dans la chambre branchiale.

Complexité du problème \ ses données (données mécaniques et

données biologiques). — Travail du scaphognathiie. — Fatigue

de cet organe. — Critique des expériences de Milne-Edivards et

de la méthode de Vèmersion. — Méthode des liquides et des

poudres colorés. — Du renversement du courant respiratoi)'e et

de ses conséquences.

§ 1. — Complexité du problème.

Ses données. — Données mécaniques; données biologiques.

Les conclusions des expériences de Milne-Edwards ne sont pas

exactes ; le problème de la circulation de l'eau dans la chambre

branchiale est beaucoup plus complexe que ne le supposait ce savant
;

les données sont à la fois des données mécaniques et des données

biologiques.

Je n'ai pas la prétention de résoudre d'une manière rigoureuse le

problème, — cela serait, je crois, bien difficile, — mais seulement

de l'aborder par ses points de vue intéressants. Les quelques calculs

que j'introduirai ne doivent être considérés que comme un mode

facile d'exposition ; comme leurs résultats seront traduits en

langage ordinaire, ils pourront être passés sans inconvénients par

Icf lecteur; ils ne seront d'ailleurs qu'une expression imparfaite de

la réalité.

Données mécaniques. — .le simplifierai déjà la question en

supposant que l'appareil respiratoire des Crustacés que j'étudie a

une forme géométrique.

La chambre branchiale et la gouttière expirât rice peuvent être
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assimilées à deux cylindres superposés, C et c, le cylindre inférieur,

C, de longueur L et de diamètre large, le cylindre supérieur, c, de

longueur l et de diamètre étroit. Les deux cylindres communiquent.

L'eau peut entrer par une fente pratiquée le long d'une génératrice

du grand cylindre, ou bien par une série d'orifices le long de la

même génératrice, et sortir par l'orifice supérieur du petit cylindre.

A A

ï

L

t

FiG. 1 . — Schcnia de Tapparcil respiratoire. L, longueur du cylindre C ;

/, longueur du cylindre c ; A, hauteur verticale comptée du point d'entrée

de Teau au niveau libre de celle-ci ; ?/, distance entre la base de la cavité

branchiale et Torifice d'entrée de l'eau ; A, diamètre maxima de la fente

d'entrée ; S, diamètre au point d'entrée.

La circulation de l'eau a lieu sous Faction d'une lame ondulante,

le scaphognathite, qui se meut à l'intérieur de c, emprisonnant à

chaque battement une quantité d'eau u, pour la rejeter ensuite par

l'orifice supérieur ; le nombre des battements de la lame motrice

étant n par minute, la quantité d'eau qui est ainsi rojetée pendant

cet espace de temps est

V = nu

A mesure que l'eau est ainsi soustraite à la partie supérieure,
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Cil rentre une quantité égale, par la fonte inspiratrice ou par les

orifices qui remplacent celle-ci.

En un point quelconque la quantité d'eau qui entre est propor-

tionnelle à la largeur de la fente ou au diamètre de l'orifice. Si en

effet on considère un temps t assez court pour que la masse d'eau

conlenne dans l'appareil puisse être supposée immobile, on peut

a|)pliquer à cette masse liquide le principe de Pascal. La diminution

(1(^ pression exercée par le scaphognathite sur l'unité de surface au

niveau do la section du petit cylindre, — p, se transmet intégra-

lement en tous les points de la surface-limite du liquide, et en

particulier en tous les points de la fente inspiratrice. C'est la pression

—
f) ainsi transmise qui est la cause de l'entrée de l'eau. Les

pressions étant égales sur dos surfaces égales, l'entrée de l'eau,

calculée par unité de surface, est uniforme.

En supposant la fente de diamètre constant, la quantité d'eau qui

eut ri' en un point pendant une minute sera

Données biologiques. — Ce qui rend fort original cet appareil,

et ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que le scaphognathite, la lame

motrice, est un organe vivant, susceptible de se renforcer ou de

s'affaiblir, subissant au plus haut | oint l'influence de la fatigue.

Forer, du scaphognathite. — La force du scaphoqualhitc est

d'autant, plus intéressante à considérer qu'(dle est proportionnelle

à — p, et par suite à ?; = nu.

La force du scaphognathite est assez variable.

1" Elle imrie d'une espèce à Fanb-e ; en général, je le montrerai

dans la suite, elle s'affaiblit dans chaque phylum do l'arjjro généa-

logique des Crustacés à mesure que les formes se différencient.

2° Tm force du scaphognathite truie avec l'âge-, elle diminue

avec Ini, relativement à la taille.

3" La force du scaphognathile est considérablement influencée

par les poisons qui peuvent apparaiti-e dans le milieu externe ou

le wÀlicu interne ; les acides, tels que CO^ semblent augmenter, du
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moins pour une durée de temps limité (la fatigue survenant vite), la

force de l'organe; les alcalis, tels que AzH'*, au contraire la

diminuent considérablement ; les poisons de la fatigue (influence de

Tactivité et de la sédentarité) ont des effets intéressants.

§ 2. — Travail du scaphognathite.

Les données précédentes vont me permettre d'établir, d'une

façon approximative, la valeur du travail effectué par le scapho-

gnathite.

Il est bon, à cet effet, de distinguer plusieurs cas.

P*^ Cas. — L'eau entre par un seul point (point limité de la

fente supposée obturée dans le reste de son étendue , ou bien

orifice unique).

Soit h la distance verticale de ce point à l'orifice expiraleur.

Le travail effectué pendant une minute sera (frottements non

compris)

t = nuçih

p étant la densité de l'eau (1 pour l'eau douce, valeur un peu

plus forte pour l'eau de mer).

2^ Cas. — L'eau entre par une fente delài^geur uniforme et de

longueur L.

La quantité d'eau qui entre en un point quelconque est

et le travail correspondant

dt nf«p

dh ~ L X h
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Le travail total

/ nur^h ,, nut, 1

Ceci en supposant les cylindres verticaux ; s'ils sont inclinés sur

l'horizon d'un angle w, on aura la formule

T = /n<p
I
-^—1- l \ sin w

Pour les frottements, il faut ajouter un terme F ; d'où

T' = nup
( -W- + «'•« '» + F

3^ Cas. — L'eau entre par une sé?He d'orifices étages les mis

au-dessus des autres et égaux.

En général il y a 6 orifices, le premier en arrière des pattes-

mâchoires postérieures, les autres en arrière des diverses pattes.

La quantité d'eau qui entre par chaque orifice est

et le travail correspondant

dt nup

dh - 6 ^ '''

En supposant les orifices équidistanls, le travail correspondant à

l'orifice de rang K sera égal à

nwp

et le travail total à

L
T = »mp [-^ \- l)
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§ 3. — Fatigue du sgaphognathite.

Le travail du scaphognathile ne peut pas dépasser une certaine

limite, car l'organe se fatigue.

La fatigue du scaphognathite est évidemment fonction du travail

qu'il accomplit lui-même, et des autres travaux effectués par

l'animal.

Or, le scaphaguothite ne peut se reposer sans danger pour

l'animal qui s'asphyxierait.

Toutes les circonstances qui entraîneront une diminution du

travail du scaphognathite sans déterminer une diminution de

l'hématose seront donc avantageuses.
é

D'après l'évaluation même de ce travail,

nMp -^ 4- /) sin a, -f F

on voit que les circonstances qui peuvent entraîner sa diminution

seront diverses ; les frottements, la longueur de la chambre

branchiale, la densité du fluide, enfin le débit peuvent varier.

Diminnlion des frottements. — Les frottements dépendent

du nombre, de la disposition et de la structure des branchies ; mais

ceux-ci sont eux-mêmes fonction du mode de circulation de l'eau,

et j'aurai à les examiner plus loin au cours de cet ouvrage.

Diminution de la longueur de la chambre branchiale. —
1° Elle peut être obtenue simplement par un changcnicnt (Vatti-

tiide du Crustacé ; l'attitude horizontale a un grand avantage, le

travail se trouvant réduit aux frottements [sin m = o) ; mais chez

un animal la possibilité des attitudes obliques et verticales constitue,

dans bien des cas du moins, une supériorité notable.

2° A mesure que les formes se spécialisent^ la longueur de la

chambre ditninue, et par ce fait le scaphognathite se trouve soulagé

quand l'animal a une situation verticale ou oblique. Dans la seconde

..,,.,. . • , , longueur de la carapace
partie decetravaUjjemontreraïquele rapport—

j ^
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est fort intéressant à considérer, et qu'en particulier chez les Cancé-

didés il permet de sérier les espèces (Voir p. 225).

3" La fente d'entrée de Veau a des /'ormes diverses qui équiva-

lent, au point de vue du travail du scaphognathite, à des longueurs

diverses.

Je vais supposer que Veau entrepar une fente qui partant de

s'élargit progressivement, ceci d'arrière en avant. Soient A le dia-

mètre maximum et 8 le diamètre en un point situé à la hauteur t/.

A
=r // -j-

La quantité d'eau qui entre en ce point esl proportionnelle à 8,

c'est-à-dire égale à

A

a étant une constante que l'on peut déterminer par la relation

-^ ^ o

dy y = -^ « A L = nu

ce qui donne

2 nu

La quantité d'eau qui entre au point considéré esl donc égale à

2 nu
L2

(L -f / - h)

cl le travail correspondant

dt 2 «Mp .

, , , ,
. ,
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Le travail total est donc égal à

Je suppose maintenant que la fente s'élat^git d'avant en arrière.

On a

dt 2 nuç>

(Ih

Ainsi, dans le premier cas, tout se passe comme si la carapace

avait un tiers de la longueur en moins ; dans le second cas, comme
si elle avait un tiers en plus.

L'élargissement antérieur de la fente, si petit qu'il soit, a donc

un avantage très grand.

A° Il y a un avantage du même ordre quand il existe des ori-

fices séparés pour Ventrée de Veau et que l'orifice antérieur

augmente son diamètre.

Précisément Milne-Edwards a montré que cet orifice a un diamètre

qui peut varier d'un moment à l'autre
;
quand les pattes mâchoires

s'écartent, celui-ci augmente, et par suite le scaphognathite est

soulagé.
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Je suppose que l'orifice antérieur devient K fois plus grand. On a

T =^

Si

6 -+- {h^Tîf '^"P (X + + (J-f (K-i) '"'^
(li- +

,vup
1^

6 ^ + (K - 1) ^ -f (fi + (K - 1) )
/

]

r 30-|-(K- 1) , . ,1
^'"P[ l2[fi + (K-1)] t- + ^J

Si K=2, T =2'T = -p(l^L+0

SiK=3, T = nuç>
( 12 X 8

^^ +

SiK=4, T = >mp (-ï2^ ^^ + ^

Si K =5, T =: nup
( ^^ ^ ^^^

'^ + ^j - "«'/ ("^ + '

On voit en effet que tout se passe comme si la longueur d(^ la

carapace diminuait lorsque l'oritlce antérieur s'élargit.

Valeur de K 1 T) 10 25 55

L L L L L
Valeur correspondante de L „ „

,

On voit de plus, d'après ce tableau, que ceci n'est sensible que

pour les faibles élargissements de l'orifice antérieur ; or, ce sont

précisément ceux que Ton observe dans la nature, et c'est heureux

pour les branchies postérieures qui, sans cela, seraient irrémédia-

blement vouées à une disparition prompte, car pour qu'une branchie

se conserve il taut qu'elle soit placée dans une eau renouvelée et pure.

Lorsque l'orifice antérieur devient cinq fois plus grand, et c'est là

le maximum, le résultat est le même que lorsque la fente d'entrée

s'élargit progressivement d'arrière en avant.
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5" Enfin rèmersion d'une partie de la fente inspiratrice équi-

vaut à une modification de longueur, mais elle entraîne en même
temps des changements dans la nature du fluide respiratoire

;
je vais

donc étudier ses effets avec la diminution de la densité du fluide

respiratoire,

Diminulion de la densité du fluide respiratoire. — Les

Crustacés Décapodes ont souvent émigré au cours de leur évolution

dans les eaux douces et même dans l'air. La vie dans les eaux douces

et la vie mi-aérienne entraînent des modifications du travail du

scaphognathite, la densité de l'eau douce et surtout celle de l'air

étant plus faible que celle de Teau de la mer.

Je vais examiner l'influence d'une émersion partielle.

Influence de l'éinersion. — Je suppose que la partie antérieure

de la fente inspiratrice sorte de l'eau d'une quantité e.

Dans ce cas le scaphognathite pompe à la fois de l'eau et de l'air.

Le travail relatif au déplacement de l'air est négligeable par

rapport à celui que nécessite la circulation de l'eau ; de plus l'air en

se mélangeant à l'eau a pour but de l'aérer plus ou moins, ce qui

est un second avantage.

D'ailleurs l'air entre proportionnellement en plus grande quantité

que l'eau ; on voit que par suite le travail total se trouve diminué

d'une façon considérable, et l'expérience montrera que l'intensité

respiratoire ne faiblit pas, tout au contraire

T=>r^'p(-^ + /-f -|-)

mais u', la quantité d'eau qui circule dans la chambre branchiale,

n'est qu'une faible fraction de la quantité totale de fluide (eau et air)

qui y circule

u' = mK

K est toujours beaucoup plus petit que 1 et varie.

L'étude des variations de K est d'ailleurs assez complexe, et peut

être faite expérimentalement.

Expériences. — On prend un tuyau de flûte ; on immerge un
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certain nombre d'orifices, laissant au-dessus de l'eau les autres, et

on aspire à la partie supérieure.

1" En maintenant la flûte ve7iicale, on constate que, pour une aspi-

ration faible, l'air seul circule, mais que si l'on augmente progres-

sivement la force de l'aspiration il arrive un moment où l'eau se

mêle à l'air. A ce moment la force aspiratrice a une valeur /^". A
partir de cette valeur, /'croissant, la proportion d'eau augmente,

mais reste toujours inférieure à celle de l'air.

2*^ On arrive à ces résultats d'autant plus difficilement que la

portion émergée est plus considérable
;

/'"' augmente donc avec e.

3^ L'inclinaison de la flûte a aussi son influence ; avec une fïùte

inclinée^ en partie émergée, il est beaucoup plus facile d'aspirer de

l'eau qu'avec une flûte verticale.

En résumé, il y a avantage à ce que l'air circule en même temps

que l'eau, et cela se produit facilement lorsque :

1" Le scaphognathite est fort
;

2" La portion émergée, e, est peu considérable
;

3" L'inclinaison est faible.

Malheureusement c'est précisément lorsque ces trois conditions

manquent que l'animal se trouve dans la nécessité de soulager le

scaphognathite.

Diminution de mi. — Le travail du scaphognathite diminue

enfin lorsque la quantité du fluide respiratoire diminue, mais cette

diminution entraîne celle de l'intensité du phénomène respiratoire.

§ 4. — Conclusions des paragraphes qui précèdent (1).

Le travail du scaphognathite se compose de deux parties : une

première partie correspond aux frottemenU ; une seconde partie, à

Yélévation de l'eau.

Le travail qui correspond à l'élévation de l'eau dépend de la

longueur de la chambre branchiale, de la densité de l'eau, et de

(1) Ces conclusions permctlront au lecteur qu'effrayeraient les quelques calculs que

j'ai introduits de les laisser de côté.
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la quantité de ce liquide qui circule pendant l'unité de temps.

1'^ Les froUemetits dépendent de dispositions organiques que

j'examinerai plus tard.

2^ ha diminufion de longueur de la chambre branchiale peut

être obtenue de bien des façons différentes, par l'attitude du Crus-

tacé, oblique ou horizontale, par l'élargissement antérieur de la

fente inspiratrice, qui, si petit qu'il soit, entraîne une diminution d'un

tiers, par l'ouverture de l'orifice inspirateur antérieur (orifice dit de

MiLNE-EdWARDS)

.

Chacun de ces moyens a un avantage, celui de diminuer le travail

du scaphognathite, mais aussi des inconvénients : souvent un animal

ne peut prendre une attitude horizontale ou même oblique qu'à son

préjudice ; l'élargissement antérieur de la fente inspiratrice, qui a

un effet limité (diminution d'un tiers), et l'ouverture de l'orifice ins-

pirateur de Milne-Edwards, qui n'a d'effet sensible que pour de

faibles ouvertures, ont l'inconvénient de diminuer la circulation

de l'eau au niveau des branchies postérieures (qui sont alors

dans de mauvaises conditions pour se développer), et par suite

l'hématose.

3" Vèmersion en produisant un mélange d'air et d'eau diminue

beaucoup le travail du scaphognathite. Ceci serait fort avantageux

pour un scaphognathite faible ou affaibli, et dans le cas de la posi-

tion verticale de l'animal, mais malheureusement il faut un organe

fort pour produire le mélange de l'air et de l'eau, surtout dans la

position mentionnée ; de plus le phénomène quand il se produit est

limité et n'est réellement utile que pour les seules branchies anté-

rieures.

4" La diminution de la quantité du fluide respiratoire entraîne

évidemment une diminution notable de l'hématose.

En définitive, que ce soit la longueur de la chambre branchiale

qui diminue par suite d'un élargissement antérieur de la fente inspi-

ratrice, que ce soit le débit de l'eau qui diminue, le résultat est à

peu près le même pour l'organisme : il y a diminution de travail du

scaphognathite, mais aussi diminution de l'hématose ; dans le

premier cas, le groupe postérieur des branchies perd de son impor-

tance, dans le second, toutes les branchies fonctionnent, mais le

renouvellement de l'eau est moins intense.
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Dans l'un et l'autre cas, il y a tendance à l'asphyxie. L'anhy-

dride carbonique qui s'accumule dans les tissus quand le scapho-

gnalhite faiblit trop joue le rôle de régulateur, excitant, passagè-

rement du moins, l'organe. Dans ces conditions, le Grustacé a

avantage à rechercher des eaux aérées, et même à émerger une

partie de son corps.

§ 5. — Critique des expériences de Milne-Edwards

ET de la méthode DES ÉMERSIONS.

Milne-Edwards a entrevu l'importance chez les Brachyures

de l'élargissement antérieur de la fente inspiratrice, mais il l'a

exagérée ; ses expériences l'ont conduit à une opinion erronée,

devenue classique, à savoir que l'eau entre chez les Crabes par un

orifice situé en avant de la première patte thoracique.

Milne-Edwards s'est trompé, précisément parce qu'il a employé

àa^ Crabes de grande taille, âgés par conséquent, et très diffé-

renciés, et qu'il s'est servi de la înéthode des émersions, méthode qui

est dangereuse à employer, surtout avec des scaphognathites faibles.

.Je ne m'attarderai pas à faire la critique directe des expériences

de Milne-Edwards ; les conditions qu'il indique sont bonnes, mais

s'est-il placé dans ces conditions ? C'est peu probable, car ses descrip-

tions laissent beaucoup à désirer ; il nous raconte entre autres une

cliosc qui est bien invraisemblable, à savoir que l'eau ne monte pas

quand l'orifice inspirateur est iruTïieyrjè et que les pattes-

màchoires sont rapprochées sur la ligne médiane.

J'ai repris ces expériences, mais en me plaçant dans des conditions

variées, et on va voir quels résultats différents j'ai obtenus suivant

les cas.

Expériences sur de grosses araignées de mer {Maia squinado

Herhst).— Ces expériences ont été effectuées à St-Yaast-la-Hougue,

au commencement d'août 1897, sur des Maïas originaires des côtes

de Bretagne et acclimatés dans les parcs aux Huîtres du Rhun. J'ai

choisi des exemplaires de grande taille, temelles pour la plupart,

quelques-uns mâles.

i*^ Einersioii progrcssire fTaranl en arj-ière. — L'animal étant

renversé et plus ou moins incliné, je l'ai plongé dans l'eau, et ensuite
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j'ai soulevé progressivement l'avant de la carapace de manière à

amener successivement hors de l'eau l'orifice inspirateur de Milne-

Edwards et le sillon qui est situé entre les articles basilaires des

pattes, très développés ici, et le bord du branchiostégite.

J'ai constaté que dans tous les cas l'eau sortait par l'orilice, mais

que petit à petit le débit diminuait, des bulles d'air de plus en plus

nombreuses se mêlant à l'eau.

Ainsi l'orifice d'entrée signalé par Milne-Edwards n'est qu'une

partie de la véritable porte d'entrée^ qui est constituée par toute

la fente latéro-postérieure de la carapace.

Les mouvements des pattes-mâchoires postérieures étaient inter-

mittents
;

j'ai maintenu les pattes mâchoires immobiles et rap-

prochées pendant plus de dix minutes, sans que le courant cessât ou

même s'affaiblît. — Ici encore Milne-Edwards a mal observé.

2° Emersion progressive d'arrière en avant. — L'animal étant

placé comme précédemment, j'ai fait sortir de l'eau en sens inverse

les divers points de la fente du branchiostégite.

L'air a apparu dans le courant expirateur avant même quel'oriticc

inspirateur de Milne-Edwards soit émergé, ce qui confirme la

conclusion de l'expérience précédente.

Expériences sur de gros Touiieaux {Cancerpagurus Linné).

— Ces expériences ont été faites également à St-Vaast, dans le

courant d'août 1897.

l"^ Emersion progressive d'avant en arrière. — Comme pour

les Maïas. Mais ici. surtout lorsque la carapace est fortement

inclinée, l'eau cesse de circuler à peine les orifices inspirateurs de

Milne-Edwards sont-ils émergés.

Ceci se rapproche de l'observation de Milne-Edwards, 7nais ne

prouve rien au point de vue de l'entrée de l'eau, quand l'animal

est immergé complètement (Voir plus haut les expériences

relatives à Témersion).

2" Émet'sion progressive d'arrière en avant. — Le Crabe

étant renversé, la carapace était immergée jusqu'à une ligne

passant par le bord antérieur de la carapace et par une saillie

du bord du branchiostégite située entre les articles basilaires

des dernières et avant-dernière pattes ; de cette façon l'extrémité

postérieure du bord du branchiostégite était seule hors de l'eau ; or.
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précisément en ce point, celui-ci forme au-dessus des articles basi-

laires des pattes postérieures un orifice de pénétration bien diffé-

rencié, et que Von peut qualifier à très juste titre d' « inspirateur

postérieu?^ ».

En effet, l'animal étant dans la position indiquée, des bulles

d'air, nombreuses et volumineuses, sortaient constamment en avant.

Lors de l'émersion progressive, ces bulles continuaient à sortir, et

le maximum du phénomène semblait atteint lorsque le point compris

entre les coxa des pattes 3 et 2 sortait de l'eau.

Expériences sur de gros Portunes laineux {Portunus puber

LiNNÈ). — Ces expériences ont eu lieu à St-Yaast au commencement

de septembre 1897, sur des Portunes venant des îles St-Marcouf.

1" Emersion progressive d'avant en arrière.

a) La face sternale du Crabe était tenue verticalement. — Quand

tout le bord du branchiostégite était immergé, l'eau se déversait

abondammonten avant; dès que l'orifice d'entrée de Milne-Edwards

était émergé, le débit diminuait beaucoup et les bulles d'eau se

mêlaient à l'eau.

Ceci prouve que l'eau entre également en arrière de l'orifice

d'entrée de Milne-Edwards ; elle entre en effet ici par un second

orifice., situé entre les coxa des pattes 1 et 2.

Dès que ce second orifice était émergé, l'eau cessait de circuler

dans la gouttière expiratrice.

b) L(L face sternale du Crabe était tenue le plus horizonta-

lement possible. — L'eau continuait à circuler même après l'émer-

sion du second orifice.

L'entrée de l'eau se fait donc tout le long de la fente.

La seconde expérience donne des résultats différents de la

première. Cela n'est pas fait pour nous étonner, après ce que nous

avons lu au sujet des conditions mécaniques de l'émersion.

2" Emersion i^rogressive d'arrière en avant. — L'animal était

fixé dans sa position habituelle, ou bien sur le dos.

L'air apparaissait en avant en général dès que le 2** orifice (entre

1 et 2) était émergé.

('onclusions des expériences sur les gros Crabes. — Milne-

Edwards a. mal observé, et en particulier s'est fort mal rendu
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compte de l'influence de récarlemenl des pattes mâchoires ; de plus

il a 7nal interprète les résultats de ses expériences.

En effet , si lors de l'émersion progressive d'avant en arrière,

l'eau cesse de monter lorsqu'une partit; de la fente inspiratrice est

émergée (orifice d'entrée de MILNE-EI)^^•ARDS pour les Cancer^ l*"" et

2** orifices pour les Fortunes, grande partie de la t'en le pour les Mnïas),

c'est que le scaphognathitc affalhli de ces for7nes âgées et dlffc-

7'encièes peut faire circuler l'air, et non soidever une colonne

d'eau.

Ce qui le prouve c'est ({wa chez certaine individus qui jyrcsenient

des mouvements du scaphognafhiteplus rigoureux Veau monte en

'même temps que l'air dans toutes les circonstances.

Ce qui le prouve encore ce sont les expériences que j'ai faites en

inclinant plus ou moins la carapace des Portunus pmher
;
pour

nne inclinaisonpeu prononcée le scapJiognathite a^'rive à xoulcrer

Veau.

Les expériences d'émersion progressive d'arrière eu avant m'ont

montré que la pente inspiratrice se différencie en certains points en

orifices inspirateurs : orifice en arrière des pattes postérieures chez les

Cancer, orifice entre lescoxa des pattes '1 et 1 et en avant des coxa

des pattes 1 chez les Fortunes.

Expériences sur des (!rabes de tailles diverses. — Ces

expériences ont été faites à St-Vaast, en août et septembre 181)7.

Le 27 août 1897, j'ai pris des Tourteaux de petite taille provenant

du Cavat: j'ai constaté que cliez ces Crabes le scaphognathite était

capable de soulever l'eau, de Vorifice inspirateur postérieur

jusqu'à l'orifice expirateur, c'est-à-dire de toute la Itauteur de la

carapace.

Ceci ne peut s'expliquer qu'en admettant que le scaphognidlùte

des jeunes est relativement plus vigotweux que le scaphognathite

des Crabes âgés et de grande taille.

Je suis arrivé à la même conclusion, en prenant toute une série

de Carcinus mœnas Fennant depuis les plus petitsjusqu'aux plus

gros. 11 faut naturellement prendre des moyennes, car il y a des

différences individuelles et de race extrêmement importantes

(différence de la vigueur du scaphognathite).

Toutes ces expériences confirment les conclusions précédentes, et
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montrent bien clairement que Milne-Edwards a eu tort de s'adresser

aux Crabes de grande taille.

Elles nous prouvent ce que nous avons admis au début de ce

chapitre que la force du scaphognathite. varie avec les espèces,

avec Vûge, la taille, avec les races (déterminées par les habitats

en général), avec les individus eux-mêmes, que plus un Crustacè

se différencie dans la série ontogénique ou la série phylogénique

plus son scaphognathite faiblit.

C'est là un fait biologique capital pour la compréhension des

faits nombreux et variés qui seront rapportés dans le chapitre

suivant.

§ 6. — Influence regrettable des erreurs de Milne-Edwards.

Milne-Edwards a cru, a tort, que l'eau entrait par le seul orifice

antérieur. Son opinion, sans être vérifiée, est devenue classique, et

des savants tels que Claus, au lieu de vérifier purement et simple-

ment le dire de Milne-Edwards, se sont torturé l'esprit pour

expliquer comin(mt l'eau entre en avant et baigne les branchies

souvent si développées qui sont en arrière. « Puisque le courant

d'eau dit Claus [D,a, 86J, nest pas, comme chez le Macroures,

dirigé d'arrière en avant dans la chambre branchiale, mais

commoice en avant derrière l'appareil buccal ci à la limite

antérieure des branchies, il doit exister des dispositions qui le

conduiraient en arrière et en haul. Cette fonction appartiendrait

au 3^ épipodite, allongé en fouet, dont la partie basilaire ordinai-

rement munie d'une brosse de poils très serrée, s'étend en avant et

au dessus du coxa des pattes préhensiles, puis se recourbe à angle

droit pour se prolonger dans le fouet qui se loge entre la dernière

arlhrobranchie des 3*'' pattes-mâchoires et labranchie antérieure des

pattes préhensiles. Les oscillations de cet épipodite ont visiblement

pour objet de conduire dans la direction des mouvements du fouet,

vers la pointe des pyramides brancliiales, c'esl-k-dire dorsalement

et dans la partie postérieure de la chambre branchiale, le courant

d'eau qui est entré entre la base de l'épipodite et l'article coxal de

la patte.

» Quant à l'épipodite des pattes-mâchoires 1, qui dépasse nota-

blement en étendue le précédent, il n'est pas resté la lamelle bilobée



SUR LA RESPIRATION DES DÉCAPODES. 87

plus OU moins Iriaugulairc qu'on roncoulrc si frôqueniinenl chez les

Macroures, mais, par le prolongement de sa partie j)0slérieure, il

est devenu un fouet aplati puissant tlont les oscillations sur la face

dorsale des branchies entretient le courant d'eau dans l'espace

supérieur de la chambre branchiale ».

J'ai tenu à citer tout ce paragraphe, je reviendrai plus loin sur le

rôle des épipodites, je montrerai que certainement Claus n'a pas

regardé le mouvement des fouets épipodiaux, et qu'il s'est laissé

suggestionner par l'opinion erronée de Milxe-Edwards.

Seuls, Bell [B, 53], en Angleterre, et MM. Giard et Bonnier,

en France, ont vu que l'oritice d'entrée signalé par Milne-Edwards

n'était qu'une partie, assez insignifiante, de la véritable porte

d'entrée. Celle-ci comprend toute la fente latéro-postérieure de la

carapace, et MM. Gla,rd et Bonnier ont insisté sur ce fait dans la

note de la page 199 de leurs Etudes sur les Bopi/riens [D, f, 87 1. Ces

auteurs rappellent que Bell a parfaitement vu cette disposition.

§ 7. — MÉTHODE des poudres ET DES LIQUIDES COLORES.

MM. Giard et Bonnier sont arrivés à se rendre compte de la

fausseté de l'opinion de Milne-Edwards, eu employant une autre

méthode que celle des émersions, méthode si défectueuse, la

méthode des poudres et liquides colorés.

En mettant dans de l'eau carminée un Porluninus raricgains

Leach, espèce très commode pour l'étude de la respiration d'après

M. Giard, ce savant a vu le carmin se déposer sur toutes les touffes

de poils filtrants, qui bordent les ouvertures respiratoires alférentes,

et surtout sur celle qui est située entre la dernière et l'avant

dernière patte où se trouve le point d'entrée principal de l'eau.

C'est cette méthode que Garstang a reprise dans ses recher-

ches récentes ; c'est celle que j'ai employée le plus souvent
;
je me

suis servi du carmin^ de rcno^e de Chine et aussi du bleu de

méthylène.

Les expériences suivantes ont été faites en même temps que

celles décrites au § 5.

Expériences sur les Mata. — La pénétration de Ve)iC)'c de

Chine se fait très nettement au niveau des coxa des diverses pattes.
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sur le côté, cesi-à-dird ni on arrière de l'article basilairc où fait

saillie un fort bourrelet articulaire ni en avant où existe une saillie

de l'article l)asilaire. Une goutte d'encre déposée à quelque distance

de l'orifice s'effile pour y pénétrer.

Peu après, l'eau de l'expiration se teinte en noir; si l'on injecte

l'encre en arrière, c'est 3 secondes après (chez un individu de

grande taille), si on la fait entrer par l'orifice de Milne-Edwards,

c'est 2 secondes environ après; ceci prouve que l'opinion de Claus

est à rejeter; le liquide se rend par le chemin le plus direct et en

avant.

Enfin la pénétration de l'encre se fait par l'orifice de Milne-

Edwards même quand les pattes-mâchoires sont rapprochées sur la

ligne médiane.

Expériences sur les Cancer (analogues).

Expériences sur les Porhimis iniher. — Le Crabe étant

renversé et immergé, j'ai déposé successivement en différents points

du bord du branchiostégite de la poudre de carmin.

Au niveau des orifices de Milne-Edward, la pénétration se fait

très bien, même quand les pattes-màchoires sont dans la position du

repos ; de même au niveau de l'orifice situé entre les coxa des

pattes 1 et 2 ; de même enfin dans les interstices plus postérieurs.

Des poils diversement disposés arrêtent plus ou moins le

carmin.

Expériences sur les Carclnas mœnas. — De la même

façon, on peut mettre en évidence chez les C. mœnas une série

d'orifice entre les coxa des pattes successives, et des appareils

filtrants.

.l'ai i)u compléter toutes ces ex])ériences, en pratiquant des

fenêtres dans les parois de la cavité branchiale et de lagoattière

expiratrice.

Pour cela, j'ai employé les précautions suivantes : 1" j'ai limé la

carapace suivant 4 lignes qui se coupent, puis j'ai décollé avec soin

la partie chitinisée de la membrane sousjaeente, et j'ai laissé reposer

l'animal ainsi opéré ;
2'' au bout d'un certain temps, après avoir

constaté qu'il n'y avait pas d'hémoriiuigies, j'ai sectionnéavecprécau-
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lion le double feuillet qui constitue la paroi de la chambre branchiale

y compris le mince revêtement chitineux interne.

Expériences sur les Mala. — Pour les Maïas l'opération est un

peu délicate, car Thypoderme se rend dans les diverses saillies delà

carapace pierreuse; celui-ci constitue une double lame, peu sensible

à la pression, à la piqûre, mais excessivement sensible à la section
;

il a évidemment un rôle sensoriel, un rôle de défense de la cavité

branchiale : la lame externe pénètre dans les saillies de la carapace,

saillies usées qui se terminent fréquemment par des orifices, la lame

interne, particulièrement sensible, a un revêtement chitineux tout

hérissé de poils (nettoyeurs, je le montrerai, mais aussi sensoriels).

De plus l'hypoderme, richement vascularisé, et qui a probablement

un rôle respiratoire, sectionné, peut laisser écouler beaucoup

de sang.

En regardant par un fenêtre ainsi pratiquée, on voit que l'encre

de Chine qui pénètre par la fente inspiratrice s'écoule en nappe

contre les flancs épiméraux, et n'apparaît pas manifestement du

côté extérieur des branchies, sauf toutefois si l'on écarte deux

d'entre elles ; les branchies forment donc dans leur ensemble une

sorte de filtre.

Expériences sur les Cancer. — La section rencontre succes-

sivement, 1*^ la carapace ;
2° l'hypoderme (1*"' feuillet); 3" le foie;

4" l'hypoderme (2" feuillet); 5" une mince pellicule de chitine

papilleuse.

On aperçoit les branchies accolées aux flancs ; l'épipodite externe

se promène lentement et irrégulièrement à leur surface.

1" Si l'on introduit une matière coIoiYinte quelconque par

rorificc postérieur, une coloration apparaît à la base des brancliies

et envahit progressivement d'arrière en avant; le courant intéresse

probablement une partie de l'épaisseur des branchies, car on ne

voit pas de courants secondaires de pénétration.

En écartant avec soin deux branchies, on voit que la coloration a

teinté également les faces internes îles branchies. 11 y a donc deux

courants dirigés en avant, l'un à l'extérieur, l'autre à l'intérieur des

branchies, et chacun intéresse une partie de l'épaisseur de ces

organes.
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2" Si OU introduit du bleu de méthylène par rorifice d'entrée

de Milne-Edwards, le bleu pénètre entre les bases des branchies

4 bai 3 c, puis plus extérieurement devant les branchies antérieures;

il ne diffuse guère en arrière ; c'est à peine si, en général, la moitié

antérieure de la branche 4 b se colore (exceptionnellement 4 c).

Pourtant le bleu de méthylène est une substance qui se diffuse

facilement.

Tout courant qui naît cm niveau du bord du brancJiiostègitè

va directement en avant, même quand les épipodites se promènent

il ne vajamais en arrière, contrairement à ce qu'a dit Claus.

J'ai effectué chez les mêmes Cancer des pesées de branchies

imbibées d'eau, et j'ai trouvé les chiffres suivants :

En arrière do l'orifice de Milne-Edwards.

En avant :

Le rapport entre le poids des branchies postérieures et celui des

branchies antérieures est donc chez les Cancer.

Le groupe postérieur est plus développé par rapport au groupe

antérieur, mais ilesl vrai qu'il correspond à plus de segments ; en

tout cas, il est nécessaire qu'il reçoive de l'eau aérée ; comme il n'en

reçoit pas par l'orifice de Milne-Edwards, comme je l'ai montré, il

en reçoit par la fente latéro-postérieure, et particulièrement par

l'orifice i)Ostérieur que j'ai décrit chez les Cancer.

JWARDS. 6c' — 2gr-

5 c' = 3,

1

4c-{- lb = Wiô
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§ 8. — Du RENVERSEMENT DU COURANT RESEMRATOIRE

ET DE SES CONSÉQUENCES

.

Cependant, en opéraiil d'après la méthode précédente sur les

Crustacés communs de nos côtes, j'ai constaté que très souvent la

matière colorante ressort par le point même où elle vient d'entrer, ou

même par un point plus postérieur.

J'ai entrevu ce phénomène tout d'abord chez les Ecrevisses

(mars 1807), puis chez les Maùi (août 1898), j'observai de temps

à autre, irrégulièrement, des reflux brusques, de courte durée, vers

l'extérieur, et cela au niveau de divers orifices ; ces reflux ne

dépendent nullement du mouvement de l'épipodito.

Mais avec les Porturms pube?' Linné le fait est beaucoup plus

net. Lorsqu'on dépose du carmin près de l'orifice deMiLNE-EnwARDS,

il pénètre petit à petit, mais souvent, 2 à 3 fois par minute, il se

fait au-dessus de cet orifice une projection de carmin, qui ressemble

un peu à une gerbe de feu d'artifice, et qui ne dure guère qu'une

ou deux secondes.

Ces expériences ont été exécutées pour la première fois à St-Vaast

le i septembre 1897; je venais de constater le renvet^sement du

coiD-aui }-espiratoire chez les Carcins, reconnu qu'il était dû à

un renversement dans le sens du mouvement ondulatoire du

scaphognathite, et vu qu'il entrainait la pénétration de l'air dans

l'eau immobile de la chambre branchiale, qui se trouvait ainsi

aérée.

C'est alors que je rapprochais ces faits d'un autre signalé un

peu auparavant par Garstano |D, a, 96 1, le renversement de la

circulation de l'eau pendant la nuit chez les Cori/.stc.s, Crabes qui

s'enfouissent sur les côtes d'Angleterre. Le phénomène n'était donc

pas exceptionnel, comme le prétendait, en mars 1897, Garstang,

alors qu'il venait de signaler un second cas de renversement, chez

un autre Crabe fouisseur, le Portwinms nasntus Latr. [D, a, 97].

Celui-ci est un Crabe étrange, avec uue avancée frontale

développée : Garstang trouva entre la forme et la fonction

une corrélation évidente (!), et il était si convaincu qu'il dèmonfrri

qu'il ne pouvait y avoir renversement chez les Ctn'clv.m mœnaa
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Pennant (1). Pourtant ces Crabes présentent le phénomène au plus

liant point ; il en est de même chez les Grapses
,
qui ont le front

linéaire et non avançant.

Le phénomène du renversement, comme je l'ai montré depuis

longtemps [D, a, 97], est un phénomène absolument général, et qui

a des conséquences biologiques importatites. Dans le chapitre

suivant, je ferai voir ses 'modalités infhiies et les circonstances

variées qui déterminent son apparition.

Pour le moment, je vais indiquer V importance du î^enversement

au point de mœ mécanique.

La fatigue du scaphognathite diminue avec un débit d'eau

moindre, c'est-à-dire quand le nombre des battements par minute

ou leur amplitude devient moindre. 11 arrive souvent au scaphogna-

thite de s'arrêter. 11 lui arrive de renverser le sens de son mouve-

ment ; à ce moment la valeur du débit de positive devient négative.

Le scaphognathite, au lieu de soulever de l'eau, en abaisse. La

partie du travail qui correspond au déplacement de l'eau prend

également une valeur négative, c'est-à-dire se retranche du (au lieu

de s'ajouter au) travail dû aux frottements, et l'on a

T = F — »Mp f^ 4- i

On voit que dans ce cas, les conditions qui étaient désavanta-

geuses précédemment deviennent avantageuses, et inversement. Il

y a avantage pour le Crustacé dont le scaphognathite fonctionne en

sens inverse :

1" A avoir une chambre branchiale longue (et par suite

étroite)
;

2" A tenir celle-ci h* plus verticalement possible;

3° A augmenter le débil.

Or, chez les Crabes qui présentent le renversement la carapace

est souvent restée étroite {Corgsfcs, Porlunidés primitifs, Carcins),

(1) « Since 1 havc fuund iio indifations of a reversai ofthe rcspiralorv currents in

the lalter species [C. mœ/uts). I aiii iiicIiiitHl te lielieve Ihat thc ivloiitiuii of this larval

fœturi' in Porf. tinsiiliis is to Ix- CDi'n'lated with the reversai nfthe eurrents, wich uceurs

as I hâve showii al)uve, in this type ; whilc its eventiuil luss in (',
. iinriiiis is le lie iiuli-

rectly attrihued to the lack of anv further use fur il afler the lar\al slaoï's »
1

1), a. H'; |.
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l'atliludo habituelle est voisine de la verticale (attitude fréquente

des animaux fouisseurs et des animaux aériens).

Le débit peut augmenter, sans que de ce fait le travail augmente.

Le renversement est donc très avantageux.

Les périodes de renversement tout en permettant un débit

considérable {n est manifestement plus grand et u plus accentué),

sont des périodes de repos relatif.

Le renversement sq rencontre en effet chez les Crabes qui se

fatiguent, et il est souvent déterminé par la fatigue elle-même
;

une fois le renversement produit l'organe est soulagé, et on ne doit

pas être étonné que dans ces conditions il puisse fonctionner plus

vite et avec plus d'énergie.

De plus le renversement est un procédé particulier d'aération

de Veau ; aérer constamment une masse d'eau immobile, c'est là

encore, vu la suppression de la plupart des frottements, ce qu'il y
a de plus avantageux.
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CHAPITRE y

Étude physiolog-ique du scaphog-nathite.

§ 1. — Différents modes d'excitation.

L'étude physiologique du scaphognathite est d'une grande diffi-

culté. Le scaphognathite est un organe caché ; il n'est visible direc-

tement que chez les formes à carapace transparente, comme les

Palémons ; il bat avec une rapidité très grande : il y a jusqu'à 200

battements à la minute ; un rieti modifie le nombre, l'amplitude et

le sens de ses mouvements.

Il est Yahoutissant d'une multitude de réflexes à point de départ

périphérique. Cela ne doit pas nous étonner chez un Arthropode, où

la sensibilité des téguments, surtout dans les régions hérissées de

saillies chitineuses (crochets, poils, etc.), est extrême, où toute

excitation périphérique retentit d'une façon considérable sur le

mécanisme des organes essentiels de la vie.

L'exemple du cœur est particulièrement frappant, de Varigny

[D, d, 87J ,
puis Jolyet et Viallanes ont montré que sous

l'influence d'excitations portées sur les téguments on pouvait provo-

quer, tantôt des accélérations, tantôt des arrêts du cœur.

« 11 est très facile, disent Jolyet et Viallanes [D, d, 93], de

produire par voie réflexe des arrêts même très prolongés du cœur

en excitant vivement un point quelconque du tégument par des

moyens mécaniques, thermiques ou chimiques. Parmi ces moyens,

ceux qui réussissent le mieux sont le pincement avec un fer chaud,

la section ou Vécrasement d'un membre, Vapplication d'un acide

énergique. Toutefois chez les animaux conservés en aquarium et

peu vigoureux, surtout en hiver, les réflexes d'arrêt sont quelquefois

difficiles ou impossibles à provoquer, mais chez des animaux en bon

état ils ne manquent jamais. Ce réflexe d'arrêt est un phénomène

que nous avons produit plusieurs centaines de fois, que nous avons

observé chaque jour à toute époque de l'année, et nous nous
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étonnons qu'il ait échappé à tant d'observateurs, car on 7ie peut

pour ainsi dire toucher un Crabe sans le déterminer.

» Le moyen qui nous a servi le plus souvent, quand au cours

d'une expérience nous voulions produire successivement plusieurs

arrêts, est celui qui consiste à saisir une patte, l'œil ou la mâchoire

avec une pince chauffée. De la sorte, si c'est une patte qu'on excite,

on détermine souvent l'autotomie : mais cela na pas d'importance

au point de vue qui nous occupe aujourd'hui. Même chez un animal

affaibli, alors que l'excitation des pattes reste infructueuse, la

brûlure ou le pincement d'une branchie détermine presque toujours

un arrêt. L'introduction dans la bouche, l'œsophage ou l'estomac

d'un corps étranger, le manche d'un pinceau par exemple, produit

un effet plus marqué encore.

» La durée de l'arrêt est sensiblement variable de quelques

secondes à une ou plusieurs minutes ; c'est par l'application d'un

acide sur le tégument ou par l'introduction d'un corps étranger dans

la bouche qu'on provoque les arrêts les plus prolongés.

» Nous venons de voir que des excitations portées sur les

téguments provoquaient des arrêts du cœur, de même allons nous

monlrer qu'une accélération du cœur peut être déterminée par des

moyens analogues. Tandis que des eopcitations rdolentes déter-

minent l'arrêt, ce sont au contraire des excitations faibles et

prolongées qiii provoquent Vaccélération cardiaque . C'est ainsi

qu'on voit se produire une accélération du rythme du cœur, lorsque

l'on vient à mettre à nu le derme sur une certaine étendue, en

soulevant un lambeau de la carapace préalablement circonscrit par

quatre traits de scie. On peut également obtenir un effet identique

en excitant par un courant l'aradique faible la muqueuse stomacale

ou en touchant le labre avec un pinceau imbibé d'acide picrique.

Ajoutons que l'accélération cardiaque par excitation des téguments

est plus difficile à produire que l'arrêt, qui, lui, peut être provoqué

avec certitude ».

J'ai tenu à citer tout au long ce passage, pour montrer combien

les physiologistes ont été préoccupé jusqu'ici d'étudier l'action des

pinces, du fer rouge, des poisons tels que la digitaline et la

strychnine, sur les animaux, alors qu'il eût été si intéressant de

rechercher l'effet des excitations délicates auxquelles l'animal peut

être exposé dans la nature.
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J'ai constaté, au cours de mes recherches, que, datiH la nature,

il existe une foule d'eoccita)its mécaniques et chirniques, excessi-

vement peu intenses^ Pliais capables de déterminer des inodifica-

tions notables dans les mouvetnents du scaphognathite : arrêts,

accélérations, renversements, etc.

§ 2. — Procédés que l'on peut employer

POUR l'étude physiologiques du scaphognathite, et leurs défauts.

Ces procédés peuvent se ranger dans les quatre catégories

suivantes :

1° Examen direct, en plaçant les animaux à carapace transpa-

rente dans des tubes de verre de diamètres assortis
;

2" Examen, après avoir pratiqué une fenêtre dans le bord

ptérygostomien, au niveau de l'organe ;

3° Observation des courants respiratoires produits par le scapho-

gnathite, au moyen, ou de poudres, ou de liquides colorés, ou bien

d'une émersion déterminant le mélange de bulles d'air à l'eau.

Tous ces procédés sont défectueux.

Dans tous les cas, la contention de l'animal détermine des

attouchements qui ont naturellement leur retentiss(Mnerit sur le

scaphognathite.

pr Procédé. — J'ai employé le premier procédé avec les

Palémonidés; mais l'observation du scaphognathite ne peut être

aisée qui si l'animal a un diamètre légèrement inférieur à celui du

tube ; et alors il y a un double inconvénient : le Grustacé, gêné, se

heurte constamment à la paroi du tube ; l'eau s'échauffe et se

charge assez rapidement d'acide carbonique.

Avec les très petites espèces de Palémonidés, les larves, la

Caridina^ il est possible de placer les sujets à observer dans un

verre de montre contenant de l'eau de mer sous l'objectif faible d'un

microscope ; l'animal peut alors se trouver dans les mêmes conditions

que dans la nature (flaques d'eau, etc.)

2^ Procédé. — Pour eflectuer les sections, j'ai observé les pré-

cautions indiquées plus haut (p. 88) pour celles du branchiostégite. Il
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importe de laisser l'animal se reposer longtemps avant de l'observer

à nouveau et de le rejeter comme sujet d'expérience s'il semble mal

à l'aise.

3^ Procédé. — L'emploi de poudres et de liquides colorés peut

s'effectuer de deux façons.

1'' On peut placer l'animal dans de l'eau de mer chargée unifor-

mément, soit de carmin, soit d'encre de Chine; un examen attentif

permet de suivre la marche des grains rouges ou des flocons noirs.

2" On peut déposer en un point de la fente inspiratrice ou au-

devant de l'orifice expirateur un petit amas de carmin, ou bien

laisser tomber dans le voisinage de l'entrée ou de la sortie de l'eau,

avec une pipetle, une goutte d'eau carminée ou d'encre de Chine ; le

dépôt peut-être momentané ou répété ; le sens et l'intensité de la

pénétration ou du rejet peuvent donner des indications précieuses

sur le fonctionnement du scaphognathite.

Ici encore les inconvénients sautent aux yeux : les poudres

exercent des actions mécaniques sur les poils qui garnissent les

orifices d'entrée et de sortie de l'eau, et aussi sur ceux des épipodites

et des branchies ; or, je le montrerai, le scaphognathite est très

sensible à ces sortes d'attouchements
;
j'ai beaucoup insisté dans

la suite sur ces faits, qui rappellent ce qui se passe dans la nature

et qui sont par conséquent beaucoup plus intéressants que les

réflexes brutaux mentionnés plus haut.

Les encres peuvent donner lieu également à des excitations

chimiques faibles.

Ce qui vient d'être dit des poudres et des encres peut s'appliquer

à l'air que l'on peut introduire dans le courant respiratoire par le

moyen des émersions, et qui agit mécaniquement et chimiquement

sur la surface si sensible des organes respiratoires.

Tous ces procédés sont défectueux, c'est entendu. Mais ce sont les

seuls, je crois, que l'on puisse employer (laissant de côté naturelle-

ment la méthode des enregistrements dont les défauts l'emportent

de beaucoup sur les avantages). Il est vrai, il y a Vobservation

directe d(nis la natitre, mais celle-ci n'est pas toujours applicable.

J'ai dfyà indiqué qu'on pouvait observer les larves transparentes

dans des verres de montre, où l'agitation de l'eau est un peu
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comparable à celle des couches superficielles ; c'est ainsi que

j'ai observé les Mégalopes, que l'on trouve abondamment en

août sur les brindilles flottantes. Chez certaines formes de Crustacés

(Thalassinidés, Pagures) le bord plérygostomien est échancré

naturellement et recouvre incomplètement le scaphognathite. Dans

la nature il y a nombre de bêtes fouisseuses et de bêtes mi-

aériennes, mi-aquatiques : du sable, de la vase, de l'air circulent plus

ou moins à travers la chambre branchiale de beaucoup de Crustacés

Décapodes et peuvent remplacer le carmin, l'encre, l'air de nos

expériences précédentes.

Pour le choix du procédé que j'avais à employer, j'ai eu toujours

présent à la mémoire les observations que j'ai consignées précédem-

ment ; le procédé le meilleur, après celui de l'observation directe

dans la nature, est celui qui correspond le mieux aux conditions de

vie de l'animal en expérience. J'ai employé des poudres chez les

animaux fouisseurs (CdlUanassa, Atclccyclus), dont les organes

respiratoires ont déjà subi les attouchements multiples d'une infinité

de particules solides
;
j'ai employé l'émersion avec les Crabes qui

respirent l'air en nature (Carcinus).

La conséquence de toutes mes recherches est que :

1" Les mouvements du scapliogiiatliitc sont fonction des agents

mécaniques, physiques, chimiques, externes, et par suite de

r/iabitat, qui est une somme d'agents viécaniques, physiques et

chimiques
;

2" Secondairement ils sont fonction du mécanisme et du

chimisme interne de Vorganisme (influence de l'activité et de la

sédentarité, de la fatigue, des mues, etc.).

Je vais passer en r3vue, groupe par groupe, les résultats de mes

expériences.

§ 3. — De l'alt.ure du scaphognathite chez les Eucuphota.

L'étude physiologique du scaphognathite est très difficile chez les

Eucyphota : si ces animaux sont transparents ou translucides, ils

sont en général de petite taille (les espèces de nos pays du moins),

et le scaphognathite, lamelle transparente, bat souvent avec une

rapidité telle que l'œil ne dislingue plus ses mouvements.

Seuls les Palémons se prêtent assez bien à l'observation. C'est

par eux que je commencerai.
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Expériences sur les Palémons de nos cotes. — Méthode

employée pour l'étude du scaphognathite. Palémons de la Manche

et de l'Océan. Palémons de la, Méditerranée. — Conclusions. —
Pour observer le scaphognathite, j'ai employé une eau 1res légère-

ment carminée (carmin finement pulvérisé) et j'ai toujours placé

l'animal dans un tube de verreà Annélide, beaucoup plus long- que lui,

— de manière à avoir une masse d'eau relativement considérable, —
mais d'un diamètre permettant juste les mouvements des appendices

abdominaux et thoraciques, car plus le tube est étroit plus l'obser-

vation à la loupe du scaphognathite et du bord du branchiostégite

est facile.

Dans ces conditions, on voit de chaque côté un jet de carmin

s'élever à l'avant des pattes-mâchoires, et, le long des flancs de

l'animal, des particules colorées gagner le bord latéro-})Ostérieur du

branchiostégite, et pénétrer dans la chambre branchiale ; une série

de courants remontent sous la carapace entre les diverses branchies,

pour ensuite s'incliner et se réunir en avant ; assez rapidement les

sillons interbranchiaux se colorent d'une façon nette.

Tous les 25 à 35 secondes, cliez des Palœnion scrratas Pennaxt

de grande taille provenant des roches profondes de St-A'aast

(27 août 1897), on voit des tlots de carmin sortir de l'intervalle des

pattes, et en une ou deux secondes toute la cavité branchiale est

nettoyée, comme par une espèce de chasse d'eau d'avant en

arrièj-e. Les pattes ambulatoires, y compris celles dites nettoyeuses,

restent fixes ; mais après, les palettes abdominales salies à leur tour

s'agitent et secouent la poussière colorante qui les couvre.

Les chasses d'eau se produisent en réalité, et sont dues à un

?^enverse?nent dans le sens du fonctio7inenient du scaphognathite.

En effet :

l** Elles ne sont pas dues aux pattes nettoyeuses, en général

immobiles et qu'on peut maintenir avec un fil ou même sectionner,

sans que d'ailleurs on constate aucun changement appréciable dans

les mouvements du scaphognathite
;

2" Elles ne sont pas dues aux palettes abdominales, qui entrent

en fonctionnement après, et que l'on peut immobiliser en prenant

un tube suffisamment étroit; cette opération ne supprime pas les

renversements ; il semble cependant qu'après ceux-ci se font plus

mollement
;
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3" Elles ne sont pas dues à des mouvements de lacarapace, car

si on enlève avec des ciseaux le branchiostégile, sauf toutefois

l'élroite languette qui recouvre le scaphognalhite, et si on dépose

en arrière de cet organe un petit amas de carmin, on voit de temps

en temps la matière colorante projetée en arrière ; toutes conditions

égales d'ailleurs les renversements subsistent presque en même
nombre ; dans une expérience, avant la section j'en comptais un

tous les 30 à 48 secondes, et après, davantage, un tous les 48 à

54 secondes {Pal. sen-atus Pennant, St-Vaast, 25 septembre 1897).

Exp. sur les Palémons de la Manche et de l'Océan.— Exp.

Pdlœmon serratus Pennant, de grande taille (7'^'"). Roches

profondes de Taiihou. 7 septembre 1897. Durée: 10m. Tube =
2ycm X 2^''". T. = 17°.

-^
\

I

^

1

^1 ^1

,

Fk;. 2. — Pdlœmon serratus Pennant. Sehônia de la circulation de l'eau dans

la chambre branchiale (I). -

Exp. Palœmon squilla L., d'assez petite taille (3'=™). Mare

saumâtre du déversoir de Tatiliou. 7 septembre 1897. Durée : 10m.

Tube proportionné. T. = 18". Eau saumâtre.

zzzzrzi ru ..

1 !£ lî i ^1 I T^ I

FiG. 3. — Palœiiion squilla Linné.

(1) Dans ce schéma, ainsi que dans tous les graphiques contenus dans le présent

chapitre, les traits verticaux équidistants marquent les minutes successives (en général

1 minute = 2 centimètres), la ligne horizontale continue correspond à l'arrêt de la

circulation de l'eau, les traits horizontaux du tracé situés au-dessus de cette ligne

représentent les périodes pendant lesquelles le courant est dii-ect, ceux situés au-dessous

de la m~'m(! ligne les périodes pendant lesquelles le courant est inverse ; les changements

de sens .sont donc marqués ])ar les Irails verticaux du tracé.
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Los résultats obtenus avec l'une et l'autre espèce, et malgré les

habitats si différents, ne sont pas très dissemblables.

D'ailleurs dans les nombreuses expériences que j'ai laites sur les

Palémons, je n'ai pas observé des variations bien considérables et

j'ai trouvé de un à quatre renversements par minute, le plus souvent

deux. Dans la plupart des cas, les chasses d'eau se produisaient

simultanément des deux côtés (Arcachon, octobre 1898).

Exp. sur les Palémons de la Méditerranée.— La comparaison

que j'ai pu faire à Marseille entre les Palœmon trcillianus Risso,

formes tout à fait littorales (qui vivent sous les pierres du rivage,

et dans les débris de Posidonia jetés à la côte), et les Palœmon

xiphias Fyisso, provenant des prairies profondes (15 à 2(r), a été

plus intéressante.

Exp. Palœmon treillianus Risso, 6'^™. Calangues de la côte.

26 septembre 1899. Durée : lOin. Tube = 12"'^ X l'"",5. Eau aérée.

FiG. i. — Palœmon treilliantis Risso.

Exp. Palœmon -xiphias Risso, même taille. Prairies à 15"

en avant du château d'If. Même jour et mêmes conditions. Durée:

15m.

i -j =i ^=

Fi«. Palœmon .i-ipJu'as Risso.
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Exp. Palœmon xiphias Risso
,

porteur d'œufs. Mêmes
conditions.

FiG. 6. — Palœmon xiphias Risso, porteur d'œufs.

Dans toutes CCS expériences, les conditions étaient rigoureusement

les mêmes : animaux de même taille, même eau, même tempé-

rature, etc. Tous les P. trcillianus Risso que j'ai examinés ont

présenté en moyenne un renversement par minute, dans une eau

très aérée ; les P. xiphias Risso, au contraire, en ont présenté peu.

11 y a là une différence qui est évidemment en rapport avec l'habitat
;

les P. xiphias Risso vivent dans les herbes profondes, dans des

eaux qui, tant au point de vue mécanique qu'au point de vue

chimique, subissent peu de variations, tandis que les P. treilliaiius

Risso, hcaucoup plus actifs, habitent des eaux qui subissent

fréquemment des altérations de la pureté (sable, eau douce, etc.).

Le premier graphique relatif aux P. xiphias Risso (Voir fig. 5),

est d'ailleurs curieux ; l'expérience a duré 15m, les cinq premières,

il n'y a eu que deux ébauches de renversements, les cinq suivantes,

les renversements ont été plus nondjreux (trois) et plus intenses

(le dernier s'est fait par une série de reprises), enfin les cinq

dernières, il y a eu trois chasses d'eau comparables à celles des

espèces littorales étudiées.

11 faut évidemment voir là un effet de l'asphyxie progressive, car

CO'^ augmente toujours le nombre et l'intensité des périodes de

renversement.

J'ai pu produire une asi)liyxie beaucoup plus rapide chez un

P. treillianus Risso, en le plaçant dans un tube étroit et court, ne

contenant par conséquent qu'un volume d'eau restreint. J'ai

constaté que les chasses en a)')'iè)'c se rapprochaient de plus en

plus, et qu'à la fin, à la suite de la surexcitation trop prolongée

ilue à C-0-, les mouvements du scaphognathite devenaient fort

irréguliers et subissaient des arrêts.
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Ai^rêts et renversements vont souvent ensemble ; ils sont ici

l'expression d'un état maladif.

Exp. Palœmon treillianus Risso, 6'""''. Même origine que

précédemment. 20 septembre 1899. Durée: 10 m. Tube court et

étroit. Eau aérée au début.

^W
FiG. 7. — Palœinon IreiUianus Risso, asphyxié progressivement.

Expériences sur les Virhùfs.— Les Virbins se rapprochent

beaucoup par leur genre de vie des Palémons, en particulier les

Virbius varîans Leâc.h, ({ui

se trouvent abondamment

parmi les diverses Algues

(vertes, brunes et rouges) du

littoral.

Si les renversements sont

faciles à constater chez ces

Crustacés (je les ai vus à St-

Vaast dès septembre 1897), il

est difficile d'en noter exacte-

ment la succession, car les

mouvements généraux du

corps et ceux des appendices,

chez des animaux si petits,

interrompent souvent les

observations. Je suis arrivé

cependant à un résultat à

Wimereux.

"Tri .nT»
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Eau aérée. Durée de chaque observation : une minute seulctncnt.

(Le graphique est donc à une autre échelle que les autres).

Les trois premiers tracés se rapportent à des femelles porteuses

d'œufs, l'une verte (fîg. S), l'autre brune (fig. 9), la dernière

hyaline (fig. 10). Les deux autres (fig. 11 et 12) à des individus

ordinaires, l'un vert, l'autre brun.

Chez les porteuses d'œufs, surtout les vertes, on observe des

mouvements incessants du bord du branchiostégite, qui est souvent

écarté sous l'influence de renversements répétés, mais faibles.

Chez les autres individus, les renversements sont manifestement

plus rares, mais ils sont plus intenses.

Des battements abdominaux et les mouvements généraux du

corps accompagnent plus ou moins ces renversements.

Li3s Virhius, surtout les formes vertes excessivement actives,

présentent donc, à un plus haut degré encore que les Palémons, la

faculté de renverser souvent le sens du courant respiratoire.

(Ces expériences doivent d'ailleurs être considérées comme
approximatives et seraient à reprendre).

Expériences sur d'autres Eucyphota. — Athanas nitesccns

Leach. — Alpheus Edwardsi Audouin. — Nika edulis Risso. —
Crangon vidgaris L. — Les autres Eucyjjhota que j'ai

examinés, soit qu'ils appartiennent au groupe primitif des Alphéidés

(Athanas et Alpheus), soit qu'ils se rangent parmi des formes plus

spécialisées (Nika, Crangon), sont des espèces moins actives que

les pi'écéder/tes.

Les Athanas nitescens Leach, qui vivent dans la boue, sous les

pierres, à St-Vaast et à Wimereux, ont un scaphoguathite qui bat

avec une rapidité très grande (comme chez la plupart des Eucy-

phota), mais variable (jusqu'à 200 battements et plus par minute),

et assez irrégulièrement, même dans l'eau absolument pure ; dans

de l'eau carminée, on entrevoit des cliasses en arrière et même
aussi en avant : deux à trois chasses en arrière chez les individus

de la llougue (1.5 septembi'c 1807) et une chasse en arrière cliez ceux

de Wimereux (29 août 1899) ; mais ces différences n'ont pas grande

importance, on peut les attribuer peut-être à l'inégalité de pureté

de l'eau.



SUR LA RESPIRATION DES DECAPODES. 105

Les AlphcHS Eclwardsl Audouin des racines de Posidonia de la

rade de Toulon ont présenté des renversements très rares, bien

que vivant dans un milieu plutôt vaseux.

Exp. Tamaris. 9 septembre 1899.

1

1
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Si les N. edulis Risso sont des formes sédentaires et fouisseuses

par moments, à d'autres ils sont actifs et émigrenl, semble-t-il.

Les Crangon eux paraissent plus sédentaires.

Exp. Crangon vulgaris L., G*""", 9 œufs. Sables de Tatihou.

24 septembre 1897. Durée : 5 m. Tube = 12 X 1. Eau pure.

FiG. 16. — Ci-imgon vulgaris Linné.

Chaque renversement, il y en a un seulement par minute, est

suivi des mouvements des pattes nettoyeuses.

Conclusions.— 1° Les Eiicyphota présentent tous des citasses

cVeau en arrière qui sont dues aux renversements des hwuveinents

du scaphognathite (et non à la carapace, dont les bords sont

immobiles ou s'écartent passivement) et qui ont un rôle nettoyeur.

Les appendices abdominaux et quelquefois les pattes nettoyeuses

fonclionnent ensuite.

2" Tandis que chez les formes nageuses (Palémons et Virbius de

la zone littorale) les renversements sont très fréquents, 2, 4, ot

jusqu'à 16, chez les formes moins actives,— marcheuses (Palémons

des fonds), — fouisseuses (Crangons), — sédentaires (Alphées), —
11 1

les chasses d'eau sont plus rares, 0, -r-, ^ ,
— 1, 0- Les

Nika qui ontdes périodes d'activité se comportent plutôt comme
des Palémons.

3" Chez une môme espèce, l'activité semble avoir son influence

(ex. des Virbius verts), et par l'asphyxie progressive on arrive

aussi à multiplier le nombre des renversements {Palœmon
treillian?(s Risso et Palœmon œiphias Risso).

Les tracés des PaJœm,on treilUanus Risso asphyxies finissent

par ressembler à ceux des Virbius verts en activité.

1" L'influence des œufs sera interprétée dans un chapitre spécial

(œufs et parasites, 3" p., ch. 1).
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§ 4. — Mouvements combinés du scaphognathite et de la

carapace chez les macroures marcheurs. — homaridés. —
Thalassinidés. — Galathéidès. — Palinuridés.

A) Homaridés.

1. Observations et expériences sur les Homards.— Elles ont

porté successivement sur des Homards de moyenne taille et sur des

Homards de petite taille.

Exp. Homarus imlgaris M.-Enw., de moyenne taille. Roches

profondes de St-Vaast. 10-11 septembre 1897. Crislallisoir. Eau
pure.

Pour observer le scaphognathite, j'ai employé successivement

Vobservation directe, le cannin, et Vémcrsion.

a) Observation directe, après avoir cependant abattu l'angle

antéro-inférieur du brancliiostégite.

Le scaphognathite se meut à raison de 150-160 battent e7ds

réguliers à la minute, et, dans l'espace de 5 minutes, il ne présente

que deux changements d'allure, peu manifestes d'ailleurs.

b) Carnrin, déposé dans l'intervalle des coxa des pattes thora-

ciques.

Il sort constamment en avant, mais, de temps en temps, il se

produit, le long du bord du branchiostégite, de légères chasses

d'eau, — environ toutes les 80 à 100 secondes ; ces chasses, de très

courte durée (1-2 s.) et peu intenses, sont évidemment insuffisantes

pour le nettoyage de la chambre branchiale.

c) Emersion. La portion expirât rice du bord du branchiostégite

étant émergée (animal renversé et disposé horizontalement), de

temps en temps, on voit des bulles d'air apparaître à la base des

pattes (entre les deuxième et troisième côxa de préférence), sans

que pour cela le courant paraisse interrompu.

L'émersion postérieure n'a rien donné d'intéressant.

Exp. Homarus vulgaris M.-Ed\v., de très petite taille. Rochers

de St-Vaast. 15 septembre 1S97, Cristallisoir. Eau pure légèrement

carminée. Durée : 10 m.



108 GEORGES BOHN.

L'animal était renversé comme précédemment, et j'avais disposé

un peu de carmin entre les coxa des pattes 2 et 3, et 3 et 4.

\t r-—

FiG. 17. — Homanis vuli/aris M.-Edw.

Les chasses, assez rares, surtout quand l'excitation du carmin

diminue, sont plus accentuées c^ue chez les Homards de <j7^ande

taille.

En résumé, chez les Homards :

!•* Les mouvements du scaphognathite sont réguliers et assez

rapides (160 environ)
;

2" 11 se produit des chasses d'eau e)i arrière, faibles, espacées,

de courte durée
;

3" Quand elles ont lieu on devine plutôt qu'on n'observe une

modification dans les mouvements du scaphognathite; si on cherche

à mettre cette modification en évidence au moyen de l'émersion de

la partie antérieure du bord du branchioslégite, on est sujet à

erreur, car l'expérience dans ces conditions est fort délicate ; avec

le carmin, la démonstration n'est pas meilleure.

En effet, quand on dépose du carmin le long du bord du

branchiostégite, on constate que, à l'instant où se produit une

chasse en arrière, ce bord se rapproche des coxa des pattes ; il

pourrait donc se faire que les chasses d'eau soient dues à un

mouvement de la carapace par rapport aux flancs épiméraux.

L'expérience suivante va trancher la question.

Exp. Sur le petit Homard précédent, auquel on a sectionné, la

veille, la partie antérieure d'un branchiostégite, et ([ui a perdu

beaucoup de sa vigueur. 10 septembre 1897. Gristallisoir. Eau

pure.

Par suite de la faiblesse générale de l'animal, le scaphognathite



SUR LA RESPIRATION DES DÉCAPODES. 109

bat moins vite, quoique régulièrement, et on peut constater

facilement, par l'examen direct, ses changements d'allure.

Par des attouchements répétés dans la région de la fente

inspiratrice, on remarque que la base des èpipodites est en

particulier le point de dèiMrt de réflexes importants. Avec

l'extrémité d'une aiguille, on peut provoquer ainsi des chasses en

arrière ; on constate alors :
1" que le scaphognathite change

d'allure ;
2" que, souvent, le bord du branchiostégite se rapproche

des coxa ;
3" que, presque toujours, les pattes abdominales se

mettent à osciller.

Une excitation limitée à la hase des èpipodites est donc le point

de départ de réflexes associés. Mais le réfloxe qui paraît le plus

constant est celui qui a pour aboutissant le scaphognathite.

Dans d'autres expériences, j'ai fait tenir par un aide le scapho-

gnathite, et j'ai porté l'excitation comme précédemment
;
je n'ai pu

obtenir ainsi do chasses de carmin, bien que le bord de la carapace

subissait de légères oscillations.

II résulte de ces expériences que les mouvements de la carapace

existent 7'éellementeinefontque re?iforcer les chasses affaiblies

pi'oduites par le scaphognathite, contribuant à chasser l'eau en

arrière, et diminuant la fente de sortie.

2. Observations et expériences sur les Ecrevisses. —
Résultats analogues, moins nets, comme cela arrive en général

chez les Crustacés d'eau douce (Voir plus loin).

3. Observations et expériences sur les Nephrops. — Avec

des Nephrops des profondeurs sableuses d'Arcachon (23 septembre

1898), j'ai obtenu des résultats analogues, mais j'ai constaté que

la fente inspiratrice est excessivem^ent sensible aux attouchements

des grains de carmin ; il se produit aussi des chasses d'eau très

faibles, toutes les 12 à 20 secondes. Ces animaux ont acquis,

comme beaucoup d'habitants des sables et des profondeurs, une

grande sensibilité tactile (Comparer avec les pattes nettoyeuses).

B) Thalassinidés.— Cette sensibilité des bords do la fente du

branchiostégite, qui occasionne le rétrécissement de celle-ci, ne

doit pas surprendre chez des Crustacés marcheurs tels que le

Homard et le Nephrojjs, qui sont menacés constamment de l'ensa-
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blement de la chambre branchiale. On doit la considérer comme un

mode de défense, et pour cela la retrouver, accrue encore, chez les

Thalassinidés qui vivent dans les galeries souterraines.

1. Observations et expériences sur les Gehia deltura

Leach. — C'est le cas de la Gébie qui se promène dans des

galeries creusées par d'autres animaux, et qui ne sort que la nuit

ou à certaines saisons.

La région antérieure du bord du branchioslégite, fortemef't

échancrée, recouvre à peine la scaphognathite, dont l'observation

est facilitée de ce fait.

Les mouvements sont réguliers ; le rythme = environ 160.

Par la simple observation dans Veau pure (non carminée), on

constate que le bord latéro-postérieur du branchioslégite se

rapproche de temps en temps des coxa. Ce bord est excessivement

sensible
;
quand on y dépose du carmin, la pondre pénétre dans la

chambre branchiale, et bien qu'elle semble sortir en avant d'une

façon continue, toutes les 10 secondes environ, au début de l'expé-

rience du moins, on constate des chasses colorées en arrière.

Exp. Gebia deltura Leach, de grande taille. Sables coquilliers

à Solen, en avant de la jetée de St-Vaast. 29 et 30 septembre 1897.

Durée : 10 m. Gristallisoir. Eau pure.

]—m ^

ni xzz f I

FiG. 18. — Gebia deltura Leach.

Par des attouchements sur les coxa^ on détermine des chasses en

arrière.

Ici il faut encore distinguer la part du scaphognathite et celle de

la carapace.



SUR LA RESPIRATION DES DÉCAPODES. ill

Exp. Même animal. 30 septembre 1897. Eau pure.

En examinant avec soin un côté de l'animal, il semble que les

mouvements de la carapace et ceux du scaphognatbite ne se lassent

pas toujours simultanément.

Dans l'espace de 5 m., j'ai observé cinq changements d'allure du

scaphognatbite, s, et six rapprochements de la carapace, c; la

succession était la suivante :

s s s s s

c c c c ce

Mais certains changements d'allure du scaphognatbite sont peu

manifestes, et presque toujours Vun des mouvements doit

entraîner Vautre.

2. Observations et expériences sur des Ujjoyehia stellata

MoNTAGU.— Ces Gébies vivent dans des galeries à l'intérieur d'un

sable vaseux, noirâtre, — à Arcachon, sous les Zostères delà plage

d'Eyrac, — à Tamaris, près du bord. Elles ressemblent beaucoup

aux précédentes, mais sont plus petites, moins chitinisées, moins

pigmentées.

Qu'elles soient placées dans l'eau pure ou dans de l'eau car-

minée, on constate des mouvements de la carapace, avec renver-

sement du courant respiratoire, mais ceux-ci sont difficiles à

compter.

A Arcachon (septembre 1898), j'ai placé un individu qui venait de

muer dans un tube renfermant de l'eau carminée ; j'ai constaté des

rapprochements fréquents, mais peu accentués, du bord cilié du

branchiostégite, et parfois même une sorte de frémissement.

A Tamaris (septembre 1899), j'ai étudié l'influence du parasite

(Voir chapitre spécial, 3" p., Ch. 1®').

Sur les individus non parasités, j'ai trouvé souvent six-sept

renversements par minute.

Exp. Upogebia stellata Montagu, de moyenne taille. Sables

noirâtres de Tamaris. 11 septembre 1899. Petit cristallisoir.
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Eau pure. Durée : 1 minute seulement (Graphique à échelle

particulière).

hm nrr
Fi(i. 1'.).— UjiOf/cbia stcllata'MosTXGv {i minute = longueur totale d'une ligne).

On voit par ces exemples que, le hord du brancliiostégite étant,

très excitable, les renversements sont parfois très fréquents.

3. Observations et expériences sur des CalUanassa
suhterranea Montagu. — il n'en est pas tout à fait de même chez

les Gallianasses, qui sont des animaux beaucoup plus actifs que tous

les précédents, et qui ont un mode de vie très particulier que j'ai

décrit. Ils fouissent eux-mêmes ; dans les premiers instants, ils sont

en contact avec le sable même ; ensuite ils se meuvent dans des

galeries aux parois cimentées, ne renfermant guère que du sable

agglutiné, et d'ailleurs travaillent sans cesse.

Les chasses d'eau sont moins nombreuses, car les bords du

brancliiostégite, sauf au moment do l'enfouissement, sont moins

souvent excités par les grains pierreux, mais elles sont plus éner-

giques, comme chez les animaux qui travaillent.

FiG. 20. — CalUanassa subterranea Montagu.

Conclusions.— l» Les Homaridés - Thalassinidés présentent des

chasses d'eau eti arrière, en général faibles, et qui sont dues à la

fois au renversement des 'mouvements du scapliognathite et au
déplacement de la carapace par rapport aux flancs épiméraux.

En général, les mouvements des appendices abdominaux accom-

pagnent ces chasses ou les suivent de très près.

I
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2" Le changement cVallure du scaphognathiie, le déplacement de

la carapace, et les mouvements des appendices abdominaux, sont

les aboutissants de réflexes associés, plus ou moins simultanés,

ayard vraiseinblablement pour point de départ les poils qui

avoisinent la fente d'entrée de Veau. La base des épii)odites chez

les Homaridés, le bord même du branchiostégite chez les Thalassi-

sinidés (qui perdent les épipodites) sont excessivement sensibles aux

attouchements.

Cette sensibilité est surtout développée chez les espèces qui vivent

dans le sable, et chez lesquelles les poils mentionnés sont heurtés

souvent par des grains pierreux. Les chasses d'eau, insuffisantes ici

pour le nettoyage de la chambre branchiale elle-même, sont plutôt

la manifestation de réflexes déf'ensif's, très importants à considérer

chez les formes fouisseuses.

3° A mesure que les espèces deviennent plus actives, les chasses

d'eau deviennent plus intenses ; ces chasses intenses sont en parti-

culier observées chez les Callianasses pendant la période de leur

plus grande activité, celle de la pénétration dans le sable.

A° L'influence des parasites sera étudiée dans un chapitre spécial

(3«p.,ch.I).

C) Galathéidés.

1, Observations et expériences sur les Galathées. — Los

Galathea squamifera Leagh, que l'on trouve sous les pierres à

marée basse parmi les roches de la Hougue ou celles du Cavat, se

comportent presque identiquement comme les Homaridés, dentelles

ont conservé encore trois épipodites. (De même pour le nettoiement

externe).

Chez les Galathea strigosa Fabr. (formes sans épipodites) du

golfe d'Hyères (fonds à Posidonia, profondeurs diverses à partir

d'un mètre), j'ai pu me rendre compte des mouvements de la

carapace, qui sont très accentués, et qui suppléent dans une

certaine mesure les ^mouvements du scaphognaihite, faibles et

irréguliers.

\° Mouvements du scaphognathiie. — On observe trois ou quatre

battements de suite, puis un repos. J'avais déjà observé cette allure

du scaphognathite chez une très jeune Galathéo recueillie dans une
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pêche pélagique à St-Yaast (août 1898) : ayant placé ce Crustacé

minuscule dans un verre de montre contenant de l'eau noircie avec

de l'encre de Chine, j'ai constaté que l'eau s'échappait en avant par

bouffées successives.

De même une Galathea strigosa Fabr. adulte, placée dans de

l'eau carminée, présente en avant des bouffées de carmin sous

les -TTTTr de minute environ.

2° Mouveînents de la carapace. — Avec le carmin^ on retrouve

les chasses d'eau en arrière des Homaridés ; mais ici les mouvements

de la carapace sont plus manifestes, et on peut les constater par

Yexamen direct dans reau de mer pure. En général ce sont des

tnouveuients asymétriques^ dûs à un déplacement latéral de la

carapace par rapport aux flancs épiméraux : lorsque l'une des

chambres branchiales se rétrécit, l'autre augmente de volume.

[Galathea strigosa Fabr., ô de grande taille. Golfe . d'Hyères.

IG septembre 1899).

Avec la métJtodc des émersions, je n'ai obtenu que des arrêts

prolongés du scaphognathite, ce qui n'est pas étonnant ici (o. Golfe

d'Hyères. Septembre 1899).

2. Observations et expériences sur les Mtmida hamffia

Pennant. — J'ai retrouvé la faiblesse et Virrégularité des

mouvements du scaphognathite chez les Munides des profondeurs

d'Arcachon. 11 est vrai que les individus que j'ai eus entre les mains

étaient fort affaiblis par le transport.

Le carmin et Tencrc sortaient en avant par bouffées successives.

Je n'ai pu constater sur les exemplaires que j'ai eus entre les

mains les mouvements de la carapace.

3. Observations et expériences sur les Porcellanes. — il y
en a sur nos côtes deux espèces, très communes: la Porcellana

platycheles Pennant, toute hérissée de poils, vit sous les pierres du

rivage et est lente dans ses mouvements ; la. Porcella^ia longicornis

Pennant, glabre au contraire, liabite depuis le rivage jusqu'à une

certaine profondeur, et est douée d'une plus grande activité. Ces

deux espèces ne se comportent pas de même au point de vue

respiratoire.
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Exp. Porcellana platycheles Pennant, do moyenne taille.

Rochers du Cavat. 28 septembre 1897. Tube le plus étroit possible,

l'animal devant y entrer avec ses pinces (énormes). Eau aérée,

légèrement carminée.

Le carmin s'échappe en avant par bouffées successives, comme

chez les Galathées ; des arrêts assez prononcés précèdent ces chasses

en avant.

Exp. Porcellana longicornis Pennant, de moyenne taille. Même

localité, même jour, mêmes conditions que dans l'expérience

précédente.

On observe une grande irrégularité dans les mouvements

du scaphognathite, souvent des chasses en avant succèdent à

des périodes d'arrêts, d'autres fois un courant inverse prolongé

succède à un courant direct ou à l'arrêt.

Les deux tracés, correspondent à une période de 3 minutes.
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3" Les deux Porcellanes se comportent de façon assez différente;

chez l'une, les irrégularités du scaphognathite sont marquées,

et on observe des renversements prolongés. Ces renversements

que nous rencontrons pour la première fois, nous les retrouverons

chez les Pagures et surtout chez les Crabes.

J'ai remarqué maintes fois que les Galathées meurent facilement

en captivité, et qu'alors la carapace est soulevée en arrière; les

muscles actifs qui relient celle-ci aux plans épiméraux se relâchent,

le scaphognathite s'étant arrêté, comme cela arrive souvent chez

ces animaux.

D) Palinuridés.

1. Observations et expériences sur les Langoustes. —
La disposition de l'appareil respiratoire de la Langouste se

rapproche beaucoup de celle présentée par les Homards.

Le scaphognathite a l'allure de celui des Homards.

Les battements sont réguliers, environ 140 par minute; il y a

parfois quelques changements d'allure.

La section du branchiostégite détermine un trouble profond dans

les mouvements du scaphognathite.

Vémersion antérieure indique des chasses d'eau en arrière faibles

et 1res espacées (Arcachon), ou plus souvent de simples arrêts

(Eudouiiie).

Le dépôt de carmin en un point quelconque du bord du bran-

chiostégite détermine tout le long de ce bord des chasses successives

et rapprochées, se renouvelant au fur et à mesure que l'on dépose

le carmin.

Ces chasses sont dues vraisemblablement au scaphognathite, car

le ho7'd, de la. carapace ne bouge pas.

R

Fig. 23.

—

Palinurus vuhjdris Latr. (une minute = la longueur do la ligne).

Exi\ Langouste jeune. Galangues d'Endoume. 26 septembre

1899. Eau carminée, aérée. Durée : 24 s. (Échelle particulière).
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2. Observations et expériences sur les Scyllares. — Les

Scyllares sont dos Langoustes qui sont en train de secéplialiser, et

qui souvent, le soir, après un long repos, viennent dans les calangues

respirer l'eau de la surface.

J'ai effectué de nombreuses expériences sur ces animaux en

septembre 1899, à Tamaris, puis à Endoume
;
je me suis servi du

carmin ou de l'émersion.

a) Carmin.

Exp. Sci/llariis arctiis L. de moyenne taille. Tamaris, 12 sep-

tembre 1899. Flacon de même diamètre que l'animaL Eau carminée.

Durée: 5 m.

FiG. 24. — Scyllarns arctus I.inné.

On observe comme chez les Langoustes des chasses peu intenses,

espacées, et il n'y a également aucun mouvenient apparent de la

carapace.

Au fur et à mesure que le carmin se dépose, les chasses

deviennent plus faibles, et il suffit de secouer le flacon pour leur

rendre un peu d'intensité.

D'ailleurs quand on dépose du carmin directement sur le bord du

branchiostégite, les grains colorés sont repoussés dès qu'ils pénètrent

dans la chambre branchiale par des coups en arrière du scaphogna-

thite, et sans qu'il se produise de mouvements de la carapace.

b) Enicrsion. — En maintenant l'animal presque horizontalement,

mais la tête hors de l'eau, on constate de temps en temps quelques

arrêts ou renversements peu intenses, et c'est tout.

Mais si, sans changer beaucoup l'inclinaison, on plonge la tête

dans l'eau, on émerge le bord latéro-postérieur du branchiostégite,

on constate parfois des renversements très prolongés du courant

respiratoire ; l'eau pénètre par les orifices qui sont en avant des

pièces buccales et s'écoule par la fente dite aspiratrice.
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Exp. Scyllarus ardus L., de moyenne taille. Tamaris.

12 septembre 1899. Gristallisoir. Eau pure aérée. Durée: 10 m.

m
t:J:

FiG. 25. — Scyllarus arctns Linné.

Exp. Scyllarus ardus L., 9 non porteuse d'œufs, abdomen en

extension. Endoume. 21 septembre 1899. Gristallisoir. Eau pure

aérée. Durée : 1/2 heure.

(Le graphique est à une autre échelle :
lcm=: \ m.).

!
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céplialiser, comme d'ailleurs chez les Galathéidés céphalisés

(Porcellanes), il y a de longues périodes de 7^enversèment, snrioul

chez les porteuses d'œufs. J'ai pu les mettre en évidence, par

l'émersion postérieure, mais non par le carmin. En outre, de temps

en temps, il y a de courtes périodes d'hésitation, où l'eau va alter-

nativement en avant et en arrière, prenant un nionvctuent

oscillatoire que j'ai reirouvé chez les Crahes les plus primitifs, où

il est associé ou non aux renversements. En général quand l'eau

oscille les appendices abdominaux battent vigoureusement.

Or, si l'on place un Scyllare dans les conditions mêmes de la

nature, on constate que ce Crustacé reste de longues heures

absohtnient imniobile et dans une position quelconque
;

qu'il soit

porteur d'œufs ou non, le courant est direct avec quelques chasses

légères en arrière, comme chez les Langoustes ; mais à certains

moments, surtout la nuit, le Crustacé s'agite, vient à la surface de

l'eau: c'est alors que se produisent les renvei'se^ncnts du courant

et les oscillations de l'eau.

Ici encore , comme chez les Porcellana longicornis Pennaxt
,

c'est Vactivité de Vanimal qui semble provoquer ces changements

mécaniques ; toutefois il suffit d'émerger un point du bord du

branchiostégite pour le déterminer : il y a là sans doute un réflexe

dont le point de départ est au niveau de ce bord, qui est très sensible.

Conclusions. — l" Les Palinuridés ont un scaphognathite C[ui

se méat en général réyalièreinent. Le courant direct n'est

interrompu que par des chasses en an-icre faibles et espacées.

2° // 71 y a point de moiwements de la carapace.

3" Les Scyllares, dans leurs périodes d'activité ou quand ils sont

émergés
,
présentent des rcnocrsenients prolongés du courant

respiratoire, et parfois des mouvements oscillatoires de l'eau

comme on en observe chez les Crabes inférieurs.

Conclusions générales. — Chez les Macroures marcheurs :

1" Les parties qui avoisinent la feiite d'entrée de Veau (épipodites,

coxa, bord du branchiostégite) sont excessive^nent sensibles aux
attouclieinents, et sont le point de départ de réflexes multiples,

dont les aboutissants peuvent être : le scaphognathite, les muscles

moteurs de la carapace, les appendices abdominaux.
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2" Chez les Homaridés , on observe communément le triple

réflexe, et chez les Thalassinidés, fouisseurs, reff"et s'accentue.

3° Les Galathées sont des Homaridés chez lesquels la musculature

motrice de hd carapace s'est développée beaucoup ; ce développement

est corrélatif de l'affaiblissement et de l'irrégularité du scapho-

gnathite.

4" Chez les Palinuridés , au contraire, les mouvements de la

carapace ont disparu.

5° Les Gallianasses, surtout quand elles travaillent, présentent

des chasses d'eau en arrière assez fortes mais espacées (comme les

Natantia actifs) ; certaines Porcellanes actives {Porccllana longi-

coi'fiis Pennant) ont des renversements prolongés; enfin les

Scyllares, quand ils vont nager à la surface de l'eau se comportent

de même et présentent en outre des mouvements oscillatoires de

l'eau dans la chambre branchiale.

Nnus retrouverons toutes ces tendances chez les Crabes primitifs.

§ 5. — De l'influence de l'activité et des mœurs

SUR LE SCAPHOGNATHITE DES PaGURES.

On trouvera plus haut (Ch. I, p. 29 à 42) une étude biologique

assez détaillée sur les Pagures.

Les uns, richement colorés (le vert domine), très actifs, vivent

surtout dans les eaux superficielles : CUhanariiis 'misanllwopus

Risso, Eupagurus anachoretus Risso, etc.

Les autres, teintés presque uniformément d'orange ou de rouge,

plutôt sédendaires, vivent, ou bien à diverses profondeurs [Pagu-

ristcs ]}iaciilatus Risso), ou bien seulement dans les eaux profondes

{Pagurus strlatus Latr.).

Chez les Eupagurus bernhardus L. de la Manche et de

r(3céan, la teinte et l'activité dépendent de l'âge, et en définitive

de l'habitat, ce Crustacé gagnant progressivement les profondeurs.

Les DiogcHcs pugUator Roux, enfin, agiles, plus ou moins

fouisseurs, et par suite décolorés, pullulent sur nos plages sableuses

du Nord au Midi.

Chez ces divers animaux, le scaphognathite ne se comporte pas

de même.
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1. Observations et expériences sur les Bwpagurus hern-

hardus L. de la Manche. — J'ai d'abord étudié les Bernhards à

St-Yaasl (1897 et 1808); dans cette localité, on les trouve en

abondance ; les jeunes pullulent en août et septembre sur la plage,

où M. Bouvier a étudié leurs mœurs [G, 92]; ce sont des animaux

très agiles et en perpétuel mouvement; ils cherchent des coquilles

variées ; à 3 milles de là, la drague qui se promène dans les fonds à

Hydraires (10-20 m.) ramène des adultes logés dans des coquilles de

Buccin.

Un Pagure adulte offre un contraste frappant avec un Homaridé :

le brancliiostégite, membraneux, à bord garni de longues soies

filtrantes, ne paraît jouer aucun rôle dans la production du courant

respiratoire ; le scaphognathite bat uuiforniément.

1° Si l'on cJiierge la partie antérieure du branchiostégite, on voit

l'eau déborder en avant, — à moins que l'émersion porte sur une

liauteur égale à la moitié du branchiostégite, car le scaphognathite

n'est pas bien fort (Voir Chapitre IV). Jamais l'air ne sort en arrière,

même si le bord de la carapace est dans une position voisine de

l'horizontale
;

2° Si l'on dépose du carmin le long de ce bord, celui-ci s'engage

dans la chambre branchiale, pour sortir régulièrement en avant
;

on Xi ohsGYYG jamais de chasses en arrière.

De même quand on retire l'animal d'une eau fortement carminée,

on constate que le carmin ne sort de la chambre branchiale que par

l'avant.

Un jeune Pagure de la Plage se comporte différemment; on

retrouve chez lui les chasses en arrière, faibles et espacées, des

Homaridés.

FiG. 28. — Eii[)n;iiirus bmiluD-flns Linné, jcnin'.

Exp. Petit Pagure, 2''". Plage de St-Vaast. 8 septembre 1897.

Durée : 10 m. Tube = 1''" X 0'^'",7. Eau de la pleine mer (midi).

T. = 16«.
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Ainsi chez lesjeunes, qui sont très actifs, on observe des chasses

cCeau, faibles, il est vrai, et espacées, qiion ne retrouve pas chez

les formes plus âgées, à activité moindre. Chez ces dernières, j'ai

essayé de provoquer les renversements par des attouchements,

mais cela a été en vain.

Les observations que j'ai faites on 1899 sur les Pagures de la

Méditerranée ont jelé la lumière sur ce fait assez remarquable.

2. Observations et expériences sur les Pagures actifs de la

Méditerranée.

. 1° Clibanarlus misanthropus Risso.

Exp. Clibanarius misanthropus Risso. Taille maxima.

Racines boueuses des Posldonia. Rade do Toulon, en face Tamaris,

14 septembre 1899. Tube de verre. Eau pure carminée. Durée : 6 m.
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Exp. Eiipagurus anachorctics Risso. Taille maxima. Racines

(les Posidonia. Tamaris. 14 septembre 1899. Tube de verre. Eau

pure carminée. Durée : 5m.

FiG. 30. — Eapagtirus miachoretiis Risso.

On observe des chasses d'eau environ toutes les minutes, mais

d'une durée de 3 à 4 secondes, parfois inême de S s. Les

i'envcrsements sont égalemcni prononcés, et suivis d'un nettoyage

assez complexe.

3" Eiipagurus cuanensis Thompson. — Dans les racines des

Posidonia de la rade de Toulon, on trouve, outre les CHhanarius

misantJu'opus Risso et les Eupagurus anachoretas Risso, des

Eupagurus cuanensis Thompson, à la carapace marbrée de vert

et de blanc, aux larges mains poilues et épineuses.

Exp. Eupagurus cuanensis Thompson. Taille maxima. Mêmes
conditions et même jour que dans l'expérience précédente.

On ohsQvxe àe, longues p)ériodes oit le couranl va en arrière
\

de temps en temps, il y a des reprises plus ou moins prolongées du

courant direct: le nettoyage coïncide avec le changement de sen?.

FiG. 31. — Eiipaf/icrus cu/mensis Thompson.

Quand le courant est renversé, les poils des pinces forment un

filtre pour l'eau qui entre en avant.

On voit que chez toutes ces formes, littorales, vertes plus ou

moins, actives, les renversements sont toujoui^s intenses, et

peuvent même durer un certain temps. Cette particularité va
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expliquer l'adaptalion à la vie fouisseuse d'un petit Pagure, plus

actif que ceux que je viens d'étudier, qui vit sur les plages sableuses

de notre littoral et dont les teintes bigarrées sont affaiblies comme

chez toutes les espèces qui se cachent plus ou moins dans le

sable.

4" Dlogencs pugllator Roux.— A Arcachon ce Pagure, qui mérite

bien le nom de Pagurus arenarius qu'on lui a donné, s'enfouit dans

le sable fin et pur du banc de P)ernett et de la plage du Moulleau
;

il se sert pour cela de pattes locomotrices 2 et 3 et do ses pinces,

inégales et lisses, la gauche plus développée ; l'opération se fait

en quelques instants. Une fois enfoui, les antennes plumeuses

couchées sur le sable le maintiennent, tandis que les antennules

et les pédoncules oculaires sont dressés ; les palpes des pattes

mâchoires sont immobiles. On constate que dans ces conditions le

courant entre par l'avant, et sort par une filtration [diffuse à travers

le sable. De temps à auti-e seulement, il se produit des chasses en

avant, et les palpes s'agitent. J'ai pu constater tout ceci avec de

Yencre de Chine (Arcachon, octobre 1898). On remarque de plus

qu'immédiatement après l'enfouisseraenl, l'eau étant légèrement

trouble, les chasses en avant sont plus rapprochées.

On sait que le Diogenes pugilator Roux présente une foule

de variétés (D. varians) qui ont été décrites soigneusement pai

M. Bouvier [D, g, 91].

A Wimereux j'ai trouvé dos exemplaires qui avaient un aspect

différent de ceux d'Arcachon ; ils couraient sur le sable, se

cachaient sous les rebords des rochers, mais ne s'enfouissaient pas
;

ils étaient plus vigoureux et plus vivement colorés (ve/i, bleu,

brim). C'est seulement quand on les sortait de leurs coquilles,

qu'ils se tapissaient dans le sable; ils présenlaient des périodes

de courant direct, des périodes de renversement, et parfois même
des arrêts notables ; mais chez certains individus je n'ai pu constater

le renversement.

Les Diogenes pugilator Roux des racines des Posidoniff de la

rade de Toulon, ont présenté, tantôt des courants inverses discon-

tinus, tantôt de simples chasses d'eau en arrière, suivies de nettoyage.
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Enfin les Diogenes pugilaior Roux de l'anse des Catalans, près

d'Endourae, petits et décolorés, ont donné le graphique suivant :

tf lF=f¥
FiG. 32. — Biogcnes pugilator Roux.

Le nettoyage avait lieu seulement de temps en temps.

Ainsi aux différences morphologiques correspondent des diffé-

rences physiologiques. Chez les formes fouisseuses, le renverse-

ment tend à s'établir fVune façon continue, et l'ensablement de la

chambre branchiale est ainsi évité.

3. Observations et expériences sur les Pagures séden-

taires de la Méditerranée.

1" Paguristes onaculatusJiïsso. — J'ai trouvé des exemplaires do

cette espèce presque à fleur d'eau dans la rade de Toulon, à Tamaris,

toujours parmi les racines des Posidonia.

Quand je déposais du carmin à l'arrière de la carapace, l'animal

rentrait dans sa coquille par petits bonds successifs, de façon à

produire autour de lui des courants d'eau d'arrière en avant, et à

chasser ainsi le carmin ; celui-ci s'engageait cependant en partie

dans la chambre branchiale, elles seuls irrégularités du courant que

j'ai constatées ont été des accélérations passagères du coura^ii

direct.

Cependant certains individus, placés dans un tube renfermant

de l'eau fortement carminée, ont présenté des chasses d'eau en

arrière, courtes et espacées, non suivies d'un nettoiement.

Exp.^... . Paguristes maculatus Risso. Taille moyenne. Racines des

Posidonia. Tamaris. 14 septembre 1899. Conditions indiquées.

-^=FfF^=-~

FiG. 33. — Paguristes maculatus Risso de Tamaris.
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Exp. Paguristes maculatus Risso. Taille moyenne. Endoume.

20 septembre 1899. Tube. Eau carminée.

,

.
, !

'

Fi6. 34. — Paguristes maculattis Risso d'Endoume.

Il faut remarquer que cette espèce est parfois encore littorale et

douée alors d'une certaine activité.

Le Pagm^us striatus, lui, n'habite que les profondeurs.

2^ Pagurus striatus Latr. — Chez lui les chasses d'eau en arrière

sont espacées et faibles.

Exp. Pagurus striatus Latr. Taille moyenne. Profondeurs au

large d'Endoume. 20 septembre 1899. Tube. Eau carminée.

^
FiG. 35. — Pagurus slriuUis Latr.

Conclusions.

1° Les Pagw^es qui ne sont pas actifs se comportent au point

(le vue de renversement du courant respiratoire comme des

Homaj'idés.

2" Quand Vactivitè augmente, quand la teinte verte envaldt la

carapace, les renversements^ tout en devenant plus fréquents,

prennent plus d'intensité et p)lus de durée.

3° Avec la vie fouisseuse, des renversements de longue durée

s'établissent.
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§. 6. — Des variations de l'allure du scâpiiognatiiite

CHEZ les Crabes primitifs.

Parmi les Crabes primitifs, certains ont conservé les caractères

ancestraux et mènent une vie passive ( Dromies ) , — d'autres

recherchent les fonds coralligènes (Ebalies et Calappes), — d'autres

enfin s'enfouissent dans le sable (Cori/stes et Atelecyclus).

1, Droinies. — Les Dromia ou Dormeuses ont des mouvements

rares et lents qui leur ont mérité leur nom. Je les ai observées dans

l'aquarium d'Endoume
;
j'en ai vu rester fixées contre une rocaille,

absolument immobiles, de longues heures, voire même une journée

entière ; en excitant ces Crustacés de diverses façons, je ne pouvais

déterminer aucun mouvement.

Cependant les battements du scaphognathite sont énergiques et

continus : le courant respiratoire, intense, va constamment en avant.

Vair (dans le cas d'émersion), le carmin (que l'on dépose le long

du bord du brancliiostégite), Vencre de Chine (dans les mêmes

conditions), des attouchements variés ne modifie^it en rien le

courant. J'ai enlevé successivement les pinces, les exopodites des

pattes-mâchoires postérieures, le bord ptérygostomien, une grande

partie du branchiostégite et malgré ces traumatismes violents,

les battements du scaphognathite ^'estaient rapides (160 environ),

intenses, rêgidiers. J'ai alors excité de diverses façons les branchies,

les bases des épipodites, et, pendant la durée d'une demi-heure, je

n'ai pu provoquer aucune modification dans le rythme, Vintensitè

et le sens des mouvements de la palette respiratoire. Dans les milieux

aspliyxiants, le scaphognathite continue à battre de même ; cependant

dans ces conditions ou constate une plus grande irrégularité du

côté des exopodites des maxillipèdes, et je montrerai dans la suite

que c'est là souvent le signe d'une irrégularité commençante du

scaphognathite. Enfin quand le Crabe fait le mort, ce qui est fréquent,

le scaphognathite continue à battre, en sorte que la respiration reste

toujours active.

Ces diverses expériences ont été effectuées à St-Vaast au commen-

cement de septembre 1898 sur des Dromies provenant des fosses

rocheuses à Laminaires des environs des îles St-Marcouf.

Une seuhî fois, j'ai entrevu des chasses on arrière, très faibles et



128 GEORGES BOHN.

espacées, rappelant celles présentées par les Homaridés sédentaires :

c'est chez une Dromie qui séjournait depuis quelques heures dans

un vase clos de faible dimension contenant de l'eau de mer addi-

tionnée d'un peu de baryte. Les chasses se manifestaient assez nette-

ment en arrière des coxa des 3*' pattes, et étaient toujours accom-

pagnées de mouvements des pattes postérieures ;
il y a là évidemment

un souvenir ancestral, un souvenir de Homaridé : mais les pattes

nettoyeuses au lieu de réagir pour nettoyer la carapace (Homaridés)

ou la chambre branchiale (Galathéidés) ont pris un rôle fixateur et

servent à l'habillement de la carapace ; or, nettoyage et habillement

sont des opérations du même ordre et qui souvent se remplacent

l'une l'autre.

Exp. Dromia vulgaris M.-Edw. Femelle, de grande taille.

St-Vaast. 8 septembre 1898. Vase clos. Eau additionnée de baryte.

Long séjour.

FiG. 36. — Dromia vulgaris M.-Edw., dans eau barytéo.

D'autres expériences faites à Endourao en septembre 1899 m'ont

donné les mômes résultats ; certains individus se sont montrés un

peu plus sensibles aux blessures ; celles-ci ont pu provoquer chez

eux des arrêts parfois prolongés du scaphognathite.

En résumé la Dromia, qui est le type le plus j)arfait des Crabes

sédentaires., jyrèsente un scaphognathite vigoureux, constant dans

ses mouvements, et fot^t 2^011 influençable par les agents méca-

niques et chimiques du milieu extérieur, surtout dans les mers

froides.

2. Ebalies et Galappes. — Les habitants des fonds coral-

ligènes, Ebalia et Calappa, quoique assez peu actifs, ne se compor-

tent pas de même.

Ehalia. — Les Ebalia que j'ai examinées provenaient des fonds

à Lithothamnium de St-Vaast-la-Hougue et ressemblaient à de

petites concrétions calcaires ; la calcification chez ces animaux est
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en effet très prononcée, en même temps que l'intensité respiratoire

est faible ; les branchies sont réduites (il n'y en a plus que 5 :

3b-\-3c, 4h-\-4c,5c') normalement ; l'eau entre en partie en

avant par une gouttière recouverte par les exopodites des pattes-

mâchoires externes et sort également en avant.

Pour observer le courant respiratoire, j'ai opéré de la manière

suivante: 1" j'ai enlevé l'exopodite delà patte mâchoire droite, de

manière à découvrir précisément le canal dit inspirateur qui part de

l'avant et aboutit à l'orifice inspirateur de Milne-Edwards ;
2'' j'ai

placé le Grustacé dans un verre de montre contenant de l'eau

carminée.

Souvent, quand l'animal fait le mort (les pattes-mâchoires sont

alors appliquées étroitement entre elles et contre le cadre buccal),

le courant ne passe pas. Mais tout à coup les maxillipèdes postérieurs

s'abaissent et le carmin s'échappe avec le courant en avant de la

bouche. Si l'on dépose alors du carmin dans le canal, on voit qu'il

se dirige en arrière pour pénétrer dans la chambre branchiale. Le

sens de la marche du carmin dans la gouttière mise à nu indique

donc le sens du courant; aussi ai-je porté toute mon attention sur

elle. J'ai constaté que le carmin y est quelquefois immobile (arrêt

du courant respiratoire), que le plus souvent il va en arrière (courant

direct), mais que, de temps en temps, il est entraîné alternativement

en avant et en arrière, présentant une sorte de mouvement oscilla-

toire (alternances de courants directs et de courants inverses).

Le tracé demi-schématique suivant (1'"' septembre 1898) indique

l'allure tout à fait particulière du scaphognathite. J'ai pratiqué

FF

FiG. 37. — Ebalia des fonds à LitJwihamniuni do St-Vaast.

d'ailleurs une fenêtre dans le branchiostégite et j'ai constaté que

de temps en temps l'eau présente une sorte de mouvement oscilla-

toire, est brassée pour ainsi dire de l'avant à l'arrière et de

l'arrière en avant dans la cavité branchiale. Celle-ci, avec son canal

dit inspirateur et son canal dit expirateur, peut être comparée à

une sorte de tube en Uoù l'eau oscille fréquenmient. Les périodes
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d'oscillation reviennent toutes les minutes environ et durent de

5 à 10 secondes ; les périodes de repos sont fréquentes.

Cala'ppa. — Avec les Calappa granulala L. de grande taille du

Rroundo ooralligène de Marseille les phénomènes sont les mêmes,

mais beaucoup plus apparents.

J'ai fait de très nombreuses observations et expériences sur ces

animaux, à la fin de septembre 1899, au laboratoire d'Endoume.

J'ai employé :
1° la méthode des émersions ;

2" le carmin
;
j'ai dû

dans certains cas faire quelques amputations. J'ai obtenu des

émersions progressives en plaçant le Crustacé dans des cuvettes

renfermant de moins en moins d'eau, et j'ai distingué quatre degrés

d'émersion :

1" degré. — Front au niveau de l'eau
;

2" et 3*^ degré. — Orifices « expirateurs » un peu au-dessus du

niveau de l'eau
;

4® degré. — Partie antérieure de la fente « inspiratrice » au-dessus

de l'eau.

Une expérience préliminaire (18 septembre 1899) m'a permis de

me rendre compte de Vmstabiliié des mouvements du scapho-

f/nathite. Le Crabe étant dans l'eau, le front plus ou moins émergé,

par les orifices « expirateurs » étroits et rapprochés sur la ligne

médiane s'échappe un véritable jet d'eau qui s'élève notablement

au-dessus du niveau de l'eau, décrivant un arc de cercle, et qui peut

même franchir les parois du vase. Quand le Crabe est faiblement

tlHF

rrqi]

FiG. 38. — Calappn (jramdala Linné, immobile, en partie émergée.

émergé (1*"" degré) et immobile, le jet d'eau s'arrête de temps en

temps quelques secondes, et l'eau parait alors monter et descendre

dans les canaux cxpiraleurs; quand le courant régulier reprend,

l'eau est chargée de bulles d'air ; dans aucun cas l'air n'apparaît à

la base des pattes.
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En taisant varier l'éraersion, on obtient des arrêts plus ou mohis

prolongés, suivis de courants plus ou moins discontinus et irré-

guliers : l'activité de Faniinal et les réflexes nerveux ont une

grande influence sur la marche du courant respiratoire.

a) Influence de l'activité.

Exp. Endoume. 18 septembre 1899.

Le Crabe, maintenu par la main de l'observateur, est disposé de

façon que le bord antérieur des maxillipèdes postérieurs soit

immergé, mais que la lacini des maxillipèdes antérieurs ne le soit

pas (2'' degré).

1" L'ani)iial est passif. Le jet d'eau antérieur est subcontinu ; à

certains moments il augmente progressivement d'intensité pour

diminuer ensuite ; les arrêts sont marqués, comme il a déjà été

indiqué, par un léger niouveuient oscillatoire de l'eau.

flRFI

T

FiG. 3!». — Calappa granulatu L., passive, puis active (deux dernières minutes).

2° L'animal entre en hiouvement. Immédiatement le jet d'eau

monte beaucoup plus haut, mais il s'arrête bientôt et l'eau est

chassée alternativement en avant et en arrière (par les fentes dites

inspiratrices).

L'intensité du courant respiratoire et les mouvements oscil-

latoires sont donc exagérés par le fait de l'activité de l'animal.

b) Influence des réflexes.

Pour bien comprendre l'influence des réflexes, il faut se rappeler

quelques particularités anatomiques des Calappa.

P Les pinces sont énormes, aplaties, et leur bord supérieur a la

forme d'une crête de coq
;

2" L'eau entre (dans le courant direct) par un orifice spécial en

forme de fente, qui est l'aboutissant d'une gouttière creusée d'avant
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en arrière aux dépens du rebord ptérygostomien et qui est

comprise entre ce rebord et l'article basilaire poilu des uiaxillipèdes

postérieurs (Voir fig. 80, p. 209).

Les pinces et les poils de cet orifice peuvent être le point de

départ des réflexes.

1" Attouchement des pinces. Quand on excite la crête des pinces,

et que Ton maintient le Crabe immobile dans toutes ses parties, on

détermine des mouvements oscillatoires fort intenses.

2" Ablation des pinces. J'ai dû pratiquer pour l'emploi du carmin

l'ablation des énormes pinces, ce qui a eu un effet considérable sur

la circulation et sur la respiration ; le cours du sang est devenu

discontinu, le courant respiratoire s'est arrêté complètement; c'est

seulement au bout d'un temps très long que s'est rétabli un courant

discontinu et irrégulier.

3° Excitation des poils de l'orifice afférent par des grains de

carmin. Dans ces conditions cependant, on peut provoquer encore

les mouvements oscillatoires de l'eau ; il suffit de déposer du

carmin dans la gouttière du bord ptérygostomien, celui-ci est

arrêté en partie par les poils de l'orifice aff"érent qui sont excessi-

vement sensibles
;
presque immédiatement il se produit une réaction

violente, et le nettoyage a lieu par une alternance de chasses d'eau

en arrière et en avant.

Dans la nature, les mouvements des pinces et ceux des pattes-

mâclioires externes peuvent déterminer les réflexes que je viens de

déci'ire, et par suite aussi des mouvements oscillatoires intenses de

l'eau.

Mais ces oscillations persistent après l'ablation des pinces et

l'immobilisation complète des pattes-mâchoires; dans ce dernier

cas, elles se rapprochent, car les poils se salissent plus vite, et

})réso]itent une intensité moindre, car les frottements mécaniques

déterminés par les pattes-mâchoires ne sont plus là pour exalter les

réflexes.

J'ai recherché également s'il y avait des réflexes partant des

pièces buccales qui contribuent à former les orifices dits expirateurs
;

j'ai constaté que les attouchements sur ces pièces entraînent des

modifications importantes dans la forme de ces orifices (Voir

(!li. 1\, Appendices buccaux), et un rétrécissement progressif;
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quand celui-ci est maximum, le courant respiratoire, peu modifié

jusque-là, s'arrête.

Conclusions. — Les Oxystomcsqucfai étudiés ontprésenté des

mouvements oscillatoires de Veau tout à fait caractéristiques ;
et

la chambre branchiale de ces animaux, avec ses canaux affèrejits

et efférenfs, peiU être comparée à un tube en U où Veau oscille.

A rètat de repos et dans Veau pure les oscillations sont très

faibles, mais celles-ci p)'ennent une gjrmde inteusité quand le

Crabe remue, ou quand on excite les crêtes de ses pinces ou les

poils des orifices afférents.

Les réflexes nerveux se produisent d'ailleurs à roccasion

d'excitations minimes, et, plus tard, je montrerai que les

mouve^nents oscillatoires et celte sensibilité nerveuse ont,

vraiseiid)lable)uent, la même cause, une intoxication due au

milieu extérieur.

3. Corystes et Aéeleci/clus. — J'ai déjà parlé h diverses reprises

du fort joli mémoire de Garstang sur les Cori/stcs; l'auleur

avait vu dans les renversements prolongés présentés par ces

animaux une particularité caractéristique du genre ; il n'en est rien.

Les Atelecyclus que j'ai étudiés à Arcachon présentent le même
phénomène , ce qui n'est pas étonnant , mais les Carcins et les

Grapses aussi le présentent. J'ai consigné les résultats de mon

étude sur les Atelecyclus dans le Bulletij) de la Société d'Arca-

chon [G, 99
1, je les rappelle brièvement ici.

Les mouvements du scaphognathite sont très instables comme
chez les Calappa. Quand l'animal est dans une immobilité absolue,

cet organe bat assez vite et régulièrement, mais dès qu'il change de

position les battements deviennent irréguliers. D'autre part l'attou-

chement avec la pointe d'une aiguille des poils qui garnissent le

bord antérieur des maxillipèdes postérieurs détermine le rappro-

chement de ces appendices et une modification momentanée,

quelquefois un arrêt des mouvements du scaphognathite. Ici donc

encore on retrouve l'influence de l'activité et celle des réflexes sur

les mouvements de la palette respiratoire.

Ces particularités m'ont permis de comprendre le mécanisme de

l'enfouissement des Atelecyclus. Pendant que le (ïrabe s'enfonce

dans le sable, il y a des alternatives de chasses d'eau en avant et
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en arrière, qui ont pour but de déblayer les orifices antérieurs et

la fente du branchiostégite. Quand l'animal est enfoui, il garde une

immobilité absolue, et le courant est constamment inverse:

ainsi les branchies qui reçoivent l'eau directement de la surface

risquent moins de s'ensabler ; dans les premiers temps de l'enfouis-

sement, il y a encore quelques chasses d'eau en avant, mais celles-

ci finissent par disparaître, et le courant devient d'une constance

remarquable.

4. Cmicer. — Cette constance nous la retrouvons chez les Cancer

pagurus L., si abondants sur nos côtes, et qui descendent presque

directement, comme je le montrerai dans la 2'' partie de ce travail

des Alelecyclus.

Ce sont des animaux peu actifs, non fouisseurs, et chez lesquels

les poils avertisseurs du bord antérieur des maxillipèdes se sont

atrophiés.

Je n'ai jamais observé de renversements, sauf chez un Cancer

très jeune recueilli à Wimereux.

(Conclusions. — Seuls parmi les Crabes primitifs les Dromiacés

ont conservé l'allure des Homaridés; seulement, à cause de la

sédentarité de ces animaux, les chasses en arrière se sont aiîaiblies

encore.

Les Oxysloraes, intoxiqués par les eaux des fonds coralligènes,

présentent au contraire une excessive susceptibilité du scaphogna-

thite
;
pour un rien, cet organe est secoué par des spasmes, qui

chassent l'eau alternativement en avant et en arrière.

Les Corystidés ont encore ces mouvements oscillatoires mais

amoindris, au moment où ils s'enfouissent
;
quand ils sont dans le

sable, le courant est dirigé constamment en arrière ; les variations

d'allure du scaphognalhite sont surtout sous la dépendance

d'attouchements mécaniques, et les influences chimiques viennent

certainement au second plan.

§ 7. — De l'influence de l'habitat

SUR LE scAPHOGNATHiTE DU Carcinus uiamas Pennant.

L'allure du scaphognathite est en rapport avec le mode de vie, ce

qui expli(iue le contraste frappant entre les Coryslidés-Cancéridés
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et les Portunidés ; les premiers ont un mode d'existence parfaitement

déterminé ; les seconds, essentiellement migrateurs, ont des habitats

variés, -peuvent en changer; le scaphognathite si sensible aux

modifications du milieu extérieur s'en ressent.

Les Carcinus iiiœnas Penxant, par leur abondance, par leur

adaptation à une multitude d'habitats, permettent merveilleusement

de s'en rendre compte. On peut voir les modifications physiologiques

de la respiration se faire progressivement avec Vàgc, la taille., à

mesure que les y^aces se différencient et que les ludnlats se

précisent.

Expériences effectuées aux environs de St-Vaast.

1° Exp. sur des larves Megalopa (août 1897).— Les Mégalopes sont

placées dans un verre de montre sous le microscope ; les courants

respiratoires sont mis en évidence par l'addition à l'eau de mer d'un

peu d'encre de Chine ; on voit l'eau entrer par le bord du branchios-

tégite, mais plus abondamment en avant, au niveau des branchies

bien développées, et sortir par la fente comprise entre le bord

antérieur des maxillipèdes postérieurs, légèrement abaissés, et

l'endostome.

A des intervalles de temps assez rapprochés, on constate, que

l'on regarde l'avant ou l'arrière, ou même l'intérieur de la cavité

branchiale par transparence, un renversement ou tout au moins un

arrêt du courant respiratoire.

Comme les mouvements du scaphognathite sont excessivement

rapides, il est assez difficile d'apprécier les changements d'allure de

cet organe, surtout que les renversements coïncident en général

avec les mouvements des maxillipèdes, souvent avec ceux des pattes

thoraciques, quelquefois avec les battements de l'abdomen, comme
cela se passe chez les Palémons. En examinant par transparence à

travers la carapace les courants internes, les faits sont plus nets ; les

courants qui naissent dans les intervalles des pattes montent le long

des flancs épiméraux, en s'affaiblissant, car l'eau filtre à travers

l'épaisseur des branchies, pour constituer ensuite des courants

d'arrière en avant au-dessus d'elles ; or, de temps en temps on voit,

soit les courants ascendants profonds, soit les courants antéro-

postériours superficiels changer de sens, et cela souvent sans que

les épipodites interviennent.
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Exp. Megalopa provenant d'une pêche pélagique entre

Sl-Vaast et Tatihou. 6 août 1897. .Verre de montre. Eau additionnée

d'une très petite quantité d'encre de Chine. Examen avec un

microscope Leilz q/^- Echelle spéciale (1 m. = 4 •^'"•).
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Exp. Conditions indiquées. Durée : 10 m.
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Ainsi quand les Carcinus sont dans le sable, dans la vase, le

scaphognathite change fréquemment d'allure ; il renverse, pour
un tenijjs plus ou moins long, le sens de ses mouvements; par

suite Veau pure de la surface et Vair so7it aspirés danslachanib}-e

branchiale, Fair qui est l'agent respiratoire et assainissant par

excellence. Malgré une mortalité considérable, surtout parmi les

jeunes qui n'ont pas acquis encore ces longs renversements,

beaucoup cependant résistent.

4° Expériences sur des Carcinus de tailles diverses placés

Tni-partie dans Veau, mi-partie dans l'air. — Les Crabes sont

disposés dans une cuvette de verre avec une couche d'eau de faible

épaisseur.

Exp. C)'ahede2'^"',d, provenant des sables de la Hougue.St-Vaast.

6 septembre 1897. Eau aérée, l?''. Durée : 10 m.
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5*^ Expériences du même ordre avec des Crabes d'un autre

habitat. — Les très nombreuses expériences que j'ai faites et qui

concordent avec les précédentes ont été effectuées sur des Crabes

des fonds sableux de la Houguc. Avec ceux provenant de la côte

rocheuse de Gattevillej'ai obtenu des résultats différents.

Exp. sur un Crabe de 6 cetit. provenant des rochers de Gatteville.

24 septembre 1897. Même eau que dans les expériences précédentes.

Durée : 10 m.

FiG. 44. — Cnrcimts mœnas Pennant, des rochers
;
grande taille.

En moyenne^ seulement un renversement par 7m?iute d'une

durée de 5 secondes.

Résumé— En désignant par i le nombre moyen d'inversions

par minute, et par r le rapport de la durée de la circulation inverse

ou nulle à la durée de l'observation, on a :

^lécrjilopC
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Ainsi l'allure du scaphognathite est essentiellement variable ; elle

est fonction de la taille, de l'habitat, des conditions actuelles dans

lesquelles se trouve le Crabe et des conditions dans lesquelles il s'est

développé. Chez les jeunes ce sont d'abord des chasses d'eau en

arrière comparables à celles des Macroures actifs et de petite taille

(Virbius). A mesure que l'animal s'adapte à la vie fouisseuse, à la

vie aérienne, l'allure du scaphognathite change plus ou moins ; il

y a moins d'inversions, mais la durée en est plus longue, et, comme le

scaphognathite s'affaiblit, les chasses elles renversements en arrière

s'aff'aiblissenl aussi ; ce changement est peu de chose chez un Crabe

de Gatteville, qui a vécu toujours dans les eaux pures au milieu

des roches profondes ; il est beaucoup plus considérable chez un

Crabe de St-Vaast qui a vécu dans des détroits sablo-vaseux qui

découvrent facilement, et aussi dans des eaux impures. Au fur et à

mesure que l'animal grandit, il acqaic-ri un nouveau mode respira-

toire, en harmonie avec le genre de vie qu'ont mené ses ancêtres

et avec celui qu'il va mener. Les jeunes Garcins qui s'engagent trop

tôt dans les vases du ( Ail-de-Loup périssent en grand nombre.

Voilà ce que l'on peut observer sur le Carcinus nicruffs

Pennant, ce Crabe qui pullule sur nos côtes rocheuses, sableuses

et vaseuses, qui est capable de s'adapter à tous les habitats, grâce

précisément à cette faculté remarquable de pouvoir renverser pour

un temps plus ou moins long le sens du courant respiratoire.

Nous sommes loin , on le voit, des observations de Garstâng
,

inspirées par des idées théoriques, fausses quoique très séduisantes.

En mars 1897, cet auteur décrit le renversement chez le Por/ujuuas

nasutus Latr., forme fouisseuse qui pour un œil encore peu exercé

pourrait paraître une variété anormale d'un jeune Carcinus. Le

caractère spécifique du Portwrmus nasutus Latr. est le front pro-

jeté en avant entre les cavités orbitaires : « ce lobe interorbilal est

similaire, dit Garstang , de la protubérance frontale des Ca)'cinus

rnœnas au stade Megalopa, » ; il est, ajoute-t-il, corrélatif du phéno-

mène du renversement, et, comme chez les Carciyius mœnas
Pennant adultes ce caractère est perdu, le renversement n'existe

plus !!

Pour moi, les renversements (fréquence, durée, force), sont fonc-

tion de l'activité de l'animal, des agents mécaniques (sable, vase,

etc.) et chimiques (aération et pureté de l'eau) du milieu extérieur,

de l'habitat en un mot.
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Expériences effectuées à Wimereux et à Boulogne-sur-

Mer. — Des expériences effectuées à Wimereux m'ont permis de

me rendre compte de l'influence des agents chimiques (CO^) et des

réflexes nerveux.

1° Un Crabe qui ne présente que des renversements espacés et

courts dans une eau très pure se met à présenter des renversements

prolongés dans une eau chargée d'acide carbonique ; l'effet est

immédiat.

Ceci prouve que Vinf.uencc de rasphyxie et des ayents chimi-

ques {houe fétide) se fait très bien serdir sur le scaphoyuathite des

Ca rein us.

2" Le scaphognathite d'un Crabe est mis à nu (ce qui produit un

arrêt de l'organe d'environ 5 m., des deux côtés ; au bout d'un quart

d'heure seulement la régularité des mouvements est retrouvée) ; de

temps en temps on émerge les poils qui garnissent le bord antérieur

des maxillipèdes postérieurs, les mouvements sont accélérés et les

renversements deviennent plus fréquents et plus prolongés.

Ceci nous explique la production des renversements qui entraînent

le barbotement de l'air dans la chambre branchiale, — en partie du

moins , car l'ablation des pattes-mâchoires ne supprime pas les

renversements.
'

Le rôle avertisseur des poils des maxillipèdes est curieux à

rappt^ocher de celui des mêmes poils chez les Cor-ysiidès ; ces poils

peuvent être impressionnés, oupar l'oxygène de Vair^ ou par

l'attouchement de grains de sable.

Nous ent)'evoyons donc chez les Carcinus, à côté de l'influence

de l'habitat, et de l'activité, celle des agents chimiques, endogènes

et exogènes. Cette dernière influence se placera au pt^emier plan

chez les Grapses (Voir plus loin).

§ 8. — Persistance des renversements

PROLONGÉS CHEZ LES PoRTUNIDES ET LES XaNTHIDÈS.

Vie FOUISSEUSE et vie subaèrienne.

Chez les Portunidés et les Xanihidés, on retrouve plus ou moins

les renversemenls prolongés des Corystidés et des Carcinidés
;
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Ortmann attribue une origine corystidienne aux Portudinés et aux

Xanthidés; pour le moment je ne discuterai pas cette opinion.

A) Portunidés. — Des renversements prononcés et prolongés ne

doivent pas nous étonner chez des formes aussi actives que les

Portunidés qui adoptent la vie fouisseuse et la vie subaérienne si

facilement.

Portunidés exclusivement fouisseurs. — J'ai observé le

Porhimnus variegatus Leach à Arcachon et à Wimereux. Cette

forme a bien les caractères corystidiens, et son scaphognathite a la

même allure que chez les Atelecyclus. Quand l'animal est dans le

sable, l'inversion du courant respiratoire est presque constante
;

parfois cependant on voit sortir une bouffée d'eau jaunâtre par les

orifices antérieurs. Dans un aquarium, les Portuninus variegatus

Leach meurent rapidement si on ne les laisse pas aller respirer l'air

en nature ; en général ils viennent à la surface de façon à émerger

l'orifice inspirateur le plus important, celui qui est situé entre le

coxa des pattes 4 et 5. Cependant quand le Crabe repose sur du sable

humide, on observe fréquemment la sortie de bulles d'air par le

même orifice ; le Crabe respire alors l'air à la façon d'un Carcinus

mœnas Pennant.

Portunidés franchement pélagiques. — Je n'ai pu les étudier;

la disposition corystidienne de la bouche me fait penser que ces

animaux, du moins dans leur période d'activité, doivent présenter

des inversions prolongées.

Portunidés littoraux et migrateurs (Portunes et Polybies).

1 Portunes. — Les Portunes nageurs ont des migrations plus

étendues que celles des Carcinus, tant en surface qu'en profondeur.

J'ai recueilli des Porlunus arcuatus Leach à la Hougue dans le

voisinage des Carcinus mœnas Pennant sur lesquels j'ai fait les

expériences relatées plus haut ; dans cette localité ils se tapissent

dans la vase sous les pierres. J'ai rencontré à l'extrême pointe de la

Hougue, au milieu des roches, des Portunus Xiuber L. venant du

large. Enfin dans les fonds de chalut, j'ai ramassé fréquemment des

P. (lepurator L. Ces divers Portunes se comportent les uns et les

autres de façons très différentes.
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Les Portunus arcuatus Leach, qui choisissent, au moins

à certaines périodes de leur existence, un habitat comparable à celui

des CarcintfS, ont un scaphognathite qui se comporte comme celui

de ces Crabes. Les y-cnvo-semcnts sont ù^ès nets et prolongés.

En déposant du carmin d'une façon continue devant la partie

antérieure de la fente du branchiostégite, on arrive quelquefois

à déterminer un renversement presque continu, qui n'est interrompu

que par quelques chasses en avant.

Le scaphognathite est très instable, très sensible aux attouche-

ments périphériques (poudre de carmin) ; il y a des périodes où

prédomine le courant direct, d'autres où prédomine le courant

inverse; dans les premières, il y a des chasses en arrière d'assez

longue durée, 10-20 secondes; dans les secondes, des chasses en

avant, d'une durée très courte en général.

J'ai eu les mêmes résultats avec des Portunus ai^cuatus Leach

des eaux impures du passage du Vieux Port de Marseille.

Si l'on opère avec le carmin chez un Portunus puber L., on

constate que 2 ou 3 fois par minute il se fait par la fente inspiratrice

une projection de carmin qui s'élève dans l'eau, mais cela dure

chaque fois à peine quelques secondes.

Enfin avec le Portunus depwator L. les chasses de carmin sont

très espacées et de courte durée.

C'est par des excitants mécaîiiqucs que l'on arrive à produire

les renversements et les chasses on arrière chez les divers Fortunes ;

il est à remarquer que ces animaux ne respirent pas l'air en nature,

comme les Carcinus et les Grapses, qui eux sont surtout sensibles

aux excitants chimiques.

L'allure du scaphognathite d'un Fortune est en rapport avec la

nature du fond sur lequel l'animal vit.

Les Portunus arcuatus Leach arrivent parfois jusqu'à fleur

d'eau et vivent sous les rochers boueux ; ils habitent aussi les îlots

vaseux des profondeurs ; chez les uns et chez les autres , les

renversements sont prolongés.

Les Portunus corrugatus Fennant, que j'ai étudiés à Endoume

(l^"" octobre 1899), vivent en bandes dans les prairies profondes,

et apparaissent surtout à certains moments ; ils se déplacent dans

des régions où il y a beaucoup d'îlots vaseux ; ils comptent parmi

les rares espèces do profondeur chez lesquelles on peut déterminer

des renversements prolongés.
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Il n'est guère naturel d'employer la méthode des émersions chez

un animal de profondeur; mais pour un animal qui vil dans la vase, on

peut employer le carmin. Les Portmius corrugatus Pennant sont

d'une extrême sensibilité aux dépôts de carmin effectués le long du

bord du branchéostégite; le renversement se produit presque instan-

tanément, accompagné des mouvements des épipodites, et peut

persister un certain temps ; souvent les endopodites et les exopodites

des pattes-mâchoires entrent en mouvement, ainsi que les pattes, en

particulier les deuxièmes.

Le renversement n'est pas dû aux mouvements des épipodites, ni

aux autres mouvements réactionnels ; il suffit de maintenir immo-

biles les divers appendices pour s'en rendre compte ; on obtient des

renvcrsoiients instantancs et p)'olongcs, surtout si l'on continue

à déposer du carmin. •

Exp. Portunus corrugatus Pennant , o tigrée. Marseille

,

l*"" octobre 1899. Tube de verre. Eau carminée faible. Durée : 7m.

i
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Résumé.— A mesure que les Portunidès qu'dlent le sable el la

vase, les chasses en arrière s'espacent, deviennent irrégidièrcs et

s'atténuent (les formes pélagiques non comprises).

B) Xanthidés.— Je n'ai pu examiner que les Xanthes (Xantho

floridns Montagu et X. rivulosus Risso), les Pilumnus {Pilumnus

hirteUus L. el P. spinifer M.-Edw.), les Eriphies {Eriphia spini-

frons Herbst).

1. Xanthes. — Mes observations ont porté sur les Xanthes qui

vivent dans les eaux superficielles de la rade de Toulon, devant

Tamaris, à savoir les Xantho rividosus Risso et floridus

Montagu. Les uns et les autres peuvent présenter des renvejse-

ments assez prolongés.

.

Expériences sur les Xantho rivulosus Risso (Tamaris,

7 septe^nbre 1899). — Les Xantho rivulosus Risso, verdâtres,

vivent communément sous les pierres à fleur d'eau ; ils paraissent

peu actifs pour des Crabes littoraux ; souvent ils relèvent la partie

postérieure de leur corps de manière à laisser pénétrer l'eau aérée

de la surface par les orifices postérieurs, les cinquièmes pattes

glissent alors sur l'arrière de la carapace ; cette altitude s'observe

surtout quand l'eau est chargée d'acide carbonique. Placés dans

Veau carminée, les Xantho rivulosus Risso présentent des

chasses en arrière, très courtes, environ une fois par minute. Placés

mi-partie dans l'eau, 7ni-partie dans l'air, ils présentent des

renversements de quelques secondes, d'autant plus rapprochés et

plus longs que l'eau est plus chargée d'acide carbonique.

=n^F
FiG. 46-47. — Xantho rivulosus Risso.

La fig. 46 correspond à une expérience exécutée dans l'eau pure,

la fig. 47 à une expérience dans de l'eau chargée d'acide carbonique.

L'attitude du Crabe a aussi son influence.

10
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Les fig. 48-49 ont été obtenues sur le m^.me individu, dans la même
eau, mais en tenant celui-ci de deux manières différentes, ou par

la pince (48), ou en appuyant sur le dos (49).

Fig. 48-4!). — Xantho rivulosus Risso.

Le Crabe peut prendre librement deux attitudes : Vattitude de la

défense (pinces en extension, pattes-mâchoires externes assez

rapprochées du cadre buccal), et Vattiiude de la marche (pinces

fléchies, pattes-mâchoires plus ou moins éloignées et mobiles) ; dans

le premier cas, le courant est direct et presque continu ; il se

produit une chasse en arrière toutes les minutes environ ; dans le

deuxième cas, on observe des périodes de courant direct, mais

aussi des périodes où les renversements sont fréquents et d'assez

longue durée; pendant les renversements, les pattes-mâchoires

s'abaissent, entraînant les lacini poilues qui limitent les orifices

respiratoires.

Expériences sur les Xantho floridus Montagu. (Tamaris,

8 septembre 1899).

Exp. Xantho floridus Montagu, de taille moyenne. Racines

des Posidonia. 8 septembre 1899. Eau pure. Gristallisoir.

Durée : 10 m.

F=i}
l

Fig. !")(). — Xcnllin fJorif/iif! Montagu.

Ici encore on constate l'influence de l'extension des pinces et des

niouviMncnls du (li'abc (Pinces (h;mi-fléchies pendant les 4 premières
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minutes, en extension pendant les 3 minutes suivantes ; agitation

des appendices dans les 3 dernières minutes).

En résumé, les Xanthes présentent des renversementsprolongés,

ou bien quand ils sont dans Vattitude de la marche, ou bien quand

ils marchent effectivement en remuant les pattes.

2. Pllumnus.— J'ai observé les Pilumnus hirtellus L. à St-Vaast

et à Wimereux, et les PUiimnus spinifer M.-Edw. à Endoume.

J'ai constaté un contraste remarquable entre le scaphognathite

des Pilumnus hirtellus L. de St-Vaast et celui des mêmes animaux

à Wimereux, L'habitat et le mode de vie sont en effet différents dans

les deux localités : à St-Vaast, les Pilumnus vivent dans la boue,

sous les rochers, et sont libres ; à Wimereux, ils sont engagés le

plus souvent dans les cavités des blocs d'Hermelles et sont forcément

sédentaires. Or, à St-Vaast, contrairement à Wimereux, les chasses

en arrière peuvent être déterminées assez facilement par le dépôt

de carmin.

Expériences faites à St-Vaast (septembre 1897).—• Si on dépose le

carmin devant l'orifice inspirateur de M.-Edw., il y pénètre, mais de

temps en temps il se produit des bouffées colorées vers l'arrière ; le

phénomène est moins apparent au niveau de l'orifice situé entre les

coxas des premières et deuxièmes pattes, et encore moins accentué

au niveau de l'orifice suivant ; on ne fait plus que soupçonner le

renversement au niveau de l'orifice postérieur, qui correspond à

celui des Cancer.

Expériences faites à Winiereux (août 1899).— Les mouvements

qui contribuent au nettoyage de la cavité branchiale sont très fré-

quents, mais malgré cela les renversements ne sont pas sensibles.

J'attribue cette différence kldiSèdentaritè; on aurait pu également

l'attribuera la pureté de l'eau, car les Lamellibranches, qui purifient

l'eau, comme l'a montré Viallanes, sont très nombreux dans les

roches d'Hermelles.

Les Pilumnus spinifer M.-Edw. , du Broundo de Marseille, placés

dans un tube avec de l'eau carminée, n'ont présenté qu'une chasse

par minute et faible.
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Ainsi chez les Pilumnus, qui ont des tendances à la sêdentarité,

les renversements prolongés n'existent pas, et les chasses en

arrière s'affaiblissent.

3. Eriphies. — Chez les Eriphies, les renversements sont

prononcés et déterminent le barbotemcnt de l'air dans la chambre

branchiale. Je l'ai constaté à Arcaclion, puis à Endoume.

Exp. Eriphia spinifrons Herbst, 9 de taille moyenne. Rochers

d'Endoume. 24 septembre 1899.

Eau pure. Gristallisoir. Durée 5 minutes.

Eau impure. Durée 5 minutes.
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§ 9. — De l'influence des agents chimiques

SUR LE scAPHOGNATHiTE DU Paclii/graijsus tuàrynorùÂiis Fabricius.

Les Grapses qui vivent à la fois dans l'air et dans l'eau, grâce

à des renversements prolongés du courant respiratoire, et qui

ont une activité prodigieuse, mais discontinue, sont des sujets

merveilleux pour l'étude de l'influence des agents chimiques sur

le scaphognathite.

J'ai étudié successivement l'influence des produits d'excrétion

de l'animal, celle des poisons de la fatigue, celle de la salure de

l'eau, celle du degré d'acidité ou d'alcalinité; j'ai comparé divers

alcalis, et mis en évidence le rôle tout particulier de l'ammoniaque
;

toutes ces expériences ont été effectuées au laboratoire d'Endoume,

en septembre 1899.

1. Influence des produits d'excrétion de l'animal.— Exp.

Grapse o,de petite taille, non parasité. 20 seplembre. Alleriialivemunt

eau pure et eau dans laquelle l'animal a séjourné depuis la veille
;

même température, 20" G. Durée : 20 m.

f
'
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(l''^ 2 et !•=% 4 eau de baryte pour 20^^° eau de mer) 20'' C.

Durée : 20 m.

'
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3. Influence des poisons de la fatigue.— Il suffit défaire courir

un Grapsc quelques instants pour augmenter souvent d'une

manière notable la fréquence des renversements.

Exp. Grapse ô, de moyenne taille, non parasité. 21 septembre.
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4. Influence de la désalure progressive. — Exp. Grapse 9,

de petite taille, non parasité, teinte claire. 23 septembre.
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De l'eau douce aérée a été ajoutée à de l'eau de mer pariailoment

aérée par dixièmes successifs ; le nombre des renversements

a diminué ; il s'est abaissé dans le rapport de 7 à 1.

Après avoir séjourné quelque temps dans l'eau douce, le Crabe a

été replacé dans de l'eau de mer ; dans l'espace de 15 minutes, les

renversements sont redevenus aussi fréquents qu'au début.

L'effet n estpas Immcdiat comme par l'acide carbonique ; il faut

sans doute que le sang subisse une modification dans la salure.

.5. Influence simultanée de la fatigue et de la désalure. —
ExF. Même Grapse que dans les deux expériences précédentes.

2ri septembre.
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Les Grapses des calangues de la côte de Provence vivent

habituellement dans des eaux fortement désaléos, et il n'est pas

étonnant que chez eux les sels de l'eau de mer aient une action sur

le scaphognathite identique à celle de substances toxiques (CO^,

produits d'excrétion, poisons de la fatigue).

Or, les poisons dans l'organisme ajoutent leurs effets, s'exaltent

réciproquement.

Donc en supprimant un des poisons, NaCl, on diminue l'effet

des autres poisons (poisons de la fatigue).

Cependant dans l'eau pure, l'effet de la fatigue persiste plus

longtemps, cela tient sans doute à ce que l'animal lutte contre la

désalure, et élimine par suite moins vite les poisons développés

dans l'organisme.

6. Influence de la chaux et de l'ammoniaque. — De petites

quantités d'eau de chaux diminuent la fréquence des renversements,

sans doute par suite de la neutralisation de l'acide carbonique

contenu dans l'eau de mer.

Exp. Grapse 6 vigoureux, non parasité. 29 septembre. Eau

de mer pure à 18°, et ensuite eau additionnée de 5 '% d'eau de

chaux.

FiG. 59. — Pachygr-apsus »mr»ioralics Fabr., d'abord dans do IV-aii pure

{{'" ligne), puis dans de l'eau additionnée de 5 "j,, de chaux (2<^ ligne).

Des quantités d'eau de chaux plus considérables entraînent une

sorte de mouvement de va-et-vient régulier de l'eau dans la chambre

branchiale.



SUR LA KESl'IRATION DES DECAPODES. 155

Exp. Même Grapseqiic daiisTexpérienco précédente. 29soptembre.

Eau d(i mer pure, et ensuite additionnée de 30 °/o
d'eau de chaux.

H

N=tRRftFtf=lHfF¥WJ-

FiG. 00. — PachygrapsHS marnioratus Fabr., d'abord (]an,s do l'eau pure

(!'" ligne), ensuite dans de l'eau additionnée de 30 "/o de chaux (2'-' ligne).

VI gouttes d'une dissolution ammoniacale dans un litre d'eau de

mer produisent instantanément le même résultat ; après un séjour

prolongé ou pour de plus fortes doses d'ammoniaque, le mouvement

du scaphognathite devient tout à fait spasmodique.

Exp. Grapseô vigoureux, non parasité. 28 septembre. Eau de mer

pure, puis additionnée : 1" de VI g. d'ammoniaque ;
2° de XIV g.

! !
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du scaphognalhile, l'ammoniaque a l'effet contraire ; l'un et l'autre

de ces agents chimiques augmentent la fréquence des renversements,

mais l'ammoniaque conduit rapidement à une sorte de mouvement

oscillatoire spasmodique, rappelant celui présenté par certains

Crabes des profondeurs.

§ 10. — De l'influence

de la sèdentaritè sur le scaphognathite des oxyrhynques.

Chez les Ox_yrhynques, animaux sédentaires, le scaphognathite

présente une constance d'allure assez remarquable.

Seuls les Stenorhynchus phalœmjium Pennant, qui sont doués

d'une certaine activité, ont des renversements facilement obser-

vables.

Exp. Stenorhynchusphalangimn Pennant.La Hougue. l"octobre

1897. Tube de verre = 1 cent. X 7 cent. Eau de mer légèrement

carminée.

TqR^=ïnF=ï 1

FiG. 02. — Stenorhynchus pha/angiuni Pennant.

J'ai retrouvé également les renversements, mais très espacés et

affaiblis chez un ïnachus thoracicus Roux, recueilli à Endoume.

Exp. ïnachus thotrtcicus Roux. Endoume. 21 septembre 1899.

FiG. 63. — ïnachus fhoracicits Roux.

Un examen attentif du scaphognathite des diverses espèces

d'Oxyrhynques révèle cependant certaines irrégularités dans

l'allure de cet organe : périodiquement on constate des battements
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anormaux, des sortes de faux-pas du scaphognalhite, pour employer

une expression usitée en médecine.

Giiez certains Pisa tclraodon Pennant, ces faux-pas corres-

pondent à des arrêts du courant respiratoire ; ils se répètent en

moyenne 9 fois par minute.

Exp. Pisa tetraodon Pennant habillé d'Algues. Marseille. Bordure

coralligènedelacalanguedu cap Croix. 28 septembre 1899. Orifices

expirateurs légèrement émergés ; scaphognathite mis à découvert.

TTmnnnnmiïinrtïnnrTnnnrf

FiG. 64. — Pisa tetraodon Pennant.

Les gros Maïa squinado Herbst de nos côtes se prêtent particu-

lièrement à l'observation du scaphognathite. Quand on a mis cet

organe à découvert par section partielle du bord ptérygostomien,

on constate, surtout quand le rythme est ralenti (65-70 battements

par minute), 1° qu'après 2, 3, 4 ou 5, parfois 6 ou 7 battements ordi-

naires, il se produit un faux-pas, immédiatement suivi d'une nouvelle

série de 2-5 battements ordinaires ;
2" qu'une fois par minute environ

(en général quand les épipodites des 3" pattes-màchoires remuent)

il se produit de suite 8-14 battements plus rapides et modifiés de

façon à entraîner un léger reflux de l'eau vers l'arrière de la

chambre branchiale ; dans ce dernier cas, le mouvement ondula-

toire de la lamelle respiratoire, au lieu de se propager d'arrière en

avant, se propage d'avant en arrière ; ce mouvement inverse

commence d'ailleurs par un léger battement du lobe antérieur de

l'organe, battement qui semble assez caractéristique des faux-pas
;

dans bien des cas ceux-ci semblent être des battements inverses

incomplets ou isolés.

Pour terminer, je citerai le cas des Eurynome aspera Pennant.

(Endoume, 28 septembre 1899) qui ont la faculté d'arrêter pour un

temps plus ou moins long le courant respiratoire, lorsque, sous

l'influence de la peur, ils rétractent leurs pattes et, par leur

immobilité, miment les concrétions calcaires des fonds dans lesquels

ils vivent.
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§ 11. — Des influences chimiques,

MÉCANIQUES ET NERVEUSES s'eXERÇANT SUR LE SCAPHOGNATHITE.

Après examen de ce qui se passe dans les divers groupes de

Crustacés Décapodes, on voit, comme je l'avais annoncé, que le

renversement du courant respiratoire, dû à une modification des

mouvements du scaphognathite, est un phénomène absolument

général, mais qui se présente avec des modalités différentes, suivant

les influences agissantes.

Ces influences sont de trois sortes: influences chimiques,

mécaniques, et nerveuses. Les premières sont de beaucoup lus plus

importantes.

I. Influences cliimiques.— Le scaphognathite subit l'action de

poisons variés, la plupart d'origine organique, — animale, végétale

ou bactérienne.

Parmi les poisons d'origine animale, il en est qui se développent

dans le milieu intérieur même du Crustacé : poisons résultant de

l'activité musculaire (poisons de la fatigue), CO^ et un certain nombre

d'autres produits d'excrétion, — et d'autres qui y pénètrent, après

avoir été déversés dans l'eau de mer par d'autres animaux.

Parmi les poisons d'origine végétale ou bactérienne, il faut surtout

citer l'ammoniaque.

Les poisons de la première catégorie détermineraient à des inter-

valles variables, des séries de battements du scaphognathite dirigés

en sens inverse, plus intenses et plus rapides que les battements

normaux, et entraînant des renversements du courant respiratoire

plus ou moins prolongés.

Les poisons de la seconde catégorie détermineraient les mouve-

ments spasmodiques de la lamelle respiratoire, d'où résultent des

oscillations répétées de l'eau dans la chambre branchiale.

C'est par la considération de ces diverses intoxications qu'on peut

se rendre compte de l'influence du genre de vie (activité et séden-

tarité) et de l'habitat (animaux littoraux, animaux des fonds) sur les

mouvements respiratoires.

1" Actiinté etsédentarité.— Dans tous les groupes que j'ai passés

en revue, j'ai observé un contraste frappant entre le mécanisme
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respiratoire des animaux actifs et celui des animaux sédentaires.

Les Palœmon treillianus Risso qui nagent activement parmi les

Algues du littoral méditerranéen présentent des chasses d'eau en

arrière beaucoup plus fréquentes que chez les Palœmon xlphias

Risso qui se traînent dans les prairies profondes. Quand on soumet les

premiers à une asphyxie progressive, les renversements deviennent

aussi fréquents que chez les Virbius verts dont l'activité est prodi-

gieuse. Chez les Crevettes, les renversements se perdent d'ailleurs,

à mesure que ces Crustacés, de nageurs qu'ils étaient (Virbius,

Palœmon), deviennent marcheurs (certains Palœmon), fouisseurs

(Crangon), ou même tout à fait sédentaires (Alphées).

On trouve une série analogue chez les Homaridés-Thalassinidés :

les renversements s'accentuent et se multiplient à mesure que ces

animaux s'adaptent à une vie fouisseuse active ; le maximum d'inten-

sité et de fréquence est présenté par les Callianasses au moment où

elles fouissent le sable.

J'ai donné plus haut une classification des Pagures basée sur

l'activité : je rappelle seulement ici que les Dioge7ies pugilator

Roux, qui s'enfouissent dans le sable avec une si grande agilité,

présentent souvent des ?^enversem,ents prolongés.

On voit apparaître ceux-ci également chez les Porcellanes, les

Scyllares, et certains Crabes primitifs ; des deux espèces de Porcel-

lanes qui vivent sur nos côtes, l'une [Porcellana longicornis

Pennant) est beaucoup plus active que l'autre {Porcellana platij-

chelcs Pennant) : c'est précisément celle qui présente ces renver-

sements ; les Scyllares les acquièrent la nuit quand ils viennent

nager à la surface de l'eau ; chez les Crabes primitifs, tandis ({ue les

mouvements respiratoires des Dromies (Dormeuses) présentent une

constante remarquable, ceux des Corystidés fouisseurs se modifient

aisément, surtout pendant les périodes d'enfouissement.

Parmi les Crabes spécialisés, on retrouve les renversements

prolongés chez les Portunes, nageurs, chez les Carcins et les

Grapses, connus pour leur activité, et non chez les Araignées de

mer, aux mouvements si lents. Mais la démonstration la plus

curieuse de l'influence de la sédentarité sur les mouvements respi-

ratoires est fournie par le Piluninus hirtellus L. : les individus

qui sont libres sous les pierres et sous les roches présentent encore

des renversements faciles, contrairement à ceux qui sont empi^i-

sonnês dans les blocs d'Hermelles.
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2" Animaux littoraux et animaux des fonds. — Les animaux

de la surface, qui vivent parmi les Algues vertes, dans des eaux

chargées d'oxygène, sont en général beaucoup plus actifs que les

animaux des profondeurs, et plus éprouvés que ceux-ci par les

poisons de la fatigue ; les renversements prolongés qu'ils présentent

expliquent Vadaptatioj) à la vie aérienne de certains d'entre eux.

Toutefois il arrive que des Crustacés des profondeurs soient très

actifs, tels les Portunus corrugatus Pennant ; ils présentent alors

des renversements prolongés, comme les Fortunes littoraux.

C'est là une exception: en général les animaux des profondeurs

ne subissent guère d'auto-intoxications ; dans maintes localités, ils

sont soumis à l'influence de poisons végétaux ou bactériens, comme

l'ammoniaque ; les mouvements oscillatoires du courant respiratoire

sont une des particularités les plus remarquables des Oxystomes
;

ces Crabes ont besoin d'ammoniaque ; ils vivent en général dans les

fonds coralligènes, mais peuvent s'adapter aux eaux superficielles

quand les eaux d'égout chargées de produits ammoniacaux s'y

déversent (ancien port de Marseille).

Remarque. — Chez les Crustacés soumis à l'intoxication

ammoniacale d'origine externe, les poisons d'origine interne, bien

qu'ils ne se forment qu'en petites quantités,'ont cependant une action

appréciable sur les mouvements respiratoires, car dans tout

organisme vivant les poisons exaltent réciproquement leurs effets
;

chez les Calappa un simple mouvement du Crabe suffit pour

entraîner un changement d'allure du scaphognathite ; or, les poisons

qui résultent d'une activité partielle et de courte durée ne peuvent

s'être produits qu'en quantités infinitésimales.

Cette remarque permet, il me semble, de donner une réponse à

une question posée par M. Bouvier [D,a,99] au cours de ses remar-

quables études morphologiques surles Crabes Oxystomes. Cet auteur

décrit dans la région buccale des Cyclodorippœ Ortmann un canal

médian et deux canaux latéraux ptérygostomiens, et se demande

quelles sont les voies afférente et etîérente ? « 11 est possible que le

médian soit affecté au courant d'eau expiratoire comme chez les

Dorippes et les Crabes les plus normaux, mais dans ce cas, les voies

afférentes seraient formées par les canaux latéraux et comme ceux-ci

s'ouvrent exactement à la base des tubercules urinaires, il en

résulterait que le courant inspi/utoire entraînerait avec lui les
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produits creçccrétion que rejettent ces derniers. Cette hypothèse

est en désaccord avec les règles les plus sûres de la biologie des

animaux : aussi croirais-je volontiers que les voies latérales des

Cyclodorippae sont réellement efférentes, tandis que le canal médian

servirait à l'entrée de l'eau. En d'autres termes, les Crabes qui nous

occupent présenteraient à l'état normal les phénomènes physio-

logiques de renversement du courant respiratoire, phénomènes que

M. Gar.stang a signalés chez les ('orystes et que M. Iîohn a pu

observer, dans des conditions spéciales, chez la plupart des autres

Décapodes ». Je crois en effet qu'il faut faire intervenir ici le

renversement ; mais celui-ci ne serait pas constant, il se produirait,

dans la période d'activité de l'animal, et chaque fois que par le pore

urinaire s'échapperaient les produits d'excrétion : ceux-ci arrivant

même en quantités infinitésimales au niveau des branchies

provoqueraient instantanénierd le réflexe d'inversion.

II. Influences mécaniques.— Les influences mécaniques ne se

font réellement sentir que chez les animaux qui sont soumis déjà

aux influences chimiques précitées.

Il est bien évident que la boue et le sable dans l'eau favorisent

les renversements. Cependant il ne suffit pas de vivre dans la vase

ou le sable pour en présenter : les Alphées sédentaires qui habitent

les racines boueuses des Posidonia n'ont que des renversements très

espacés (toutes les trois minutes), tandis que les Nika plus actifs du

même habitat en ont trois par minute ; chez les espèces des sables,

même quand l'eau est agitée, les réflexes nerveux occasionnés par

les excitations périphériques des grains quartzeux n'ont guère lieu

que pendant les périodes d'activité de l'animal, qui sont des périodes

d'intoxication. Cette remarque permettra d'expliquer bien des

particularités de la vie fouisseuse.

III. Influences purement nerveuses. — Chez les animaux

intoxiqués fortement parles poisons dérivant de l'activité musculaire,

comme chez ceux soumis à l'action de l'ammoniaque, les réflexes

nerveux qui déterminent des changements dans les mécanismes

respiratoires se produisent très facilement (Thalassinidés, Atele-

cyclus, Grapses, etc. d'une part, Calappa d'autre part).

Dans certains cas, il arrive même que les modifications du courant

respiratoire paraissent indépendantes d'excitations mécaniques

11
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directes. Un Crabe pamf (Xanlhe) placé dans une altitude active

(attitude de la marcht;, ou de la défense) acquiert immédiatement

les renversements qui caractérisent ordinairement l'état d'activité;

il y a là un phénomène que les médecins qualifieraient de purement

nerveux.

Dans cette catégorie, il faut placer aussi les phénomènes inhibitoires

dûs à la peur (Eurynonie).

Conclusions.— On sait que Cope, le chef de l'école néo-lamarc-

kienne, a distingué deux sortes d'influences capables d'agir sur les

végétaux et les animaux : les influences physico-chimiques^

niolecidar action, physiogènèse^ et les influences mécaniques^

molar action, kinétogrnèse, et a attribué un rôle prépondérant

aux premières dans l'évolution des végétaux, et aux secondes dans

celle des animaux. Les recherches que j'ai exposées au cours de ce

chapitre démontrent que les animaux subissent plus particulièrement

les influences chimiques, et je prouverai dans la suite de ce travail

(2'* partie) que les modifications physiologiques déterminées par les

variations chimiques du milieu extérieur et du milieu intérieur

entraînent des changements morphologiques importants, en sorte

qu'il faut admettre, malgré l'opinion de Cope, que l'évolution des

animaux relève à la fois de la physiogénêse et de la kinélogénèse
;

un poison, modifiant les éléments histologiques du corps de l'animal,

et par conséquent ses éléments musculaires, modifie infailliblement

par la voie des muscles, les mécanismes des appareils, et fina-

lement encore le chimisme interne.

Pour la compréhension de l'évolution des animaux, l'étude des

influences chimiques est donc de la plus haute importance, en

particulier celle des poisons neuro-musculaires. Mais cette étude

est à peine commencée ; toutefois nous devons citer ici comme

susceptibles d'éclairer les phénomènes que j'ai étudiés les travaux

de LoEB et de son élève Miss E. Gooke sur les variations chimiques

des muscles à l'état de repos et d'activité.

§ 12. — MÉCANISME DU RENVERSEMENT.

Les renversements du courant respiratoire, les oscillations de l'eau

dans la chambre branchiale, sont en définitive le résultat de
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l'intoxication des muscles respiratoires par des poisons variés,

autrement dit des dyspnées toxiques (1).

Les médecins ont étudié des dyspnées de celte nature chez

l'Homme ; ils ont montré, en particulier, l'influence des poisons

alimentaires et bactériens et celle de la fatigue sur les dyspnées

des cardiaques ; toutefois ils restent encore dans une grande incer-

titude au sujet du mécanisme même de ces dyspnées, car son étude

olfre des difficultés très grandes, que j'ai rencontrées également chez

les Crustacés.

Les muscles des deuxièmes mâchoires constituent deux systèmes:

un premier système, moteur des articles basilaires, un deuxième,

moteur exclusivement de l'exopodite, qui est transformé en lamelle

respiratoire (scaphognathite) : ce sont des fibres musculaires

remarquablement striées et disposées en une sorte d'éventail, parfois

sur une seule assise.

On conçoit qu'il soit difficile de mettre en évidence les variations

chimiques de muscles d'une si faible masse.

11 est assez difficile également de déterminer la part qui revient à

cliacun des deux systèmes dans les mouvements si variables du

scaphognathite. J'ai fait à ce sujet des observations sur les Crabes,

de grande taille malheureusement, Carchms^ Cancer et Maia,

après l'ablation du rebord ptérygostomien, ablation qui, en

ralentissant les battements de l'organe permettait de les observer

plus facilement.

Chez la Carcinus rnœnas Pennant, yai constaté deux sortes de

mouvements superposés : 1° des mouvements d'ensemble du scapho-

gnathite, qui s'élève et s'abaisse, sous l'action des muscles basilaires;

"2" un mouvement ondulatoire se propageant ou d'arrière en avant

(courant direct) ou d'avant en arrière (courant inverse), ou même
alternativement dans un sens ou dans l'autre (mouvement oscilla-

toire) ; le sens de la propagation semble dépendre en grande partie

des fibres musculaires en éventail, car la section partielle a déter-

miné fréquemment le renversement.

Chez les Maia, yai décrit déjà plus haut (Voir p. 157) trois sortes

de battements :
1° battements directs ;

2" battements incomplets

et isolés ;
3" battements inverses complets et en série ; on peut

(1) J'ai déterminé également des dyspnées toxiques chez les Crabes au moyen de

l'alcool et d'autres substances chimiques.
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provoquer i'acilomonl un battement inverse, en excitant légèrement

avec la pointe d'une aiguille les fibres antérieures de l'éventail.

Chez les Cancer (Voir fig. 65), enfin, j'ai constaté : 1" des mouve-

ments de bombement et d'aplatissement du scaphognathite, dûs à

une sorte de balancement d'une

pièce chitineuse abc par rapport

à la tige /; d disposée obliquement

sur la colonne d'attache, et ame-

nant des variations de l'angle a

b d\ 2" des mouvements du lobe

antérieur résultant du muscle en

éventail, m ; il semble que le renver-

sement, qu'on peut provoquer, soit

dû à une combinaison différente

des variations de l'angle a b d et

de l'onde musculaire qui se

propage à la surface de m.

A Arcachon (octobre 1898) j'ai

appliqué la méthode des inscriptions

à l'étude des mouvements du sca-

phognathite, chez ces trois Crabes,

qui sont les seuls qui supportent le

contact de la pointe de l'épingle fixée à l'un des tambours

conjugués.

J'ai obtenu en particulier avec le Carcimis mœnas Pennant

le tracé suivant, en appuyant la pointe sur le muscle en éventail.

Fi(i. 05. — Sçbciaa du senphogna-

tliite (lu Cancef payiints L.

m, muscle moleur \ a h c d,

épaississements chitineux.

Fig. 06. — Tracé des mouvenienls du scaphognalhite chez le Carcimis viœnas

Penn.\nt, pendant une période de reuverseaieui. — 4 battements ordinaires,

suivis de 8 battements invorses (1 Icnl, 4 rajjides, .3 lents) et d'un arrêt

prolongé.

A chaque renversement, il se produit en général :

1" 4 battements rapides et différents des battements normaux
;

2" 3 battements lents et différents des précédents
;
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3° Un arrêt plus ou moins prolongé.

On voit que je n'ai analysé qu(3 fort inconiplètemont les mou-

vcmenls spasmodiques du scapliognathite (1).

§ 13. — Des mouvements du scaphognathite

DANS LEUR RAPPORT AVEC LA PHYLOGÈNIE.

11 nous reste à rechercher si les variations des mouvements du

scapliognathite ont quelques relations avec l'évolution phylogénique

du groupe.

Les mouvements irréguliers du scaphognathite doivent être

considérés comme dûs à des intoxications variées ; or, on entrevoit

maintenant le r(Me que celles-ci ont ]oué dans l'évolution des

animaux, évolution qu'on pourrait ainsi regarder en grande partie

comme la résultante de phénomènes pathologiques, se succédant

parfois dans un ordre déterminé, mais d'autres fois purement

accidentels.

D'autre pari le renversement du courant respiratoire a pour

effet immédiat de soulager le scaphognathite (Voir Chapitre IV,

p. 93) ; or, cet organe s'afftiiblit manifestement au cours de l'évo-

lution.

Chez les Macroures {Natantki et Homaridés), à carapace (chambre

branchiale) allongée, on observe des chasses d'eau en arrière,

phis ou moins espacées et plus ou moins affaiblies, accom-

pagnées souvent de mouvements divers de la carapace et des

appendices.

Dans un certain nombre de groupes (Anomoures) qui dérivent

d'une souche voisine de celles des Homaridés, on constate un

(1) JOLYET et V1ALLANE8 [D, d, 93] ont enroyistré sans s'en douter, avant 1895, les

renversements du scaphognathite. En effectuant leurs tracés pléthysmographiques du

cœur de Tourteau, ces auteurs ont mis en évidence l'influence adjuvante des mouvements

respiratoires sur la circulation de retour ; chaque mouvement du scaphognathite retentit

sur la pression du sang dans la chambre péricardique ; or « les tracés 1 et 2 de la

figure 5 montrent qu'il se produit périodiquement, toutes les minutes environ, sous

rinfluencc des mouvements respiratoires, une grande oscillation de pression (« a b)

dans la cavité péricardique ». J'attribue cette oscillation au renversement du courant

respiratoire qui a pour efl'et de comprimer les branchies, et de faire refluer le sang

vers le cœur.
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raccourcissement progressif de la longueur de la chambre bran-

chiale, ce qui conduit aux Brachyures.

En même temps, les renversements, ou bien acquièrent une durée

plus longue (renversements jjrolongés), ou bien se répètent à

intervalles rapprochés (ce qui donne lieu aux nioiivenients

oscillatoires) ; c'est ce que nous avons constaté chez les formes

terminales des Paguridés, des Galathéidés (Porcellanes), des Palinu-

ridés (Scyllares) et chez certains Crabes primitifs.

L'évolution des Crabes est particulièrement intéressante; chez les

formes primitives, on observe facilement trois tendances :
1'' la

tendance oxy^^Unnienne, tendance aux mouvements oscillatoires de

l'eau, à la constitution d'orifices respiratoires antérieurs et à la

réduction de la formule branchiale ;
2^ la tendance corystidiennc,

tendance aux renversements prolongés, à la constitution d'une

chambre prostoniiale pour la filtration de l'eau et à la conservation

des branchies ; Z'* Id. tendance conversatrice^ tendance à l'opercu-

lisation pure et simple du cadre buccal par les pattes-mâchoires

externes.

Il semble que tous les Crabes se soient engagés au début dans

la voie d'évolution des Oxystomes, c'est-à-dire qu'ils aient éprouvé

pendant une durée plus ou moins longue l'action de l'ammoniaque

ou d'autres poisons analogues qui leur auraient fait perdre en partie

les branchies; dans tous les groupes, en elTet, on constate chez les

formes manifestement les plus primitives, une tendance au rétrécis-

sement du front et de la région prostomiale et à la réduction bran-

chiale, tendance qui s'est réalisée complètement chez les Oxystomes.

Beaucoup de Crabes, fuyant au bout d'un temps variable cette

intoxication, se seraient adaptés à la vie dans le sable, adaptation

corystidieime et auraient acquis les renvcrsoments prolongés.

Certains, enfin, une fois ces renversements acquis, s'en sont servis

pour mener une autre vie, la vie littorale ou même la vie aérienne,

et alors ont manifesté des retours aux caractères des ancêtres.

Les Corystes et les formes voisines ont le front étroit ; chez les

Atelecyclus ce rétrécissement est déjà moins prononcé ; et il

disparaît complètement dans la série des Cancer. Toutes ces

formes ont évolué ensuite dans le sens corystidien ; mais chez les

Atelecych(S et surtout chez les Cancer les tendances conservatrices

auraient finalement pris le dessus. Si les Portunidés et les

Xanthidés primitifs sont fort peu oxystomiens, en revanche ils
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ont souvent des caractères corystidiens plus ou moins marqués,

acquis sans doute dans une période de vie fouisseuse qui se perdent

au cours de l'évolution, surtout dans le second groupe.

Les Lambres, au contraire, auraient évolué au début dans le sens

oxystomien, et non dans le sens corystidien, pour revenir ensuite

aux tendances conservatrices.

Les Dromiacées, voisins des Dorippidœ (Oxystomiens), ont des

ressemblances frappantes avec les Oxystomes les plus primitifs,

mais n'ont pas évolué dans cette voie, ni dans la voie corystidienne,

ils sont restés homariens ; les scaphognathite de ces animaux

sédentaires étant demeuré insensible aux intoxications internes

et externes, ainsi que les branchies qui ont été conservées beaucoup

plus que chez les autres Crabes.

Le tableau suivant résume ces quelques hypothèses que je

discuterai eu partie dans la 2" partie de ce travail.

lendance corystidienne

^ Oxvslonu's

Dorippes

ulcs

(.'iiiiccndes

Por'lunides

-Xcuitliide.s

Cycloiu«"(ones

Droiniaces

OxN'rhy'nques

^

l
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CHAPITRE VI.

Etude physiolog-ique des exopodites des pattes-mâchoires.

J'ai montré précédemment [D, a, 99] que les exopodites des pattes-

mâchoires aident l'exopodite de la deuxième mâchoire (scaphogna-

thite) dans la production du courant respiratoire. De nombreuses

observations faites depuis lors m'ont confirmé dans cette manière

de voir.

« Souvent on voit battre au côté du cadre buccal, au point où le

courant sort de la chambre branchiale, les exopodites des pattes-

mâchoires ; ils continuent la lâche du scaphognathite, prenant l'eau

amenée jusqu'à eux par cet organe pour la rejeter de diverses

façons loin de l'animal ; leurs mouvements rapides, saccadés,

discontinus, bien que le plus souvent unilatéraux (ils s'arrêtent

d'un côté pour reprendre do l'autre) rappellent ceux du scapho-

gnathite [D, a, 99].

I. Ressemblance fonctionnelle entre les exopodites des

pattes-màchoires et le scaphognathite. — Cette ressemblance

est frappante chez la Langouste, où les exopodites des maxillipèdes

sont transformés, comme le scaphognathite, en lamelles ondu-

lantes : en réalité, chez ce Crustacé, quatre scaphognathites battent

de chaque côté dans le courant expirateur. Toutefois les battements

des exopodites ne sont pas toujours aussi constants que ceux du

scaphognathite.

Chez les Galathea strigosa Fabr. où les mouvements du scapho-

gnathite, suppléés par ceux de la carapace, sont faibles et irréguliers,

il en est de môme des mouvements des exopodites. Je l'ai constaté

sur des individus de grande taille, parfaitements vivants, provenant

du golfe d'Hyères (Tamaris, septembre 1899) : les battements du

scaphognatliite se produisaient par séries de 3 ou 4, séparées par

des repos courts ou rarement prolongés, ceux des exopodites 3 et 2

avaient lieu simultanément des deux côtés, par séries de 4, 5, G ou

7 battements, séparées par des arrêts courts en général ; des arrêts
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plus prolongés avaient lieu quand les endopodites correspondants

se rapprochaient de la ligne médiane ; une fois un de ces arrêts

coïncida avec un des mouvements de la carapace.

Chez les Pagures, bien que les mouvements des exopodites sont

en rapport avec le genre dévie si particulier et les diverses attitudes

de ces animaux (Voir plus loin), on constate que si le scaphognathitc

a une allure constante {Eupagarus berjihurdiis L. de grande taille),

les palpes exopodiaux battent régulièrement d'un côté ou de l'autre,

tandis qu'à l'allure variable du scaphognathite sont associés des

battements irréguliers et inconstants.

11 en est de même des Crabes: chez les Dromia (St-Vaast,

septembre 1898 et Endoume, septembre 1899), si remarquables par

l'allure régulière de leur scaphognathite, les exopodites des maxilli-

pèdes 1, 2 et 3 battent coitstainnient d'un côté ou de VaiUre,

régulièrement et avec force, balayant l'aire prostomiale, et même

(3) s'engageant dans la fente située entre le rebord ptérygostomien

et la pince correspondante ;
— chez les Calappa (Endoume,

septembre 1899), où l'eau entre et sort alternativement par les orifices

antérieurs caractéristiques des Oxystomes, les battements exo-

podiaux ne se produisent que très rarement, et pendant des périodes

très courtes, toujours du même côté semble-t-il ;
— chez les

Carcinus (Wimereux, août 1899) l'allure des exopodites est aussi

variable que celle du scaphognathite : 1° les pattes-màchoires étant

écartées du cadre buccal, et le courant respiratoire s'échappant en

avant par une large fente prostomiale, trois fouets battent d'un côté

on de l'autre, mais par itdennittenccs ;
2" les pattes-mâchoires se

rapprochant et rétrécissant cette fente, que le courant reste direct

ou qu'il se renverse, on observe toujours une immobilité absolue

des fouets.

Nous retrouvons cette inconstance d'allure chez les autres

formes à renversements prolongés, Fortunes, Xanthes, Pilurnnus,

Grapses.

Chez les Portuitus pubc/- L. et les Portunus arcuat u.s Lexcr,

on observe souvent que les pattes-màchoires d'un côté et de l'autre

ont des positions asymétiques ; c'est du côté où la patte-màchoîre

externe .est la plus écartée que se produisent les battements

exopodiaux. Chez les Porlunus corruyalua I'ennant, formes

actives des profondeurs et à renversements, j'ai observé (Endoume,

l*"^ octobre 1899) un parallélianie conijjlet entre les variation^)
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des mouvements du scaphognathlte et ceux des fouets eœopo-

diaux.

Exp. Portunus covrugatus Pennant. Marseille. !•" oclobre 1899.

1" Animal renversé^ front émerge.

Gourant continu faible. Battements intermittents.

Arrêt prolongé. Arrêt.

Gourant continu faible. Battemcntsreprenncntpar

instants.

Mouvements généraux. Gourant continu assez Battements presque cons-

intense. tants et vigoureux.

2° ArrVo-e de la carapace émergée.

Arrêts ou courant renversé Battements intennittents,

vigoureux.

3° Animal libre
;
position naturelle; immersion complète dans

de Veau de mer pure.

Pattes-mâchoires très abaissées. Gourant continu. Battements continus vigoureux.

Arrêts de t. en t., excès, courts.

Pattes-mâchoires en mouvement. » Battements s'accentuent et

deviennent plus vigoureux.

IL Influence du genre de vie sur les mouvements des

exopodites des pattes-màchoires.— Les mouvements des exopo-

dites sont, encore plus que ceux du scaphognathite, sous la dépen-

dance du genre de vie.

F Vie nageuse. — Chez les Crustacés qui ont conservé la vie

nageuse de la larve, les exopodites des maxillipèdes ont gardé

quelque peu l'allure des rames exopodiales larvaires.

Chez la plupart des Palémons ils battent très rapidement dhin

côté ou de VaiUre, et ont peut-être comme chez la larve Mysis un

rôle dans le déplacement latéral de ces animaux.

2° Vie pagurienne. — Chez les Pagures, ces exopodites fonc-

tionnent en général avec une grande activité, et d'un seul côté

également ; ils chassent l'eau qui sort de la cavité branchiale alter-

nativement d'un côté ou de l'autre, et au loin, de façon qu'elle ne

rentre pa^^ immédiatement, encore foule chargée de CO-, dans la

coquille ; chez ia larve, l'activité de ces organes est également très
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grande ; ils constituent les trois paires de rames de la Métazoë,

qui, comme chez les larves Mysis d'ailleurs, ont pour but, outre

leur rôle natatoire, de renouveler l'eau à l'extérieur de l'animal
;

cette seconde fonction seule a été conservée chez les Pagures

adultes.

3" Vie fouissBusc. — Chez les /ormes qui s'adaptent j^rog/rs-

sivetnent à la vie foiiissense, les exopodites perdent de leur

importance fonctionnelle et morphologique, et cela déjà même
chez la larve.

Chez les Homaridés, le? exopodites ont des mouvements faibles
;

chez le Homard, ils ondulent le long du bord du branchiostégite,

symétriquement d'un côté ou de l'autre ou non ; chez les Nephrops

des sables, les exopodites, courts et faibles, ondulent de même,

mais seulement par intermittences. Les exopodites des maxillipèdes

externes ont disparu au cours même du développement larvaire des

Thalassinidés : chez la larve Zoë qui sort de l'œuf, les troisièmes

pattes-màchoires restent longtemps à l'état de bourgeon, et ne déve-

loppent pas d'exopoclites : c'est là un bel exemple de l'influence

du mode de vie de l'adulte sur la larve.

Parmi les Pagures, il en est un qui s'est adapté à la vie ionis-

SGuse, c'est \g Diogenes pugilator Rovx. Les observations que j'ai

faites sur cet animal à Wimereux (août 1899) et à Tamaris

(septembre 1899) m'ont montré une diminution notable des mou-

vements exopodiaux. Quand l'animal est enfoui dans le sable, les

pattes-mâchoires immobiles apparaissent dans un espace limité par

les articles basilaires des antennes ; les attouchements des grains de

sable contre les endopodites poilus des maxillipèdes 2 peuvent

entraîner cependant, outre le frottement l'un contre l'autre de ces

endopodites, les mouvements des exopodites correspondants et de

ceux de la paire suivante (exopodites poilus également), et cela

simultancment des deux côtés : il en résulte le nettoyage de toutes

ces pièces. Chez d'autres individus, moins enclins à s'enfouir, les

exopodites (2 principalement) battent constamment, des deux

côtés, mais sans énergie,

Chez les Atelecyclus, Crabes fouisseurs, la règle est, comme je

l'ai montré [C, 99] l'immobilité absolue des pattes-mâchoires. Chez

les Cancer pagurus L. qui en dérivent, les battements, très

faibles, n'ont lieu que d'un côté à la fois. Nous avons vu déjà
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combien irréguliers sont les batlemenls chez les Portiines, les

Xanthes, etc., qui dérivcnl vraisemblableineni aussi de formes

fouisseuses.

III. Influences nerveuses qui agissent sur les mouvements

des exopodites des pattes-màchoires. — Les mouvements des

exopodites, comme ceux du scaplioguatliile, sont soumis aux

influences nerveuses. Ici on peut mettre en évidence tout particu-

lièrement celle de la locomotion.

r Pagures. — Les Pagures se prêtent facilement à cette

démonstration.

(liiez les E(fpagui-us benthai'dns L., on constate que les

exopodites d'un seul coté chassent loin de l'entrée de la coquille

l'eau qui sort de la chambre branchiale. Il n'y a donc rien

d'étonnant à ce que, la position de l'animal ayant changé par

rapport à la coquille, les mouvements des exopodites se modifient

à leur tour.

Exp. Eupnr/trrus /jer-uharflm L. Arcachon. 3 octobre 1898.

Les pinces étant en extension en avant, des frottements sur la

face munie de tubercules ont souvent pour eflet immédiat de changer

les mouvements exopodiaux ; un point plus sensible encore est la

membrane articulaire située entre les méropodites et les carpo-

podites : dès qu'on la louche avec une pointe, les mouvements

cessent du môme côté et reprennent de l'autre.

Cette expérience rend compte de l'observation suivante. Quand

l'animal fléchit la pince droite sur elle-même, immédiatement les

palpes exopodiaux du côté opposé s'animent de mouvements

intenses, continus et rapides ; tant que la flexion persiste, ces

mouvements persistent aussi, sauf toutefois si en même temps il se

produit une flexion prononcée de la pince gauche.

A Tamaris (septembre 1899), j'ai observé un autre Enpffr/urffs,

YE. anachorctus Risso, qui présente des arrêts fréquents, avec

reprise à droite ou à gauche.

Les battements, d'habitude iinilalèrai(.r, ont lieu simnitanémoii

(les deux côtés, quand l'animal remue à la fois ses deux pinces ; en

immobilisant Une des pinces, on provoque des battements du niênic

côté. .
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Exp. Ei/jjcajnrus anachoj-etmRisîio. Pince droite plus forte que

pince gauche. Tamaris. 13 septembre 1899.

à droite à gauche

Pince droite immobilisée en Battements continus Quelques battements

extension. pendant plus de 2'". de t. en t.

Pince droite à demi immobi- Battements continus Battements plus pro-

lisée. pendant plus de 2™. longi'S.

Pince gauche immobilisée en F*as de battements. Battements continus;

extension. qqs arrêts seulement.

J'ai constaté des faits analogues chez une forme des profondeurs,

le Pa(j/(rn.s ati-iatus Latr. (Endoume, septembre 1899) ; les

fouets des exopodites 3 et 2 sont développés et larges ; ils battent

d'un côté, quelquefois des deux, mais alors ils sont limités aux

exopodites 2.

Les attouchements des membranes articulaires et les mouvements

des i)inces ont une influence. Les battements sont surtout

irréguliers, quand l'animal est en train de se dégager de sa coquille,

et elfeclue par conséquent des flexions variées des pinces.

L'influence àeVémotion intervient chez les Pagio'htcsinaculatus

Risso.

Exp. Paguristes macidahis Risso. Endoume. 20 septembre

1899.

Animal à demi-sorti de sa coquille ; ouverture faisant face à

l'observateur.

!''' minute — maxillipèdes en mouvements — quelques arrêts

"1^
j
immobilité absolue — un seul arrêt

-^
' — arrêts provoques

J'ai provoqué des arrêts des fouets exopodiaux à volonté pendant

ces deux dernières minutes, rien qu'en projetant de temps en

temps la très légère ombre de mon doigt sur les yeux de l'animal.

Or, j'ai indiqué plus haut (p. 39), que lorsqu'une ombre est pro-

jetée sur les yeux d'un Pagure, elle provoque par réflexe, sa

rétraction dans la coquille et les mouvements des pinces associés.
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Dans l'expérience actuelle, l'ombre étant très légère, le réflexe

n'aboutit pas, et malgré cela, l'arrêt des fouets se produit comme si

le mouvement de rétraction et ceux des fouets avaient f^u lieu

effectivement.

On est donc conduit à admettre dans le cas présent l'existence

d'un inflKX nerveux coinuiandant les niouvetnents des pinces,

tuais insuffisant à les produire.

Ainsi, les moindres gestes de l'observateur, pourvu qu'ils produi-

sent de l'ombre, retentissent sur les mouvements des fouets exopo-

diaux ; il y a là une cause d'erreur dans les observations, qu'il faut

écarter.

2** Fortunes. — Chez les Portmius puber L., les mouvements des

fouets exopodiaux ont lieu d'un seul côté. La flexion des pinces et

l'attouchement de leurs membranes articulaires n'ont pas d'effets

sensibles sur eux. Mais si l'on porte l'attention sur les appendices

qui effectuent les mouvements les plus habituels, c'est-à-dire les

les pattes postérieures natatrices, on constate qu'en elfectuant

l'attouchement sur la membrane articulaire située entre l'article

basilaire et le premier article de l'endopodite , on détermine le

mouvement des fouets du même côté et leur arrêt du côté opposé.

Exp. Portunus puber h. Arcachon. 3 octobre 1898.

Mouvement constant à droite.

Attouchoment patte natatrice gauche. Arrêt.

Reprise à gauche : mouvem. discontinu.

Attouchement patte droite. Reprise à droite : mouvement continu.

3" Maia. — Ayant examiné (septembre 1899), des Maia de grande

taille provenant des fonds rocheux des environs de Marseille, dans

les grands bacs de l'aquarium d'Endoume, j'ai constaté que les

battenients des exopodites dépendent du sens de la locomotion

(locomotion latérale), et par suite des mouvements d'extension et de

flexion des pattes de ces animaux. Les battements ont fonjonrs lieu

du côté opposé au sens de la locomotion
;
quand l'animal arrive

à une extrémité du bac, s'il tend à monter contre la muraille qui se

dresse sur son côté, les battements restent de même sens, mais

deviennent beaucoup plus intenses, les flexions et extensions aug-

mentant ; dès qu'il rebrousse chemin, les battements cessent pour

reprendre du côté opposé.
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Lorsque l'animal arrive en un point où il peut hésiter sur le sens

de sa marche, il décide parfois de se diriger dans une certaine

direction, mais le commandement du centre nerveux, trop faihle

sans doute, n'aboulit pas au déplacement projeté ; malgré cela les

exopodites se mettent à battre du côté opposé. Ici encore on doit

tenir compte de Vlnflux nerveux commandant un mouvement,

mais insuffisant à le produire.

Toutes ces observations mettent bien en évidence les relations entre

les battements exopodiaux et les mouvements de translation du

corps de Vaniyiial ; il faut toujours chercher le point de départ de

l'influx nerveux modificateur, soit du côté de l'appendice locomoteur

le plus actif, soit du côté du centre nerveux moteur correspondant.

Les centres moteurs des anciennes rames exopodiales de la larve

auraient contracté des associations nombreuses avec les centres

moteurs plus récents.



176 GEORGES BOHN.

CHAPITRE VII

Etude physiolog-ique des épipodites.

J'ai indiqué plus haut :
1° que les épipodites font partie du plan

anccstral des appendices Ihoraciques ;
2" qu'ils ne jouent qu'un rôle

tout à fait secondaire dans la veclion des liquides, et que, chez les

formes plus différenciées, ils fonctionnent comme des balais pour

nettoyer les branchies.

Les épipodites ont des rapports intimes avec les branchies ; on

peut dire que celles-ci sont fonction de ceux-là. A mesure que les

épipodites diminuent de nombre, la formule branchiale se simplifie

beaucoup ; ce fait s'expliquera quand le nMe nettoyeur des épipo-

dites sera mis suffisamment en valeur : une branchie qui n'est pas

nettoyée s'ensable et doit périr fatalement.

Après avoir recherché, par l'étude morphologique, le rôle des

épipodites chez les Pénéidés, j'examinerai les variations pliysiolo-

giques et morphologiques de ces organes, 1" chez les NatanUa
;

2'' chez les Reptantia.

§ 1. — Epipodites des Pénéidés.

Je prendrai comme exemple ce qui se passe chez YAristeus

antennatus, dont j'ai pu examiner de nombreux exemplaires

rapportés d'Alger par M. Diguet. Si on observe avec soin les flancs

épiméraux chez cet animal, on remarque (fig. 67) qu'ils sont

divisés par une série de sillons dorso-ventraux ;
immédiatement

en arrière de chaque sillon, et sur les deux tiers de la hauteur

à partir du bord supérieur, la chitine est fortement épaissie

et toute couverte, surtout dans le voisinage du sillon, de poils

nombreux. Ces poils sont courts ; en général leur pointe est acérée

et légèrement courbe; parfois ils sont garnis d'épines latérales

très fines, à peine visibles ; dans des cas très rares, leur pointe
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étant brisée, ils présentent des épines plus longues et plus fortes.

L'ensemble de tous ces poils constituent, au point de vue physiolo-

gique, une sorte de brosse. Entre ces bandes fortement cliitinisées

et poilues (^^^, les articles basilaires 1 des appendices, limités par

une membrane assez molle,

forment de légers renfle-

ments, sur lesquels s'insèrent

souvent deux branchies (5®

segment thoracique), une

« pleurobranchie » dont le

point d'attache (pi) est assez

haut et en arrière, et une

« arthrobranchie » (ar) située

près du pli articulaire qui

sépare le segment 1 du segment

2, mobile. Celui-ci (coxopo-

dite) porte un épipodite (ep)^ à

base contournée développant

une branchie (podobranchie)

(pd) et s'allongeant en une

languette molle et poilue

,

située en avant de la brosse

épimérale (t) décrite plus

haut.

Lorsque les membres re-

muent, les épipodites corres-

pondants et les podobranchies

s'agitent, et entraînent plus

ou moins dans leur mouve-

ment les autres branchies
;

tous ces organes forment en effet des tubes cylindriques tangents

les uns aux autres suivant leurs génératrices.

Les branchies ainsi agitées abandonnent les particules étrangères

qui s'y sont attachées, et celles-ci entraînées en avant par le

courant respiratoire sont obligées de traverser les barrières

transversales poilues constituées par les épipodites, qui à leur

tour les abandonnent par leur frottement contre les brosses

épimérales.

FiG. 67. — Aristens antennatiis. A, flancs

épiméi'aux ot articles basilaires des

membres Çf segment thoracique)
;

'pl^ ar et prf, pleuro, arthro et podo-

brancliics ; ep^ épipodite ; /, bross>_^

épimérale. 5, poils des brosses épi-

mérales. C, poils des épipodites.

12
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§ 2. — Epipodites chez les Nataulia.

Chez les Natautla, les epipodites, ainsi que les arlhrobranchies,

subissent une réduction progressive.

Le tableau ci-contre, résum('' des recherches de nombreux carci-

nologistes, et de M. Coutière [A, 99] en particulier, indique les

variations relatives aux Alphéidés, aux Pandalidés, aux Palémo-

nidés, et aux Hippolytidés.

La formule branchiale est la suivante :

1 2 3 4 5 7 8

Pl.hr (3 c'). 4c'.. 5c'.. 6 c' .. 7c'.. 8c'..
Ar.br 3b
Pf/.br i'rt

El' / / /•..... f -{- r < -f-
/• t -^ r t ^ f 1

Les epipodites sont représentés, d'après Coutière, souvent par un

tubercule (t) et un fouet (f).

En général il y a 5 plcurobranchies (PL br.) ; une 0", 3c\ existe

chez les formes marquées dans le tableau par (6).

L'unique podobranchie 2a manque chez les formes marquées

dans le tableau par (O).

NOTA. — Les Hippolytidés sont inscrits en it;>liqucs, et les Pali'moiiidi.

en petites capitales.
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Je iriiisislerai ici que sui- la l'orme el le rôle remarquables des

ôjjipodiles chez les Alphéidês, et citerai les travaux de CouTii<:RE

I
A, W].

« Les épipodites, dit-il, se montrent d'une façon 1res constante

chez les Alphéidês. Ils se composent de deux parties bien distinctes :

l'une est un petit mamelon conique ou hémisphérique, portant à son

sommet un nombre variable de longues et fortes soies finement

l)lum('uses et flexibles, que l'on trouve, à l'ouverture de la chambre

branchiale, insinuées entre les branchies et même entre leurs

lamelles (c/v/yjOfWc de Paulson) ; le reste de l'épipodite {ea^opocUte

de Paulson) est un petit appendice en forme de crochet emmanché,

parallèle au plan sagittal du corps (Test là une disposition qui

a été souvent décrite, par Joly chez Ca/'ir/Zy/rt, parHiLGENDORF chez

Aljjhcus, par Claus dans le même genre et chez plusieurs Hippo-

lytidés. Elle a pour but, comme l'ont fait ressortir les deux derniers

auteurs, d'agiter dans la cavité branchiale les soies plumeuses,

embrassées i)ar le crochet de l'épipodite qui précède ».

Chez les Pay/f/alus, les Cai'idf/ia, les Alphcus^ il y a autant de

tubercules sétigères que de crochets ; à un crochet correspond

toujours un tubercule séligère : le 8** segment possède un de ces

tubercules, car à ce niveau arrive le crochet du 1^ segment; le

3** segment ne possède en revanche qu'un crochet.

Le crochet et le tubercule sont portés tous les deux par le coxo-

podite et possèdent par suite la valeur d'une mastigobranchie.

« L'homologation du crochet récurrent avec un é[)ip()dite de

Pcj/c/fs, dit CouTiÈRE, est facile, et peut même se pousser assez

loin ; le « manche » du crochet existe chez Pencifs sans modification ;

quant aux deux branches du crocliet lui-même, elles correspondent

à la bifurcation de la lame foliacée présente chez Pchchs, siwioni

chez les formes où la branche postérieure du crochet se relève

verticalement sur une ])ortion de son étendue, rappelant ainsi la

disposition primitive decetépipodile {Pf/i/da/u.s, Li/sniafa, plusieurs

Hippolytidés) ».

« Reste le tubercule sétigère. 11 apparaît lorsque la lame foliacée

épipodiale se transforme en crochet, et dans ce cas seiUenicnt.

Aussi manque-t-il chez tous les Pénéides, et chez les « Reptanlia »

qui en sont dérivés (Boas), car dans ces formes, y compris celles où

l'épipodite se réduit à un sac cylindrique, bifurqué ou non {Stcnopus,

Sicyova, Spovgicola) il ne porte jamais de crochet. Le tubercule
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sétigcre apparaît ainsi cotnme une formation secondaire propre aux

Eucyphûlos et n'ayant en apparence pas d'homologue, soil parmi

les « Reptanlia », soit parmi les Pénéides ».

L'auteur cherche ensuite à homologuer Tépipodite des Eucyphotes

avec une branchie : les lamelles branchiales seraient devenues des

soies, le rachis qui les supporte une tige terminée par un crochet
;

et l'ensemble du tubercule séligère et du crochet shj' vliaqxe

scgiuctit aurait la valeur d'un cpipôdUc complet ; les S"" et 8" segments

n'auraient que des rpipodifcs Incomplets (crochet dans un cas,

tubercule dans l'autre).

Je considère cette opinion comme contraire à la réalité.

CouTiiîRE a bien vu en comparani le crochet et son manche à un

épipodite de Pénéidé réduit ; il a eu grandement raison de voir dans

le tubercule sétigère une formation secondaire propre aux Eucy-

photes ; mais pourquoi alors a-t-il voulu faire de ce tu])ercule une

partie d'un appendice ancestral, une mastigobrancliie?

Voici comment j'explique les choses. L'extrémité d'un épipodite

en forme de crochet, en oscillant, vient fi-ottcr l'article basilaire 2

(coxopodile)de l'appendice suivant et le frottement longtemps répété

a pour but de dévelopi^er un tubercule, c'est-à-dire une saillie de

chitine, et sur celui-ci des poils. 11 se passe là quelque chose de

semblable à ce que nous avons rencontré chez les Ar/steu.s

(Voir p. 177 et fîg. 67) où toutes les régions des flancs épiméraux

frottées par les épipodites en lanière se transforment en bandes

épaissies couvertes de poils. Au contraire, chez les Alphéidés et chez

beaucoup d'Eucyphotes, les épipodites, plus courts, frottent les coxo-

podites et c'est sur ceux-ci que se tléveloppent des saillies couvertes

de poils, les t//ber-c/fles xèt/'gèi-es. Les bfnnles sètigères èp/inèi-ales.

et les tuhercides sét/gères coxopodiaux auraient la même origine :

ils seraient dûs au frottement des épipodites contre les flancs

épiméraux et les coxopodites ; ils auraient le même rôle, celui de

nettoyer les épipodites. Est-ce une raison parce que le hasard a fait

porter les frottements des épipodites contre les coxopodites, de

qualifier la formation sétigèred'épipodito? D'ailleurs ilfautremarquer

(jue chez les . Eucyphotes les épipodites des premiers segments

thoraciques ne viennent pas frotter les coxopodites et que par suite;

il ne se forme pas de tubercules sètigères sur ces segments. 11 faut

remarquer également que, si le 8" segment ne possède pas de v(' ritable
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cpipodite, il offre un tubercule séligère, justement parce que le

1^ épipodite vient frotter le coxopodite du 8" appendice.

Je rejette donc l'opinion de Coutière qui attribue 8 épipodites

aux Alphéidés : le tubercule du 8" segment n'étant pas un épipodite

il faut considérer le 7" épipodite comme le dernier, et diminuer

dans le tableau précédent (p. 179) d'une unité tous les chiffres

indiquant le nombre des épipodites.

§ 3. — Epipodites chez les Reptantia.

Ainsi les formations sétigères des flancs épiméraux et des articles

basilaires dépendraient des frottements des épipodites ; de même la

forme et l'ornementation (saillies chitineuses, poils) des épipodites

doivent être fonction des frottements, et par suite des mouvements

imprimés à ces fouets. Or, les mouvements des épipodites dépendent

de ceux des appendices thoraciques ; pattes en particulier ; il n'est

donc pas étonnant que chez les formes marcheuses (Rcptàntià)

les épipodites aient conservé une importance plus grande que chez

les formes nageuses (Eucypliota).

I . Homaridés-Thalassinidés.— ^o«iar?/,s vulgaris M.-Edw.-

Chez les Homards, on retrouve des épipodites complets comme chez

les Pénéidés ; ils forment de véritables cloisons entre les divers

groupes branchiaux ; ce sont des lames qui reçoivent dans leur conca-

vité antérieure les branchies : a en avant, b et c en arrière, c visible

cependant partiellement sur le devant de la lame ; en arrière de

chaque lame épipodiale se trouve un léger sillon.

J'ai porté mes observations sur le Homard (St-Vaast, septembre 97).

Après avoir pratiqué une fenêtre dans le branchiostégite en

regard des épipodites 5 et 0, j'ai constaté que quand les pattes

remuent :

1" La face postérieure de l'épipodite 5 frotte sur la face antérieure

de la branchie 6 a qui est située immédiatement en arrière (frotte-

ment suivant la ligne du sillon)
;

2" La face externe de la branchie (i a et le l)ord externe tle l'épi-

podite 5, qui est couvert de poils, frottent contre la face interne du

branchiostégite
;
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3" La base de répipodile 5, couverte de poils, IVolle contre l'article

basilaire de la patte 6, qui est également poilu.

L'animal étant dans de Vean ccu'mmèe, la matière colorante se

dépose surtout sur les articles basilaires en arrière des épipodites :

ce sont là les points d'entrée des

courants afférents qui montent

ensuite dans les sillons en arrière

des épipodiles.

J'ai eu l'idée de froisser l'épi-

podite 0; l'article basilaire 7 et

d'une manière générale tout le

sillon situé en arrière de l'épipodite

6 se sont alors fortement cha'rgés

de carmin, contrairement à l'article

basilaire- 6 et au sillon situé en

arrière de l'épipodite 5.

D'une façon générale, la face

externe des branchies se teinte fort

peu, sauf quelquefois la ligne de

séparation des branchies a et c, ce

qui montre qu'il y a là une fente

par laquelle l'eau s'insinue.

En réalité les frottements sont

beaucoup plus complexes que ceux

que nous avons indiqués plus

haut.

Quand l'épipodite n se déplace, il entraîne les branchies «", c", et

même />", qui frottent, sans doute entre elles, mais d'une façon

manifeste sur r'", qui est plus profonde ; l'épipodite n frotte, un peu

sur 6'", mais surtout sur la face antérieure et le bord inférieur de la

branchie //'+' (l'épipodite se recourbant un peu sous h).

Vm. ()8-n0. — Ho)iianis vuh/d.ris

M.-Edw. Schéma cruii tfroupc

branchial (6" segment ihora-

cique). Vue d'ensemble et coupe

transversale, o, '^, c, c', diverses

l)ranchies ; e^>, épipodite.

Ces frottements sont en rapport avec la marche de l'eau dans la

chambre branchiale, marche qui est la suivante :

l" L'eau pénètre en glissant sur les articles basilaires dont les

poils assez développés s'intriquent avec ceux des bases épipodiles

(et qui par conséquent sont comparables à ceux des tubercules

sétigères)
;
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IC

FiG. 70. — Hoiaaras iviliiaris M.-Edw. Oriienn'ii-

tation (les poils qui garnissent la tace interne

(lu branchioslégite.

2" Une partie de l'eau monte clans le sillon superficiel en arrière

de l'épipodite, pour se diriger ensuite en avant et former une nappe

entre les branchies et le branchiostégite ; cette eau doit passer sur

les bords externes filtrants des épipodites, et sur les aspérités qui se

dressent sur la face

-^^^^^•4^;^^:^^;;^=-=. externe de la podo -

branchie (extrémités plus

ou moins saillantes des

filaments de «), aspérités

qui viennent rencontrer

des poils très développés

garnissant la face interne

du branchiostégite ; cer-

tains de ces poils offrent

une ornementation en

l)rosse d'un côté et en

scie de l'autre ; d'autres

sont ramifiés ; d'autres

enfin sont comme articulés et présentent des sortes d'épines de

distance on distance
;

3" Une autre partie de l'eau s'engage sous l'épipodite et sous />,

dans un canal profond situé en avant de c' pour donner sans doute

naissance à une nappe profonde
;

4° L'eau s'infiltre de la nappe superficielle vers la nappe profonde,

et inversement de la nappe profonde vers la superficielle, par des

sillons divers {ac en particulier).

Ainsi le nettoyage présente ici ce fait rcmar(|uable qu'il se

fait par une sorte ^^auto-brossage : les parties de même origine

frottent les unes contre les autres, les faces postérieures des

épipodites contre les branchies qui précèdent, les bases des

épipodites, (encore un peu à la manière des Eucyphotes) contre

h'S articles basilaires des appendices postérieurs ; enfin les

branchies frottent contre le branchiostégite. Tous ces mou-

vements sont dûs à ceux des pattes thoraciques : chez- les

Crustacés iiK/rcliCurs la locouiotioii entraine le ncltoi/agc //es

hirmchies.

Les procédés de nettoiiMuent des br'anchics sont trop complexes
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pour être suffisants, surtout chez un animal sédentaire comme le

Homard.

Il est vrai que l'enlisement des branchies détermine des réflexes

qui incitent le Gruslacé, sinon à se déplacer, du moins à faire

basculer ses membres.

l" Si l'on excite, avec l'extrémité d'une aiguille, l'une ou l'autre

des faces du sillon qui sépare deux groupes branchiaux, n et n -f- 1

(face postérieure de l'épipodite n, et plus sûrement faces antérieures

des branchies « " + ^ et b " + ^) on constate que le membre n -\- 1 et

souvent le membre n -\- 2 réagissent.

2" Si l'on excite la face antérieure de l'épipodite, vers la base,

dans le voisinage des branchies a et /), le membre n réagit.

AstacKS l'IuviatUla Auct. — Ces expériences nous ont conduit h

examiner avec soin les soies coxales des Ecrevisses, qui viennent

former des espèces de réseaux de filaments à la surface externe des

branchies, réseaux qui rappellent un peu le feutrage constitué sous

le branchiostégile du Homard par les filnments qui en dépendent, —
et que j'ai décrits plus liant. Ces filanients ne sont pas plus homo-

logues à des épipodites que les tubercules sétigères des Eucyphotes.

il. — Aslnrus /hn'irt/i/is. l'Atrèniité (ï'uiio soie cn.xalc

Gébies et Gallianasses. — Chez les Thalassinidés les épipodites

subissent une réduction progressive, et chez les seules formes que

j'ai pu examiner à l'état vivant, les Gébies et les Callianasses, ils

manquent comphMement, ainsi que les podobranchies.

H. Palinuridés. — Chez la Langouste, la constitution et le

fonctionnement de l'appareil branchial sont les mêmes que chez le

Homard: chacune des quatre premières pattes thoraciques possède

un grand épipodite, et j'ai pu observer des frottements entre les
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divers groupes branchiaux et entre les diverses branchies de chaque

groupe rappelant ceux que j'ai décrits plus haut chez le Homard

(Voir page 182).

III. Galathéidés et Paguridés. — Chez les Galathéidés et chez

les Paguridés, Crustacés qui se cachent en général sous les pierres

ou dans les coquilles, les épipodites subissent rapidement une

réduction considérable.

Le nombre variable des épipodites constitue pour J. Bonnier
f
E,88

|

un des caractères importants pour la détermination des Galathcidœ

des côtes de Franco.

[ G. squamifera.

Kpipoiliies sur les 3 premières pattes thoraeiques (1).. \ G. nexa.

( G. dispersa.

Epipodite sur la première patte thoraciqiie seulement. G. interniedia.

,,,.,. , , . (G. strinosa.
Pas d épipodites sur les pattes thoraeiques

^ ^^^^^.^^^ ^^ Diptychus.

Or, la Galathée du dernier groupe, G. strUjosa Fabr., esl la seule

qui se prête lacilcment à l'examen physiologique
;
je ne fournirai

donc aucun renseignement utile sur le rôle des épipodites chez les

Galathées.

(]hez celles-ci, à la réduction des épipodites correspond un

perfectionnement considérable du nettoiement des branchies par les

endopodites des pattes thoraeiques (Voir le chapitre suivant) : les

« pattes netloyeuses » peuvent pénétrer dans la chambre branchiale

par l'arrière de la carapace qui se soulève assez fréquemment.

Elles pénètrent de même chez les Pagures où la carapace, courte,

s'éloigne des flancs épiméraux.

IV. Crabes. — Cliez les Cral)es, la réduction des épipodites se

rencontre déjà chez les Dromiacês, qui ont conservé tant de carac-

tères homariens.

Chez la Bromia vulgaris M.-Edw., forme très évoluée du groupe,

en dehors des trois épipodites des palles-utàclioires, qui chez tous

les Crabes sont adaptés au nettoiement th's branchies, on ne tnnive

plus qu'un rudiment d'épipodite sur la premièr43 patte thoraciquc.

(ij 11 y M dos ppijxjdiirs sur les patti's-iiiiu-hdin's :! e1 1.



SUR LA RESPIRATION DES DÉCAPODES. 187

J'ai noté avec soin le développement et la position des épipodiles

chez celte espèce.

FiG. 72-73. — Broinki vulgaris M.-Euw. S" et 4" épipodiles.

L'épipodite de la patte-mâchoire 1, assez bien développé, composé

d'une base large et d'un fouet très étroit, balaie la surface externe

des ])ranchies.

L'épipodite suivant ix)rle la branchie 2 a bien développée; silué

en avant des branchies épimérales 3 b -\- 3 c, il s'insinue plus ou

moins sous la branchie 3 h, surtout lorsque, prenant une disposition

transversale, il s'incline en arrière.

L'épipodite de la patte-mâchoire 3 s'insère à la base d'une saillie

sétigère de l'article basilaire, ne porte aucune branchie (3 a — o),

et passe en arrière du groupe 3 b -f 3 c.

Le 4* épipodite, enfin, comprend deux: branches, l'une courte,

antérieure, l'autre plus longue, postérieure, embrassant la base de

la branchie 4 c, située immédiatement en arrière de 4 b.

11 est intéressant de remarquer que le tubercule sétigère sur

lequel s'articule le 3" épipodite est dû vraisemblementau frottement

de l'épipodite immédiatement antérieur sur le coxopodite des

3''^ maxillipèdes, et rappelle par conséquent, par son origine, sa

situation et son rôle, les tubercules sétigères des Encyphota ; ce

tubercule, situé du c(Mé externe de l'article basilaire, se recourbe en

dedans vers l'exopodite, et sa crête supérieure (ligne suivant laquelle

s'effectue le frottement) est bordée de longs poils, qui nettoient, non

seulement l'épipodite 2, mais aussi la branchie 2 a.

Les épipodites ne jouent évidemment qu'un très faible rôle dans

le nettoiement des branchies antérieures, qui sont relativement
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réduites, sauf 2 a qui, elle, est nettoyée par un mécanisme assez

complexe: 5 c manque, faute de place, semble-t-il ; 3 a manque
peut-être parce que le tubercule sétigère a pris sa place ; les groupes

3 b -\- 3 c ^i 4 h -{- 4 c sont réduits.

En revanche tout le groupe postérieur est bien développé : ces

])rancliios sont les premières qui reçoivent l'eau pénétrant dans la

cliandH'c branchiale; elles échappent à l'ensablement, grâce à

l'habitat de ranimai et aussi à une disposition toute spéciale des

branchies : celles-ci, au lieu d'être appliquées sur le flanc épiméral,

sont arquées, et laissent entre elles et lui une sorte de tunnel

postéro-antérieur pour le courant respiratoire, canal muni, tout à

fait à sa partie postérieure, d'un appareil /////"«;?/, formé par l'en-

chovètrement de poils nombreux, et dont il serait intéressant de

chercher l'origine par l'anatomie comparée.

Ceci explique que, chez les Dromies, les maxillipèdes postérieurs

auxquels sont annexés les épipodites internes, ne présentent pas ces

écarts fréquents que nécessite le nettoyage des branchies. Chez

beaucoup de Crabes, au contraire, les mouvements de latéralité des

maxillipèdes se répètent assez souvent et sont en rapport avec

le mode de vie.

A cet égard, il est indispensable de distinguer (en dehors des

Oxystomes que j'ai insuffisamment étudiés au point de vue

physiologique) deux sortes de Crabes : ceux qui se sont adaptés à la

vie fouisseuse (lu tuolns pendant une certaine pchnode de leur

développement phylogénétique, et ceux qui n'ont jamais recherché

ce mode de vie.

Dans la première catégorie, on a tendance à placer, outre les

Corystidés, les Cancéridés, les Portunidés, les Xanthidés (sens

large) et les Pinnothéridés ; dans la deuxième, tous les

Oxyrhynques.

.l'examinerai avec un certain soin les cinq groupes de la

pi'emière catégorie dans la deuxième partie de ce travail, et je

discuterai, en me basant sur l'étude physiologique que j"ai faite,

les affinités de ces divers Crustacés. Nous verrons que chez les

formes actnellenient fouisseuses, comme les Corystidés, les pattes-

mâchoires, contribuant à former un appareil filtrant antérieur, les

épi[)odites corrcspondanls, le plus souvent immobiles, n'ont qu'un

rôle assez faillie dans b' neltoyage des branchies.
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Il n'en est pas de même chez les Oxyrliynques : chez ces Crustacés,

les fouets épipodiaux sont toujours relativement Lien développés,

et leurs frottements répétés sur les branchies déterminent sur le

bord des lamelles la formation des saillies chilineuses de diverses

formes, qui constituent, dans leur ensemble, l'ornementation de

ces organes.

§ 4. — Epipodites et ornementation de la branchie.

On remarque que d'une façon générale la forme des branchies est

sous la dépendance du développement des epipodites.

Toutes les fois que les epipodites des pattes thoraciques sont

développés et entraînent dans leurs mouvements, non seulement les

podobranchies, mais encore les arlhrobranchies et les pleuro-

branchies, l'axe initial delà branchie produit des filaments en une

multitude de points variés, et suivant des dispositions assez diverses.

Il semble que les axes des branchies étant heurtés constannnent les

uns contre les autres, les filaments croissent aux points qui reçoivent

les chocs les plus répétés. Au contraire chez les formes où les axes

des bi-ducliies deviennent inihiobiles^ au lieu de branchies en forme

de brosses à bouteilles (trichobranchies), on a des p/ii/llohj'anc/ùes,

c'est-à-dire des branchies à lamelles régulières.

Cette remarque montre l'importance de la considération des

mouvements des branchies chez les Homaridés, et c'est pour cela

que j'ai tenu à donner la description que l'on a lue plus haut

(Voir p. 182).

Chez les Thalassinidés, oii ces mouvements disparaissent progres-

sivement, on trouve des branchies d'une forme toute i)articulière,

qui rai)pelle cependant un peu celle présentée par les larves des

Homards au moment où les branchies sont en train d'acquérir les

filaments caractéristiques des Homaridés.

La forme de trichobranchie pourrait être donc considérée, non

comme une disposition première, mais comme une disposition

acquise par suite de l'adaptation des Pénéidés à la vie marcheuse,

adaptation qui aurait été durable chez les Homaridés proprement

dits, et passagère chez les Galathéidés, les Paguridés et les Crabes
;

en effet dans ces derniers groupes la forme trichobranchie n'est

elle-même que passagère.
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Je compte développer plus tard ces considérations relatives aux

Macroures et aux Anomoures, qui se résument dans le grapliique

suivant :

Adaptation à la vie marcheuse

Hoinaridés

Th;ilassirikJés

Crabes

Ayant porté mon attention surtout sur les Crabes je vais montrer

maintenant comment chez eux les frottements des épipodites des

pattes-màchoires contre les lamelles branchiales déterminent une

ornementation particulière.

Les branchies des Crabes arrivées à leur complet développement

sont disi)Osées toutes sur une même surface les unes à côté des

autres, et prennent, par pression réciproque, vaguement la forme

d'une pyramide quadrangulaire : les faces latérales par lesquelles

les branchies prennent contact sont planes et légèrement inclinées

l'une sur l'autre ; la face interne présente un vaisseau saillant dans

le plan médian (v. efférent) ; la face externe est, ou bien plane, ou

bien constituée par une dépression médiane (v. alïérent) comprise

entre des sortes de lobes plus ou moins développés aux dépens

des lamelles.

Tandis que l'épipodite 1 se déplace sur une surface tangente aux

faces externes des branchies, l'épipodite 3 glisse sur une surface
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tangente aux vaisseaux inlonies saillants. Aux points de tangence,

les frottements dévelopi)ent des épaississements, des saillies

chitineuses, qui dessinent des lignes variées à la surface des

branchies.

En général les ornements développés sur le vaisseau interne ont

la forme de crochets se détachant d'un mamelon plus ou moins

prononcé ; du côté de l'insertion de la branchie, ces crochets sont

dirigés vers la base de l'organe, du côté de la pointe, en sens

inverse ; dans la région intermédiaire, il sont absents ou bien ont

une direction Indifférente. Ceci s'explique si l'on considère que le

fouet épipodial occupe en général la région moyenne de la branchie,

et que ses déplacements se font d'un côté et de l'autre symétrique-

ment par rapport à cette région.

Les ornements développés sur la face externe sont plus variés
;

ce sont en général des tubercules plus ou moins irréguliers bordant

les lamelles, ou disposés entre elles, de manière à les maintenir

écartées, à les empêcher de se toucher, et à favoriser ainsi

l'imbibilion par l'eau.

Cancer pagurus L. — Chez le Cancer pagurus L., j'ai observé

d'une part les mouvements des épipodites (Voir plus haut p. 89) et

d'autre part l'ornementation de la branchie et j'ai pu me rendre

compte de l'exactitude de l'opinion que je viens d'exposer.

En général les épipodites voyagent entre la partie moyenne de la

branchie et la base; rarement ils font quelques excursions vers la

pointe; or, c'est précisément dans la première région que les saillies

chitineuses sont le plus développées.

Le vaisseau interne vi (fig. 7i à 77) présente sur sa ligne médiane

une rangée de longs poils recourbés à leur extrémité (d'après la

règle indiquée précédemment).

vSuivant les lignes latéro-internes // (lignes séparant les faces

latérales de la face interne) les lamelles sont épaissies symétri-

quement sur les deux faces de manière à maintenir les lamelles

écartées les unes des autres.

La face externe est creusée d'une légère dépression médiane

occupée par le vaisseau afférent ; le bord postérieur de la dépression,

assez proche de ce vaisseau, est marqué par une crête formée de

tubercules alignés ; le bord antérieur est beaucoup moins net, car

de côté les tubercules se correspondent mal.
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Enfin à la limite de la face externe, le, s'observent des tuber-

cules de formes très variées, ayant parfois l'aspect de gros crochets

ou de têtes d'oiseaux (aviculaires).

Fifi. 74 à 77. — Ornementation progressive des lamelles branchiales chez les

Cancer (C) et les Oxyrhynques : Stcnorhyncluis (S) et Inachus^ Pisa (P),

Main (M), vi^ vaisseau interne ; rp, v. ex1(>rne ; //, ligne latéro-interne
;

fe^ ligne latéro-externe.

Les {ioils des épipodiles ont également une ornementation assez

compliquée, en scie vers la pointe, en brosse à poils' longs un peu

plus en arrière.

Oxyrhynques. — Voyons maintenant rornemenlation progres-

sive de la branchie chez les Oxyrhynques.

1" Slenorhynch'its phalartgkmi Pennant. — Chez celle espèce

on observe quelques poils courts sur la ligne médiane du vaisseau

interne; la face externe est plane et présente de part et d'aulre

du vaisseau, à une certaine distance, une rangée de tubercules

recourbés vers la base de la branchie.

Si l'ornementation extérieure de la branchie est encore très peu

développée, en revanche toute la surface des lamelles est recouverte

de saillies, extrêmement peu prononcées, et servant de base

d'insertion à de très petites épines (fig. 78). Or, les himelles sontlrès

écartées les unes des autres, et l'on peut voir les poils des

épipodites pénétrer et se déplacer entre elles.

C'est là un mode tout à fait particulier de uelioyafje de la

branchie.

2° Tnachu.s doryuchus Leach. — Même ornementation externe
;

aucune ornementation interne visible.

3" Pisa tetraodoii Pennant. — Chez ce (^rabe, les lignes li et le

sont beaucoup plus nettes que chez les espèces précédentes, où la

branchie avait s,rA\\en[(rnachus)\iY\(' forme vaguement triangulaire.
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Vers la base, la ligne le est marquée par des épaississements du bord

des lamelles en l'orme de tubercules ronds.

Sur la face externe, dans toute la longueur, on observe des

tuJjercules, inconstants el disposés irrégulièrement et avec pt)inle

dirigée vers la base ; on constate

facilement que tous ces ornetnents

s'acqicièreid pror/iTSsivciJient avec

l'âge.

4° Hyas araneits L. — Ici le

vaisseau interne présente des épines

assez bien développées ; l'ornemen-

tation de toutes les lamelles rappelle

celle des lamelles de la base chez

les Pisa ; seulement les pointes

médianes ont des formes variées

(aviculaires), comme d'ailleurs les

tubercules des lignes latérales le.

5" Maia squlnado Herbst. —
C'est chez le Maia que l'ornementa-

tion externe atteint son maximum de

complication (fig. 77). Les lignes

//• sont marquées par des épais-

sissements du bord des lamelles.

Le vaisseau interne présente deux

rangées de poils - crochets et le

vaisseau externe une rangée (fait

exceptionnel). D'une manière géné-

rale toute la face externe de la branchic est hérissée de saillies

chitineuses, qui lui donnent un aspect tout à fait particulier, et qui

sont dues vraisemblablement aux frottements des branchies contre

le revêtement chitineux interne du branchiostégite, lui-même tout

couvert de poils chitineux, couris, simples et barbelés.

Le Homard olîre, comme nous l'avons vu, une disposition analogue;

il est curieux de rencontrer chez des espèces si éloignées des

formations similaires ; celles-ci sont peut-être dues à une con-

vergence pliyslologlque occasionnée par le genre de vie commun
de ces deux animaux.

Quoi qu'il en soit les Oxyrhynques montrent nettement que Yévo-

lution de la branchie est fonction du dèveloppemerd des èpipodites.

13

Fig. 78. — Stenorhipichns phnlan-

tjiimi Pennant. Ornementation

des poils des lamelles bran-

chiales, du bord {A)., des faces

(/?), et des èpipodites (C'j.
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CHAPITRE VIII

Etude physiolog-ique des endopodites thoraciques

(Pattes nettoyeuses).

Fritz Muller, dans un court mais fort joli mémoire sur les

pattes nettoyeuses des Crustacés [ D, a, 80 ], avait signalé

l'ornementation variée des poils des épipodites, et soupçonné une

ornementation correspondante de la branchie. Voici la description

qu'il nous donne de cet organe chez un Telphusien d'Amérique :

« Sur la ligne médiane, du côté qui regarde la face interne de la

cavité branchiale, se trouve une rangée d'écaillés qui ressemblent

out à lait à des têtes d'oiseaux. Quand le fouet se balance entre les

branchies et la paroi interne, les particules attachées aux poils sont

détachées par ces aviculaires ». Cette disposition n'est pas exception-

nelle ; nous venons de voir combien elle est fréquente, sur l'une

et l'autre face de la branchie, chez les Crabes de nos côtes;

le Carcirms mœnas Pennant lui-même la présente (voir fig. 123).

Fritz Muleer, dans le même mémoire, décrit avec assez de soin

les pattes nettoyeuses de certains Crustacés, et en particulier celles

des Crevettes.

J'ai étendu ces observations à un assez grand nombre d'espèces

vivant ilans nos mers, appartenant aux groupes des Eucyphotes,

des Homaridés-Thalassanidés, des Galathéidés et des Paguridés.

§ I. Pattes nettoyeuses des Eucyphotes.
«

Fritz Mi^ller a décrit comme pattes nettoyeuses, chez les Palé-

mons, les pattes antérieures, et chez les Alphées et les Hippolytes,

les deuxièmes pattes.

Nous devons à C()rTii':RE
|
A, 99], des considérations importantes

sur la morphologie comparée de ces deuxièmes pattes chez les

Eucyphotes primitifs. Les variations portent surtout sur la consti-

tulion du carpe: ez les CarkUna et les Thala-ssocaris, il est
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simple, tandis que chez les Pandalns^ formes aussi primitives ([ue

les précédentes, il est divisé en un grand nombre d'articles, au

point de ressemblera un fouet antennairc ; chez les Alphéidés, il

comprend 5 articles en général ; chez les Hippolytidés, le nombre

des articles est au contraire extrêmement variable :

Lysmata \

Amphiplccliis.. [
» artidos.

Mcrhippolyti- . . \

Bythocaris !• artirles.

Nauticaris i

Spirontocaris . . f ^ ,
.

,

Gryptochelos .

Alope

Hippolyte ) ., ,. ,

. Y î t .5 articles.
Lati'outes

)

Platybcma / , . ,

^ y,. I article".
Garidion \

Chez les Nika enfin le carpe ressemble à un fouet antennairc.

D'après Ortmann, le caractèi-e de la mulliarticulation du carpe,

si variable et si inconstant, est de récente apparition chez les Eucy-

photes ; il a été acquis secondairement dans le but manifeste de

faciliter les Nioiwemeiits de rappendicc et (Vaugmente)' le diainp

quil explore.

Bâte [B, 88], en a fait la base de sa classification des

Eucyphotes ; il distingue deux tribus : 1" celle des Polycarpl<lca

(Nikidœ , Alpheidœ, Hippolytidœ , Pa/iulaUdœ)\ 2" celle des

Monocarpidea (ex : Palœnionidœ). Coutière, qui adopte cette

classification, remarque que le nombre maximum des épipodites

est atteint fréquemment dans la tribu des Polycarpidea, à plusieurs

égards plus primitive que celle des Monocarpidea, tandis que chez

les Palœtiwnidœ, les épipodites thoraciques ont disparu totalement.

« 11 semble même, ajoute l'auteur, que l'on puisse établir, d'une

façon très générale, une corrélation entre la structure du carpe

de la 2^ paire et la simplification gr-aduelle des foj-jnations

éptipodiales. Parmi les Schizopodes, les Mysidés au moins présen-

tent sur tous les appendices thoraciques la mulliarticulation de la

moitié distale. Parmi les Pénéides, Stenopus offre une division

homologue du carpe, bien que très différente d'aspect sur les paires
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4 et 5. Les Eucypholes « Polycarpidea » conservent seulement la

mulliarticulaliou du carpe sur la deuxième paire, poussée fréquem-

ment, il est vrai, à un degré qui rappelle de près StenopusfNika,

P(indaliis). Puis ce caractère, après avoir éprouvé des variations

très grandes, allanf jusqu'à son absence presque totale (Cco-idhu).

disparaît enfin chez les « Monocarpidca ». On pourrait tracer un

tal)leau presque parallèle en ce qui concerne les formations épipo-

diales ; il faut faire toutefois cette resiriction essentielle, formulée

plus haut, que les deux ordres de faits sont comparables seulement

de façon très générale. C'est ainsi que Nika manque d'épipodites,

alors que le carpe de la 2^ paire se montre dans ce genre semblable

à un fouet antennaire ; la disposition inverse se remarque chez les

CarkUna, où le carpe est indivis. Les Alphéidés et surtout les

Hippolylidés sont parmi les Eucypholes ceux où le nombre des

épipoditcs et celui des articles du carpe éprouvent les plus grandes

variations, de façon indépendante le plus souvent ».

Il m'a paru intéressant de signaler ici cette corrélation entre les

é[)ipodites cl les deuxièmes pattes, c'est-à-dire entre des organes

ayant une fonction commune, le nettoyage de la chambre branchiale,

et d'en chercher la raison.

Je n'ai pu faire malheureusement l'élude physiologique comparée

des divers Eucyphotcs mentionnés, — littoraux, des profondeurs,

(les récifs coralliens ; — je me contenterai donc d'émettre quelques

hypothèses, en me basant sur les faits que j'ai observés chez les

espèces les plus communes de nos côtes.

Obsorvaiions sur les Virhias et les Palémons. — 1" Les

V/j-b/us littoraux olTrent une grcuidc activité; en conséquence, ils

présentent des chasses d'eau en arrière fréquentes et souvent

vigoureuses. Dans ces conditions , le nettoyage des hiYmchies

s'effectue d'une façon parfaite, ce qu'on constate facilement en

plaçant l'animal dans de l'eau chargée de poudres colorées.

2" Ces Crustacés étant 'smvKqivX nageurs., on conçoit que les épipo-

ditcs qui ne remplissent leur rôle que chez les formes marche^uses,

où ils sont entraînés par les mouvements des i)attes, aient perdu de

leui- importance et aient subi une réduction notable.

3" Comme le nettoyage des branchies est effectué parles chasses

d'eau en arrière, ces organes n'ont pas besoin d'être remplacés par
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les pattes nettoyeuses : le carpe au lieu d'être multiarliculé comme

chez les Lysmates n'a que 3 segments.

J'ai d'ailleurs observé à plusieurs reprises (St-Vaast, août 1808,

et Wimereux, août 1899) l'allure des pattes de la deuxième paire

chez le Virbius varians Leagh, et je ne les ai jamais vues, même

dans de l'eau assez fortement carminée, pénétrer franchement dans

la cavité branchiale pour la nettoyer.

Souvent les pattes dites nettoyeuses se replient simultanément

dans le plan sagittal pour venir brosser : a) les articles basilaires

des pattes thoraciques;//) les branchies postérieures (?);c) les pattes

abdominales.

D'autres fois une patte, la gauche par exemple, nettoie les articles

basilaires des pattes du môme côté, puis le bord du branchiostégite

opposé, sans pénétrer dans la cavité branchiale.

Chez les individus de couleur verte que j'ai examinés à Wimereux

dans de l'eau légèrement carminée, et qui présentaient des chasses

d'eau très actives, les pattes nettoyeuses fonctionnaient très peu;

chez les femelles transparentes, ces pattes nettoyaient les bords du

branchiostégite et les œufs.

Les Palémons littoraux qui ont le même genre d'activité que les

Virbius se comportent de mèint; : chasses d'eau nettoyeuses, pas

d'épipodites, pattes nettoyeuses externes (1'''' paire). Ou bien ces

pattes brossent la ligne médiane sternale pour aller ensuite sous

l'abdomen, ou bien elles frottent les articles basilaires, pénétrant

parfois dans l'intervalle de deux articles, et arrivant ainsi à l'entrée

de la chambre branchiale. Les pinces terminales sont garnies

{Palœmon sqiiilla L.), comme l'avait décrit Fr. Muller chez une

espèce d'Amérique, de poils ornés de diverses façons (barbelés, en

scie à dents sur deux rangs, en scie à dents sur un rang, en scie

à dents barbelées).

Observations sur les Athanas et les Alphées. — Ces Crustacés

sont sédentaires ; ceux que j'ai observés vivaient, les uns (Athanas)

dans la boue sous les pierres, les autres (Alphées) dans les racines

vaseuses des Posidonia.

Chez eux les renversements se sont montrés trop espacés et troj)

faibles pour déterminer le nettoyage de la cavité branchiale.
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Les épipodites, nombreux, peuvent contribuer à celui-ci ; mais il

faut pour cela qu'ils oscillent, et que les pattes thoraciques soient en

mouvement ; or, il semble au premier abord que ceci ne se réalise

pas souvent chez ces formes sédentaires; toutefois j'ai observé

quelque chose de fort curieux chez les Athanas niteacens Leach, à

St-Vaasl, puis à Wimereux ; il arrive que l'animal étant en repos,

les deuxièmes pattes thoraciques présentent, pendant des périodes

assez longues, des mouvements rythmiques oscillatoires, rapides

(80 oscillations par minute), dans un plan tangent au branchiostégite,

ce qui entraîne les mouvements des épipodites correspondants.

Chez les Athanas chaque tubercule sétigère est représenté par un

long poil en forme de corde sinueuse, transformé en brosse dans la

FiG. 70. — Athcaicis nitescens Leach. Schéma de rornemcntation des poils

sétigères.

région subterminale, et en harpons vers l'extrémité ; les cordes des

segments thoraciques 5 et 6 se promènent à la surface accidentée

des branchies, balayant et accrochant les particules étrangères,

lorsque les deuxièmes pattes thoraciques oscillent.

Ces pattes qui oscillent sont précisément les pattes dites netloy-

euses
;
grêles, elles peuvent se replier sur elles-mêmes de façon à

venir nettoyer la ligne médiane sternale et les articles basilaires des

pattes ; dans un cas je les ai vues pénétrer dans la cavité branchiale

par la partie postérieure.

Ainsi il semble que chez les Alphèidès sèdentai)'es les épipodites

et les pattes nettoyeuses cordribnen.t an nettoyage des branchies
;

et il n'y aurait rien d'étonnant à ce que les formes où les épipodites

disparaissent les pattes nettoyeuses prennent une plus grande impor-

tance. (]hezlos Athanas (7 épipodites), « la pince distale est déforme

1res simple, avec des doigts joignant exactement, presque glabres

ou parscnnées de quelques soies divergentes » [A, 00] ; au contraire

chez les Synalpheffs et les Clieirothrix, seules Alphéidés qui n'ont

plus ((ue deux épipodites, la pincc/ a une ornementation qui a frappé

tout parliculièrcment Couture. «Chez Synalpheus,à(i\o\\\mmQ\\x
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bouquets de soies sont situés irrégulièrement sur les doigts et sui'le

bord inférieur palmaire Chez C/^e/ro//(>7'.z?, la position de ces

soies se régularise de façon singulière. Elles sont insérées sur les

doigts très grêles, très réduits, et les rendent à peu près invisibles

par leur grand développement. Ces soies sont en effet longues et

fortement plumeuses, elles rappellent, par leur forme et leur fonction

probable, les « fauberts » dont on munit les dragues ; ce sont des

appareils collecteurs de petits organismes et des particules alimen-

taires de toute nature dans l'eau ambiante ».

Observations sur les Nika et les Crangou. — Les Nika

présentent ceci de particulier : suivant les saisons ils ont un genre

de vie absolument différent. Dans leur période d'activité, celle où

nous les avons observés (St-Yaast, août 1898 ;
Tamaris, septembre

1809), les chasses d'eau en arrière suffisent pour le nettoiement de

la chambre branchiale, et je n'ai jamais constaté de mouvements

spontanés ou provoqués des pattes nettoyeuses, qui, inégales, restent

constamment repliées sur elles-mêmes.

Ces pattes doivent fonctionner pendant les périodes de vie séden-

taire, alors que les chasses d'eau s'espacent et s'affaiblissent proba-

blement ; en effet présentant un carpe multiarticulé, ces appendices

paraissent bien appropriés à cette fonction.

Chez les Craugon, il en est peut-être de même ; les pattes nettoy-

euses, lorsque les chasses sont prononcées, fonctionnent, mais

seulement pour nettoyer l'extérieur do la carapace. Ayant placé de

ces Crustacés dans de l'eau carminée, j'ai constaté qu'après toute

chasse d'eau en arrière, ces pattes, grêles, viennent nettoyer toute

la région sternale ; là se trouve une sorte d'épine contre laquelle

elles se frottent pour se nettoyer à leur tour ; chez une femelle

porteuse d'œufs, les incursions de ces appendices s'étendaientjusqu'à

ceux-ci.

Résumé. — Chez les espèces nageuses actives^ les épipodites des

formes marcheuses disparaissent, et les pattes nettoyeuses ne sont

plus adaptées qu'au nettoyage externe, le nettoyage de la chambre

branchiale étant dû aux chasses d'eau en arrière.

CA\Qz\çi^ espèces sèdentah-es, les épipodites sont conservés en

général, et contribuent ainsi que les pattes nettoyeuses au nettoyage

de la cavité branchiale.
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Chez les espèces tour à ton}' actives et sédentaires, les pattes

iiettoyeiises ne fonctionnent sans doute que dans les périodes de

sédeutarité, alors que les chasses d'eau en arrière s'espacent et

s'affaiblissent.

§ 2. — Pattes nettoyeuses des Homaridès-Thalassinidês.

J'ai montré ailleurs [C, 99 1 les diverses adaptations des pattes

thoraciques chez les Homards, les Ncphrops, les Gébies et les

Callianasses, et comment les pattes de la cinquième paire qui

nettoient primitivement les articles basilaires des appendices se

m(5tlent à nettoyer les branchies, qui n'en sont que des dépendances.

« Chez les Gébies, ces pattes nettoient plus particulièrement la

ligne sternale, les articles basilaires des pattes, les sillons qui les

séparent; oWes franchissent facileme)it la ligne 7)iédiane, vont du

côté opposé, et, comme aucune barrière ne les arrête, ellespénètrent

dans la chainl)}'c branchiale opposée, l'article terminal pointu

glissant dans les sillons interbranchiaux et entre les filets brancliiaux

eux-mêmes, — elles arrivent même sur la face interne du branchio-

slégite opposé et la balaient avt^c la main qui est en forme de brosse.

Quand le nettoyage de la cavité branchiale est eifectué d'un côté

par la patte du côté opposé, sa symétrique entre on activité, et les

deux pattes viennent au dehors se frotter l'une contre l'autre. Ou

peut provoquer ces mouvements en attouchant avec la point(; d'une

aiguille la face interne du branchioslégite du côté où l'on veut

produire le nettoiement, ou bien, si l'on a aballu à l'avance le

branchiostégite, en déposant du carmin sur les branchies ; dans ce

dernier cas les pattes de la quatrième paire concour(;nt au

nettoiement des branchies elles-mêmes ».

J'ai décnt la façon dont les Callianasses creusent leurs galeries

et cimenienl les parois intérieures : gi'àce à la filtration de l'eau à

travers celles-ci, ces animaux n'épi-ouvenl pas le besoin de nettoyer

leurs l)ranchies ; les pattes de la 5^' paire n'entrent en fonctionnement

que dans (h^.s circonstances exceptionnelles, par exemple quand un

accident vient à troubler la pureté de l'eau (introduction du carmin).

Il esta remarquer que chez les Gélnes et les Callianasses, l'évo-

lution des pattes nettoyeuses correspond à la disparition des

épipodilcs.
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§ 3. — Pattes nettoyeuses des Galathêidès.

Chez les Galathéidés, où les épipodites sont en train de dispa-

raître, et où la carapace a des mouvements d'écart assez fréquents,

les pattes de la cinquième paire se sont également adaptées au

nettoiement des branchies.

J. BoNNiER a décrit ces pattes grêles et souples, garnies de poils.

J'ai fait de nombreuses observations sur les Galathcaf<qi((n)iif<'ra

Leach qui possèdent encore trois épipodites (St-Vaast, individus

provenant du Cavat; 1898).

Dans leur aUUuiJe ordinaire^ ces pattes sont repliées sur elles-

mêmes ; les méropodites (2"' articles) sont dirigés en avant : cachés

d'abord en partie sous la lame épimérale du l*^"" segment abdominal,

ils s'appliquent ensuite sur la face externe du branchiostégite ; les

carpopodites (3*^), de même longueur, sont repliés sous les méro-

podites ; les dactylopodites (5"') viennent ainsi se placer en arrière de

l'article basilaire des quatrièmes pattes thoraciques.

1" Les pattes de la .5" paire peuvent nettoyer la face (lotsale cla

cc'ph<rIo-fhoraj\ le bjrinchios/rgite et S07i bord, les ))icropodUcs

des pattes thoraciques, la face dorsale de Valulomen.

Pour cela le méropodite se déplace dans un plan tangent au

branchiostégite, tandis que le carpopodite se défléchil plus ou

moins.

2" (]es appendices peuvent nettoyer la ligne uièdiaiui steDiale

et \gs aj'ticles basilaires des pattes, successivement d'un côté et de

l'autre ou simultanément.

Souvent le méropodite s'écarte du corps pour passer sous la

quatrième patte thoracique et se diriger en avant ; il effectue en

même temps un mouvement de rotation sur lui-même qui amène

la face inférieure en haut ; le carpopodite se met en extension sur

lui, et ainsi le dactylopodile, après avoir passé le long des articles

basilaires des pattes atteint la base des pattes-màchoireset la région

buccale (allant peut-être chercher dans cette région le produit d'une

sécrétion buccale).

3" Les pattes, enfin, peuvent pénétrer dans la cnr/Zc" />ra;^c//w/c,

pournettoyerles branchies. On provoque d'ailleurs assez difficilement
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ces derniers mouvements. L'introdiiclion de carmin par la partie

postérieure du bord du branchiostégile ne détermine pas en général

la réaction immédiate des pattes nettoyeuses. Un jour comme

j'avais placé uneGalalhée dans une eau légèrement carminée, ces

pattes n'ont pas bougé pendant plusieurs heures ; mais elles sont

entrées immédiatement en fonction dans l'eau pure.

Pour le nettoyage des branchies, le méropodite se rejette en

arrière en effectuant un mouvement de rotation de 180^' autour de

l'extrémité proximale, et en maintenant toujours la même face vers

le haut ; —le carpopodite se place en dedans au lieu d'être en dehors,

le dactylopodite s'engage sous le bord postérieur du branchios-

tégite, puis pénètre dans la chambre branchiale quand le méropodite

achève le mouvement de rotation commencé.

Chez les Porcellanes, les cinquièmes pattes thoraciques sont

également des pattes nettoyeuses.

Les Porcellana platycheles Pennant qui vivent constamment

appliquées sous les rochers offrent une très grande sensibilité à la

lumière. Exposé au soleil, un de ces (Irustacés perd rapidement

tous les réflexes qu'il présente habituellement, pour les recouvrer

peu à peu quand on le soustrait à cet agent inhibiteur; les pattes

postérieures seules conservent leurs mouvements.

Chez les Porcdlana lougicoruh Pennant, les pattes nettoyeuses

entrent en fonctionnement surtout après les renversements qui,

chez cette espèce, sont assez accusés ; elles nettoient en général le

bord du branchiostégite, et le dessous de l'abdomen, qui présente

souvent des battements répétés
;

quelquefois elles pénètrent

,

par un mouvement de rotation compliqué, dans la chambre

branchiale.

Déjà Fritz Mlller
|
D, a, 80] avait décrit le rôle de (;es pattes

chez une Porcellane qui était l'hôte d'un gros vers tubicole (Chœto-

/;A'/v(xJ sécrétant beaucoup de mucus. Une femelle munie d'œufs,

conservée longtemps en vie, ne laissait pas ses pattes postérieures

en repos : « tantôt elle les enfonçait profondément dans sa cliani])re

branchiale, tantôt elle les promenait sur le dos, parfois même elle

les introduisait parmi les œufs, comme un boulanger introduit ses

mains dans la pâle ».
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§ 4. — Pattes nettoyeuses des Pagurides.

Chez les Paguridés, grâce au genre de vie tout spécial de ces

animaux : 1" l'abdomen el la partie postérieure du céphalothorax

sont décalcitiés ;
2" les pattes postérieures de l'abdomen et les

quatrième et cinquième paires thoraciques sont transformées;

courtes, elles présentent vers leurs extrémités des aires rugueuses,

toutes couvertes (récai/les, vraisemblablement dues au frottement

de la chitine contre les parois accidentées des coquilles.

L'étude comparée de ces pattes chez les divers Paguridés serait

du plus grand intérêt ; les aires rugueuses, d'après les observations

et les expériences que j'ai faites (section totale ou partielle de ces

aires), servent à la progression de l'animal dans sa demeure, et

n'ont aucune relation avec une autre fonction remplie par c^ertains

de ces appendices, le nettoiement des branchies.

Voici à ce sujet ce qui se passe chez les Eupagurus be) mlia) -dus L.

Observations et expériences sur lesBupagurus bernhardus

li. — Les cinquièmes pattes thoraciques sont douées d'une grande

mobilité et semblent particulièrement destinées à nettoyer : les aires

rugueuses ont une faible étendue; les poils par contre ont une

ornementation compliquée (une ou deux rangées de crochets sur une

face, une multitude de petites saillies chitineuses sur l'autre) par

rapport à ceux des quatrièmes patios thoraciques (prolongements en

forme d'épines).

Le l'oitcUoiineinent fies palfcs i/ioraclgiccs posfcric/(/\'s se

perfectionne avec Vmjc, à mesure que les chasses d'eau en arrière

s'affaiblisserd.

.J'ai examiné d'abord les jeunes Pagures qui pullulent sur la plage

de Sl-Vaast, — ces Pagures qui vont d'une coquille à l'autre et qui

ont des mœurs si curieuses, décrites par M. Bouvier ; en {)longeanl

ces Crustacés dans de l'eau carminée, j'ai constaté de temps à autre

des chasses en arrière, et plus rarement encore des mouvements

des pattes nettoyeuses.

Obs. faite le 8 septembre 1897 sur un très jeune Pagure.

— Pendant les dix premières minutes, -4 chasses en arrière; à la

onzième minute, nouvelle chasse, cl mouvements réaclionnels de la
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cinquième patte : après la sortie d'une bouffée do carmin par le bord

postérieur du branchiostégite, cette patte a effectué quelques

contorsions et a essayé de pénétrer dans la chambre branchiale,

mais, après des essais infructueux, elle est rentrée dans l'immobilité

complète.

11 faut peut-être chercher dans ce mouvement réactionnel l'origine

de l'adaptation de ce membre, déjà réduit par suite de son rôle

locomoteur, au nettoyage de la cavité branchiale. Chez les jeunes,

il fonctionne rarement et semble peu habile ; chez les adultes, il

fonctionne fréquemment et réagit beaucoup plus facilement, comme
l'ont montré nettement les expériences que j'ai pratiquées chez les

adultes.

Exp. faites en septembre 1897 sur des Pagures adultes. —
En déposant du carmin le long du bord du branchiostégite, bord qui

est garni de soies filtrantes, une partie de la matière colorante est

arrêtée, et l'autre pénètre dans la chambre respiratoire et vient

salir les branchies ; immédiatement les pattes postérieures pénètrent

dans la chambre branchiale pour nettoyer ces organes.

Exp. 7 septembre 1887. — Ayant coupé les articles terminaux

de la patte neltoyeuse droite (cinquième), j'ai constaté que, après

le dépôt du carmin, le moignon exécutait des contorsions désespérées,

comme pour amener l'extrémité supprimée à nettoyer les branchies
;

pendant ce temps le membre symétrique nettoyait avec fureur la

face externe du branchiostégite gauche, son bord cilié, et la cavité

branchiale correspondante, qui étaient dans un état de propreté

parfaite.

Exp. 8 septembre 1897. — Le lendemain matin, ayant repris

cette expérience avec le même animal, j'ai constaté que l'introduction

du carmin dans la chambre branchiale gauche ne jjrovoquait ni les

mouvements du moignon, ni ceux de l'appendice opposé ; au

contraire l'introduction des grains colorés dans la chambre droite

déterminait des mouvements coordonnés de celui-ci.

Ainsi, Cil uiic nuit, 'fui ini xiipprimci' la coordination si

rernarquable des mouvements des deux côtés.

Dans toutes ces expériences, les quatrièmes pattes n'ont réagi dans

aucun cas.
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A Arcachon (septembre 1898) j'ai observé les mêmes Pagures

dans des coquilles globuleuses, no permettant que la protection de

l'abdomen
;

j'ai remarqué que, tandis que les quatrièmes pattes

étaient constamment dirigées en arrière, immobiles, et appuyées

contre le bord rugueux du péristome, les cinquièmes pattes étaient

douées de mouvements fréquents et variés : elles frottaient la face

ventrale de l'abdomen, la ligne sternale thoracique, et s'avançaient

parfois jusqu'aux pattes-màclioires externes ; de temps à autre, elles

pénétraient dans les chambres branchiales.

( )bservalions sur les autres Pagures.— Chez les Cllbaiiarii<s

})ilsanthi-opus Risso, les Eupagurus anachoretus Risso, et

les Dio(jenes pugilator Roux, les mouvements des cinquièmes pattes

suivent presque toujours les renversements ; chez les premiers, la

pénétration de la patte nettoyeuse dans la cavité branchiale se fait

souvent avec une certaine difficulté.

Chez les Paguristes 7nacnlatus Risso, les pattes nettoyeuses

fonctionnent assez fréquemment, surtout chez les femelles porteuses

d'œufs ; on sait que celles-ci portent leurs œufs (de couleur jaune-

orange) dans un grand sacovigère situé à gauche de l'abdomen ;
les

pattes nettoyeuses sont alors presque constamment en mouvement
;

elles frottent la face externe du branchiostégite, quelquefois sa face

interne ; la patte gauche va brasser les œufs, évoluant entre les

parois de la poche ou les œufs, ou même à l'intérieur même de leur

masse.

On voit encore, d'après ce dernier exemple, que c'est toujours

chez les formes à renversements peu prononcés que les pattes

nettoyeuses fonctionnent le mieux.

§ 5. — Pattes nettoyeuses des Crabes.

Chez les Crabes primitifs les pattes postérieures sont réduites,

mais elles acquièrent un rôle particulier : celui de fixer des corps

étrangers sur la carapace du Crabe (modification du rôle nettoyeur).

Chez les Crabes qui vivent dans le sable ces pattes deviennent

fouisseuses, acquièrent par suite un développement relatif assez

considérable, et perdent complètement leur rôle nettoyeur.
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CHAPITRE IX.

Étude physiologique des antennes

et des appendices buccaux.

Si le renversement du courant respiratoire influe sur le fonction-

nement et la constitution des pattes neltoyeuses, il modifie d'une

façon beaucoup plus profonde encore les antennes et les appendices

buccaux (mâchoires, pattes-mâchoires).

Pour bien comprendre ces modifications, il faudrait faire une

étude physiologique minutieuse de ces divers appendices; or, cette

étude est très difficile, vu la céphalisation assez prononcée de tous

les Crustacés Décapodes.

Un fait assez général chez ces animaux est le nettoiement des

antennes par les pattes-mâchoires externes rapprochées l'une de

l'autre en extension; il en résulte une certaine corrélation entre

les mouveinents des antennes et ceux des inaxlllipèdes posté-

rieurs.

Espèces fouisseuses. — Chambre proslomiale. — Chez

toutes les formes qui s'adaptent à la vie fouisseuse, on observe que

ces appendices prennent et conservent pendant une durée plus ou

moins longue des attitudes particulières.

Un premier exemple est fourni par le Diogenes 2'iugilator Roux,

petit Pagure fouisseur qui présente des renversements prolongés.

Les articles basilaires des antennes bien développés maintiennent

le sable de chaque côté ; les fouets, qui avec leurs deux rangs

opposés de longues soies ressemblent à des plumes, se couchent sur

le sable et en maintiennent ainsi les particules constituantes. Entre

elles se trouve une dépression où se dressent les pattes-mâchoires :

celles-ci sont fléchies sur elles-mêmes et sont garnies, au point de

flexion, de nombreux poils, qui forment une sorte de barrière

filtrante au-devant de la dépression. Ces poils, très sensibles aux

attouchements, peuvent être le point de départ de réflexes,

détcM-miiiaiit des mouvements de tous les maxillipèdes (endopodites
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et exopodites) et finalement le nettoiement des antennes et des

appendices buccaux.

Un deuxième exemple est fourni par VAtelecyclus, Crabe dont

j'ai décrit l'enibuissemont [C, 99]. Les articles basilaires des

antennes et les pattes-mâchoires constituent une sorte de chambre

filtrante antérieure, que l'on nomme chambre prostomiale, et qui

est caractéristique de beaucoup de Crabes primitifs.

Celte chambre a pour eff"et, une fois que le courant inverse est établi

(Voir plus haut p. 133), de maintenir le sable autour des antennes et

des appendices buccaux et de ne laisser passer que l'eau au-devant

de la bouche et dans les gouttières occupées par les scaphognathites.

Toute chambre prostomiale admet un orifice antérieur que le

Crabe façonne à la limite du sable et de l'eau, et deux orifices

postérieurs, droit et gauche, qui font communiquer la chambre avec

les gouttières des scaphognathites.

Un certain nombre d'appendices peuvent contribuer à former

Vorifice antérieur:

1" Les antennules, et en particulier leurs articles basilaires,

mobiles, gros, souvent saillants et poilus
;

2" Les antennes, et en particulier les deuxièmes articles basilaires

(ceux qui font suite aux tubercules urinaires) qui se dressent de

chaque côté des articles basilaires des antennules
;

3" hes pattes-inâchoires postérieures, parleurs méropodites et

leurs carpopodites.

En outre :

1" Au-dessus des antennules, le front s'avance plus ou moins
;

2" Entre les antennes et les pattes-mâchoires, se trouvent la paroi

orbitaire inférieure et l'extrémité antérieure du rebord plérygos-

tomien, qui prennent parfois un développement assez considérable.

Par suite des frottements contre le sable, toutes ces pièces peuvent

s'hyperlrophier de façons variables et se couvrir de poils. Ceux-ci,

outre leur rôle filtrant, peuvent avoir un rôle avertisseur : il suffit

d'altoucher avec une aiguille les antennules pour ranimer chez un

Crabe mourant (Maia) les mouvements du scaphognalhite
;
quand

on excite de même les poils du bord antérieur des maxillipèdes chez

un Ateh'Ci/c/i(S, l'ouverture de la chambre prostomiale se resserre

en une simple fente et les mouvements du scaphognatliite sont



208 GEORGHS BOHN.

modifiés de façon à produire des chasses d'eau en avant qui

dégagent l'entrée de cette chambre.

La chambre prostomiale a pour plafond Vèpistorne ; celui-ci est

limité en arrière par une crête plus ou moins saillante, Voidostoinc,

qui le sépare plus ou moins des gouttières des scaphognalhites.

Les orifices }:)OStèrieups
y
qu'on pouvait appeler 73/ r'/a^mwa?, sont

constitués par des lobes particuliers, les lacini, qui se développent

sur les endopodiles des maxillipèdes antérieurs, et qui s'appliquent

parfois contre la crête de l'endostome. Celles-ci sont d'ailleurs

mobiles, et par suite l'ouverture des orifices varie.

Espèces non fouisseuses. — Orilices antérieurs. — Des

renversements prolongés ou répétés peuvent se présenter en dehors

des espèces fouisseuses ; dans ce cas, s'il ne se forme pas de chambre

prostomiale, il se constitue des oi'ificcs dits fort improprement

expirateurs, puisqu'ils n'ont de raison d'être que quand ils sont

inspirateurs (ce sont souvent les oii/îces prèlabiaux modifiés).

Ceci s'observe chez les Porcellanes, les Scyllares et les Crabes

Oxystoraes, Crustacés qui présentent fréquemment des oscillations

de l'eau dans la chambre branchiale.

Chez tous ces animaux, les pattes-mâchoires externes forment

une sorte d'opercule pour le cadre buccal.

Chez les Porcellanes, les orifices sont constitués par les dents du

front rabattu en avant presque jusqu'au bord antérieur des pattes-

mâchoires.

Chez les Scyllares, les orifices, à bord cilié, sont formés par les

deuxièmes pattes-mâchoires.

Chez les Oxystomes, ils sont limités par les lacini des premières

pattes-mâchoires, alors que les exopodites des troisièmes pattes-

mâchoires viennent recouvrir plus ou moins un canal creusé dans

le rebord ptérygostomien, et qui sert à l'entrée de l'eau dans le cas

où le courant est direct, à sa sortie dans le cas contraire.

Les modifications des gouttières respiratoires latérales, et des

orifices antérieurs ont attiré depuis longtemps l'attention des

zoologistes, et ont fait en particulier l'objet des l'echerches de

M. Bouvier. Malheureusement je n'ai pu étudier, parmi les Oxys-

tomes, que les Ebalies et les Calappes.

Chez les Ebalia Bryerii Leach, les pattes-mâchoires postérieures

forment deux volets qui recouvrent le cadre buccal, cl le débordent
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même latéralement par suite de rélargisseinent des exopcjdites
;

elles sont douées de mouvements variés : mouvements d'abaissement

et de latéralité; c'est sans doute en frottant contre les rebords

ptérygostomiens que les exopodites ont acquis leur développement
;

quand les deux pattes-màchoires s'écartent symétriquement, les

articles distaux nettoient fréquemment les régions orbitaires et

périorbitaires
; elles s'écartent asymétriquement, quand l'une d'elles

vient brosser l'autre. Assez souvent, quand le courant commence,
les raéropodites des pattes-mâchoires s'abaissent, tandis que les

premiers articles des endopodites restent immobiles.

Chez les Calappa granulata L., quand le courant est direct,

l'eau sort en avant par deux orifices bien limités et coiitigus, en

acquérant une assezç) rende

vitesse : le jet expirateur,

très étroit, atteint souvent

un point assez éloigné ; on

comprend que, dans ces

conditions, l'eau, aspirée

par la chambre branchiale,

puisse l'être dans des ré-

gions voisines du jet expira-

teur ; d'un côté et de l'autre

de celui-ci se trouvent des

courants dirigés en sens

contraire et s'engageant

plus ou moins sous les

exopodites des pattes-mà-

choires. J'ai retrouvé un

pareil voisinage entre les

courants inspirateurs et ex-

pirateurs chez les Dromies :

les premiers s'établissent

en dessous des exopodites

des maxillipèdes postérieurs pour atteindre le bord antérieur du

branchiostégite ; or, on sait que les Dromies ont beaucoup d'affinités

avec les Dorippidés, Crabes Oxystomes assez primitifs.

Chez les Calappa, outre les mouvements des pattes-mâchoires

postérieures , on observe des mouvements plus ou moins

indépendants des lacini des pattes - mâchoires antérieures
,

FiG. 80. — Calappa granulata L. Disposition

des antennes et des voies respiratoires.

Les maxillipèdes 3 et 2 ont été enlevés
;

on*voit à gauche le maxillipède antérieur

droit avec son palpe exopodial et sa

lacini (endopodiale) celle-ci s'avance au
devant de la gouttière expiratrice.

14
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lacini qui contribuent à constituer les canaux dits expirateurs.

Quand le courant est direct, les lacini limitent des orifices très

élroils, ce qui détermine l'augmentation de la vitesse du courant

à sa sortie, momentanément du moins, car petit à petit la vitesse

diminue, les lacini s'écartent progressivement, et les orifices

s'élargissent de même.

Au moment des renversements, les pattes-mâchoires s'écartant

une ou deux lois, les lacini s'abaissent brusquement, pour se

rapprocher ensuite.

Dans les alternatives de chasses en arrière et de chasses en

avant (mouvements oscillatoires), les troisièmes pattes-mâchoires

oscillent latéralement, les extrémités de leurs endopodites nettoyant

les orifices antérieurs, dont l'ouverture subit des dilatations et des

contractions successives, mais pas très considérables.

Beaucoup des mouvements décrits peuvent être déterminés par

des attouchements du bord antérieur des maxiilipèdes qui est

extrêmement sensible.

Résumé. — Les antennes et les appendices btccccmop s'adaptent

ait i-enversciiœ)d du courant respiratoire.

Dans le cas des espèces fouisseuses, ils cordribuent à la

formation d'nue chambre fdtrarde, dite chambre prostomiale.

Dans celui des espèces non fouisseuses, les pattes-mâchoires

dètimitent des orifices particuliers, qu'on pourrait appeler orifices

prostomiaux ou prèlabiaux, selon qu'ils sont formés surtout par

les pattes mâchoires postérieures ou par les pattes mâchoires anté-

rieures.

Ces adaptations expliquent les modifications morphologiques

considérables des antennes et des appendices buccaux, modifications

qui constituent d'excellents caractères pour les zoologistes qui

s'occupent de systématique.

Dans la deuxième partie de ce travail, nous allons montrer

comment les changements dans la fonction entraînent les change-

ments dans la forme.

Je prendrai comme exemple les Crabes qui présentent à des degrés

divers une chambre prostomiale : Corystidés, Portunidés, Xan-

thidés, Pinnolhéridés, et je discuterai, en m'appuyant sur l'étude

physiologique que j'ai faite de ces animaux, les affinités de ces

divers groupes.
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DEUXIÈME PARTIE

CONSÉQUENCES MORPHOLOGIQUES ET PHYLOGÉNIQUES.

CHAPITRE PREMIER.

La chambre prostomiale des Gorystidés.

Le groupe des Corvslidês, qui comprend des espèces profon-

dément adaptées à la vie fouisseuse et à caractères primitifs, est

pour nous du plus grand intérêt. Voici pourquoi.

Chez toutes les formes fouisseuses, le courant respiratoire se

renverse pendant une durée parfois considérable ; ce qui entraîne

des modifications notables des antennes et des appendices buccaux.

Le renversement du courant respiratoire a été trouvé chez les

deux formes étudiées {Corystes, d'après Garstang [D, a, 96],

Ateleci/clm, d'après moi-même [C, 99]), et les antennes et les

appendices buccaux constituent chez toutes les espèces une sorte

d'antichambre respiratoire, munie d'appareils filtrants variés, dési-

gnée parGarstang (Corystes) sousle nom Ae chambre prostomiale.

Les pédoncules antennaires, bien développés, et à deuxième

article souvent encore mobile, ont en général une part importante

dans la constitution de cette chambre ; celle-ci est fermée en partie

par les pattes-mâchoires externes, qui s'avancent au delà du cadre

buccal.

Ce sont là, à certains égards, des caractères primitifs, mais aussi

et avant tout, des caractères accentués par le genre de vie.

Chez certaines formes, la paroi orbitaire inférieure et le prolon-
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gemcnt plérygostoraien .intérieur prennent une importance assez

considérable.

Nous allons voir en effet que la chambre prostomiale se constitue

chez les CosysLidés de façons variées, et il serait peut-être utile,

bien que le groupe des Gorystidés soit admis par tous les carcino-

logistes contemporains et considéré comme la souche ancestrale des

Cyclomélopes (Portunidés, Xanthidés)et par suite des Catoraétopes,

il serait utile, dis-je, de rechercher si la ressemblance des divers

Corystidcs n'est pas due à des convergences adaptatives.

J'ai étudié, sur le vivant, VAtelecyclus heterodon MOxNtagu qu'à

Arcachon on ramène assez fréquemment des profondeurs sableuses.

Les collections du Muséum m'ont fourni pour l'examen morpho-

logique :

1° Corystes cassivelaunus Pennant (= C. dentatus Fabr.) ; La

Rochelle, d'Orbigny.

2" Pseudocorystes arniatus M.-Edw. ; San Lorenzo (Pérou),

Serres.

3'^ Coi-ystoïdes abbreviatus M.-Edw. ; Montevideo, Hassler.

A'^ Hypopeltarion spimdosum White. ; Cap Horn, Mission.

5" Atelecyclus dentatus Montagu ; Golfe de Gascogne, Talisman.

6" Thia polita Leagh ; Naples, Laboratoire.

7" Telniessus serratus White ; Japon, Franck.

8" Osachila tidjerosa Stimpson ; St-Vincent, Agassiz (Blake).

Je vais faire l'étude comparée de la chambre prostomiale chez ces

diverses espèces.

Corj/stes cassivelaunusV'E.^^A.^i:. —La chambre prostomiale

chez les Corystes a été bien décrite par Garstang [D, a, 9GJ ;
je

renvoie à son mémoire, et ne donnerai ici qu'un aperçu topogra-

phique de l'antichambre respiratoire.

Quand les antennes et les appendices buccaux sont disposés de

façon II coiist/tner celte chant b)'e, et qu'on les regarde par leur

face ventrale, on aperçoit l'ouverture externe limitée de la façon

suivante, — d'arrière en avant :

1" Par le bord interne et l'extrémité arrondie de Vavancée des

méropodites des maxillipèdes postérieurs (fig. 81, am);
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2" Par les bords internes des articles basilaircs, 2, 3 et 4 des

antennes externes, articles qui sont disposés à angle droit les uns

FiG. 81. — Corystes ctissivelaunus

F'ennant. 3'^ maxillipède gauche.

am^ avancée du méropodite ; ep^

épipodite
;
pcl^ podobraiichie.

FiG. 82. — Corystes cassivelaioiKS

Pennant. Marche de l'eau dans la

chambi-e prostomiale (les appen-

dices buccaux ont été enlevés sauf

les mandibidcs).

sur les autres, do façon à amener presque dans le plan sagittal les

deux fouets antennaires ; toutes ces pièces sont situées sensi-

blement au même niveau, et sont munies de longs poils, formant

un filtre pour l'ouverture décrite (fig. 82).

Cette ouverture qui conduit dans une cavité profonde laisse

apercevoir seulement les deux antennules repliées longitudinalement

dans deux fossettes séparées par une crête médiane.

Si on écarte les maxilUpèdes poxfèrieitrs, on aperçoit les deux

gouttières respiratoires qui aboutissent obliquement à la rencontre

l'une de l'autre, sur la ligne médiane; en avant, sur un plan un

peu plus inférieur, se trouve Tépislome, j)etite cuvette vaguement

pcntagoiiale, séparée par deux très légères crêtes des gouttières.
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Les maxillipèdes étant en place, leurs carpopodites atteignent

le niveau de répislome, mais les avancées méropodiales vont

jusqu'à la base des antennules.

Voici maintenant quelle est la marche du courant inverse.

L'eau arrive par l'ouverture externe que j'ai décrite il y a un

instant, ou bien par une cheminée formée par la rencontre des

deux rangées de poils qui garnissent les articles 4 et les fouets

antennaires d'un côté avec les deux rangées similaires de l'autre

côté.

Elle passe ensuite dans la cuvette de l'épistome, qui est garnie

de quelques poils, puis, franchissant une crête surmontée d'une

houppe de poils, elle pénètre dans l'une ou l'autre des gouttières des

scaphognathites.

Pseudocorysfes armMtus M.-Edw. — La chambre prostomiale

est aussi prononcée que chez les Corystes, mais elle n'est pas cons-

tituée exactement des mêmes pièces.

1° Les maxillipèdes postérieurs (fig. 84) ont une configuration

différente : les articles terminaux paraissent être fréquemment en

état d'extension sur les

articles 1 et 2 (
— Ano-

moures) ; ils sont poilus et

prennent part à la constitu-

tion de l'ouverture de la

chambre prostomiale.

2^' Un prolongement an-

térieur du bord ptérygos-

toinien en forme de saillie

pointue et courbe (de dont)

cache (fig. 85) l'article 2

Fi(4. 83-84-85. — l'snulocuri/stes arinalK^ M.-

Edw. i''" figure : antennes, antennules et

épistome; 2" fig.: maxillipède postérieur,

avancée prostomiale et antenne ;
.3" fig. :

avancée prostoniial(% antenne et orbite.

des antennes externes, situé

dans le voisinage du pédon-

cule oculaire. Son bord

antéro-inlerne est garni de

poils exlrêmementlongsqui

forment comme une sorte de rideau au-devant des articles terminaux

des maxillipèdes.
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3° Les divers articles des antennes externes et la hampe sont

placés dans le prolongement les uns des autres, et son! ^^^^lis sur

leur face antérieure de poils disposés régulièrement.

L'orifice externe de la chambre prostomiale est double ; il

comprend :

l'' Un orifice postérieur situé entre les extrémités des maxilli-

pêdes

;

2'^ Un orifice antérieur, limité par le bord antérieur de ceux-ci,

par le bord antéro-interne de l'apophyse ptérygostomienne, et par

les articles terminaux des antennes.

En écartant les maxillipèdes, on découvre une excavation assez

profonde, dont le fond est garni abondamment de poils
;
par l'orifice

externe postérieur, on aperçoit ^e/:)/.s/o/>^c tout poilu et le commen-

cement des gouttières.

Voici quelle est la marche présumée de l'eau (fig. 83).

Elle entre évidemment parles deux orifices externes décrits, dont

les bords sont garnis de poils filtrants : les poils d'une antenne

rejoignent ceux de l'antenne opposée, et forment une sorte de

rideau au-dessus de l'ouverture, rideau qui se continue plus en

arrière grâce aux poils des apophyses ptérygostomiennes et à

ceux des maxillipèdes.

Une fois que l'eau a pénétré dans la chambre, elle glisse vraisem-

blablement sous le front, les antennules, l'épistome, pour atteindre

les gouttières des scaphognathites ; elle rencontre ainsi une série de

barrières filtrantes :

a) En avant, la face inférieure du rostre est poilue
;

b) Les antennules se replient en long de chaque côté d'une civle

médiane qui en gagnant le rostre va en s'effaçant ; leurs articles

basilaires saillants sont poilus sur les bords
;

c) Une légère crête, glabre, se détachant en blanc, sépare les

fossettes antennulaires de l'épistome poilu
;

d) Celui-ci est en presque continuité avec les gouttières; les crêtes

de séparation, peu prononcées, sont dissimulées par des poils

abondants qui garnissent l'épistome et envahissent les gouttières

dans le sens de la pénétration de l'eau.

La chambre prOvStomiale du Pseialocori/stes arhiatua M.-Edw.
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n'est pas constiluée par les mêmes parties que la chambre analogue

des Cori/sfc.s; les antennes chez les Pseudocory.stes passent au

second rang, tandis que le premier est pris par les prolongements

ptérygostomiens antérieurs ; nous retrouverons ailleurs (Voir plus

loin, p. 281) cette disposition.

De plus, le filtrage de l'eau, au lieu de se faire simplement

au niveau de l'orifice d'entrée, a lieu tout le long de son trajet :

le front, les antennules, l'cjiistonie ci Vesjiace prèlablal étant

tapissés de poils.

Les différences entre les Corystes et les Pseudocorystes sont fort

intéressantes à mettre en évidence, car elles nous font voir \di plas-

ticité remarquable des pièces quiavoisinent les orifices respiratoires

antérieurs ; chez les Corystes, ce sont les articles basilaircs des

antennes et les méropodites des maxillipèdes externes qui s'hyper-

trophient ; chez les Pseudocorystes, ce sont surtout les parois orbi-

taires inférieures et la partie antérieure du bord ptérygoslomien
;

par suite les maxillipèdes et surtout les articles 2 des antennes sont

protégés contre les frottements mécaniques, cause certaine de l'hy-

pertrophie des organes chilineux.

Corystoides aJjbreviatus M.-Edw. — Chez les Corystoïdes

abbrei'iatus M.-Edw., étrange petit Crabe verdâtre, la chambre

prostomiale est constituée suivant

un mode différent encore.

Les pattes-mâclioiros, les apo-

physes ptérygoslomioiines , les

antennules exceptionnellement dé-

veloppées contribuent à sa forma-

tion; et chose étrange, paradoxale

presque, les antennes chez ce Co-

rystidé sont si réduites qu'elles ont

été méconnues pendant longtemps.

Le cadre buccal très large en

arrière se rétrécit notablement à la

partie antérieure ; il est fermé

presque lierméliquemeiit par les

troisièmes ])attes- mâchoires qui

s'appliquent l'une contre l'autre sur la ligne médiane. Les méropo-

dites forment deux avancées poilues en avant des carpopodites.

Fu; , 8(1. — ('(>)-ifsf(i)'(h's abhrerir/tus

M.-En\v. (;h;inilii-i' iirosionii.-ili'.
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Les antennules sont remarquablement longues ; dirigées en avant,

elles ne peuvent se loger sous le front; leurs articles basilairessont

])oilus, les articles 2 portent une rangée de poils sur leur face infé-

rieure, et sur leur face supérieure quelques poils au niveau du rostre,

ceux de droite rejoignant ceux de gauche.

Parallèle entre ces trois formes. — Les Corystas cassive-

lawm.s Pexnant, les Coi-i/stoïdes ubbreviatus M.-Euw. et les

Pseurlocorysfes armatus M.-Edw. ont une chambre prostomiale

des mieux caractérisées et une allure commune, comme l'indique hi

ressemblance des appellations génériques; malgré cela elles

présentent des différences parfois très accentuées.

11 m'a paru intéressant pour la suite de cette étude d'établir ici un

1)aralVeUi entre ces trois espèces.

\° Elles sont toutes profondément adaptées à la vie fouisseuse
;

les mœurs des Corystes sont bien connues (Gosse, Garstâng) :

ils s'enfouissent dans le sable et ne sortent guère que la nuit ; les

échantillons de Psciidoco)^ystcs que j'ai examinés et qui venaient de

Valparaiso étaient tout imprégnés d'une boue rouge ; les Coi'ystoïdes

de Montevideo que j'ai étudiés étaient recouverts en partie d'une

boue grisâtre.

2" Chez toutes, la carapace est lisse ; chez les Corystes, elle est

mince est souple, la chitinisation se fait mal (comme le montrent les

extrémités des branchies aibliées et enroulées) ; chez les Corys-

fonles et, surtout chez les Pseii'locorystes., elle est plus résistante.

3" La teinte de la carapace varie ; elle est ambrée chez les

Corystes, ]dim\Q, semble-t-il, chez les Pseudocorysfes, verte chez

les Corystoïdes.

4" Chez les Coj-ysies et les Co/'ystoïdes, ios pinces sont développées

et ne s'appliquent pas contre la carapace ; les mains sont renflées,

déformées. Chez les Pseudocor-y^tes, les pinces peuvent s'appliquer

sur la face ptérvgosloinienne, en épousant i)lus ou moins ses

contours.

.5" Chez les Corystes el 1(!S Corystoïdes, le rebord pl(''rygostomien

présente un bombement qui correspond à la gouttière du scapho-

gnathite, et ([ui porte des ornements chez les Co)-ysl<ndes
-^

il n'en

est pas de même chez les PsCHdoc(»\i/sfes.
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6" Chez les Cori/stes et les Corystoïdes, les pattes-mâchoires

externes sont fléchies sur elles-mêmes; chez les Pscudocorjjstes,

elles sont en extension.

7" Chez ces Crabes, la chambre prostomiale profonde est constituée

de diverses manières.

Corystes Pseudocorystes Corystoïdes

Avancée des mèropodites des Avancée des méropoditcs des

maxillipédes postérieurs. maxillipèdes postérieurs.

Apophyse ptérygosto - Apopliyso ptérygosto -

mienne. mienne.

Articles bas. des antennes. Articles bas. des antennes. ( Antennes extrêmement

2-3-4 .3-4 réduites).

Fouet des antennes Antennules excessivement

développées.

Chez tous ces Crustacés, grâce sans doute à raff"aiblissement de

\i\ fonction chitinogène qui résulte de la vie fouisseuse presque

exclusive, l'ornementation de la carapace est faible et la forme des

appendices très variable ; la chitine offre une très grande plasticité,

et il est difficile d'établir une parenté d'après la morphologie

comparée.

Les Crustacés que je vais étudier maintenant, Hyiwi:)cltario)i et

AtclecycJioi, sont beaucoup moins modifiées par la vie fouisseuse,

el sont d'un type morphologique mieux défini ; la chambre prosto-

miale est peu profonde et largement ouverte.

Atelecyclus SepteM-de}iûatus^o^Tk.G\^ . — j'ai décrit ailleurs

avec détails la chambre prostomiale des Atelecyclus [C,99].

Le front est assez avançant; sous lui, les antennules se replient

longitudinalement de chaque côté d'une crête mousse, et entre les

articles basilaires des antennes.

Celles-ci répondent à la définition classique des Corystidés : les

deuxièmes articles 1res développés sont suivis des articles 3 et 4

développés également ; chaque tige anlennaire possède des poils sur

deux arêtes diamétralemeul opposées (face inférieure et face
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supérieure), et ceux d'une antenne n'ont aucune tendance à se

réunir à ceux de l'antenne opposée, pour former une cheminée
antennaire. Les fouets d'ailleurs

sont peu développés.

Les méropodites des maxillipèdes

postérieurs ont une avancée garnie

par des poils qui rencontrent

ceux des articles basilaires des

antennules.

L'épislorae est glabre ; on observe

seulement quelques poils sur la

crête endostomiale.

FiG. 87. — Atclecyclii-i heterodon

MoNTAGU. Antennes , anten-

nules, épistonie.

Hypopelta) •ion spinulosum

White. — Chez les Eypopelta-
rioii, la disposition générale est la

même
; les antennules se replient

longitudinalement sous le front qui avance eu triangle ; les antennes
ont des articles basilaires moins saillants ; les articles 3 convergent
obliquement, mais les poils qui les garnissent sont dirigés vers le

dehors , et par conséquent ne

peuvent se rencontrer sur la ligne

médiane.

Le palais est lisse et glabre, limité

en avant par un bourrelet dont le

prolongement antérieur s'insinue

entre les deux antennules ; il est en

continuité en arrière avec les

gouttières expiratrices, qui pré-

sentent dans leur partie anté-

rieure quelques poils courts et

abondants.

Les maxillipèdes abondamment poilus (sur leurs méropodites et

leurs carpopodites) s'avancent jusqu'à la crête antérieure de

l'épistome; les articles tei-minaux fléchis sur les méropodites

maintiennent ceux-ci écartés de la ligne médiane.

FiG. 88. — Hijpopcltayion spinidd-

su)n AVhite. Antennes , an -

tonnules, épistome.

Los J^('/(Y'//c'//'.s el les H;/popcltaiio)i sont caractérisés par une

dépression prosfoDilalc située entre les articles basilaires bien
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développés des antennes, occupée par les antennules, et devant

laquelle s'avancent fort peu les pattes-mâclioires operculi formes.

Chez les Tclmcssus et les Th.la^ les palles-màchoiros non opercu-

liformes avancent peu aussi, mais une sorte de vestibule pour l'entrée

du courant inverse est constitué par un p'oiit très-avançant, et par

les articles basilaires des antennes.

TelmessifS serratus Write. — Le Telmcssus serrahis White

est un Crabe qui vit dans les mers du Japon ; il a reçu un assez

grand nombre de noms, entre autres: C/icùrigoniis cheiragoiius

TiLESius, Plalycorystes a))ibiguus Brandt, Platycorystes chcira-

gonus Brandt, et a été placé dans divers groupes.

La carapace, fortement chitinisée, est bosselée et toute couverte

de tubercules terminés par des épines et des poils raides ; son bord

présente de fortes dents ; les pattes ont également une ornementa-

tion compliquée.

Par l'ornemeidation, le Crabe se rapproche donc des Oxyrhynques;

la disposition des antennes et des appendices buccaux semble

indiquer une adaptation à la vie

fouisseuse , au moins chez les

ancêtres.

Ce qui frappe tout d'abord chez

ce Crabe , c'est l'avancée très

accentuée du front ; c'est un trapèze

dont le bord antérieur est garni de

poils fort longs ( une houppe

médiane et deux houppes latérales),

et qui dépasse de beaucoup les

fossettes où les antennules se.

replient presque longitudinalemcnl

,

en dedans de leurs articles basi-

laires.

Les antennes, dont les articles

basilaires sont très développés,

aplatis, poilus et mobiles, débordent

de chaque côté de l'avancée fron-

tale.

En revanche les inaxillipèdes poslérienr-s coniribueni fort peu à

la constitution d'une chambre prostomiale ; les méropodiles ne

Fkt. 8i). — Tclmossus srrrnhis

M'hite. Chanil)!-»' prostomiale
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présentent pas de lobe antérieur, et les trois articles qui suivent,

bien développés, fléchis les uns sur les autres, constituent une

courbe saillante en avant, qui, malgré do longs poils, recouvre

incomplètement l'épistome.

Celui-ci est nettement limité, en avant par un bourrelet muni de

quelques tubercules, en arrière par une crête (endostome) présentant

une rangée de poils espacés.

Notons enfin que les épipodites et les branchies présentent,

contrairement aux autres formes de Gorystidés, une ornementation

très développée.

L'étude des Telniessus est fort suggestive : si la chitinisation et

l'ornementation rappellent celles de beaucoup de Crabes sédentaires;

la disposition des antennes et des appendices buccaux semble indiquer

une vie active et fouisseuse déterminant le renversement du courant

respiratoire. Je serais assez disposé à voir dans les Telmessus des

Crustacés primitivement -fouisseurs, ayant abandonné ce genre de

vie pour prendre celui de la plupart des Crabes sédentaires

(Oxyrhynques) ; il y aurait à rechercher si les jeunes ne sont pas

fouisseurs.

T/iia polita Leach. — Les Thia sont bien curieuses aussi.

Ce sont des formes actuellement fouisseuses, par suite faiblement

chitinisées, avec avancée frontale notable.

La disposition des antennes et appendices buccaux rappelle un peu

celle des mêmes appendices chez les Telmessus : le front garni en

avant par une rangée de longs poils forme une sorte d'auvent qui

recouvre en partie les articles basilaires bien développés des antennes;

les extrémités des pattes-mâchoires (dont les méropodites n'avancent

pas) se croisent au-devant de la dépression prostomiale.

Les Thia semblent être des formes assez primitives qui auraient

conservé la vie fouisseuse, alors que d'autres voisines, en l'aban-

donnant, auraient donné naissance à un certain nombre de types du

groupe des Portunidés. (Voir plus loin Ch. III).
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Résumé et conclusions. — La chambre prostomiale a chez

les divers Corystidés une constitution très variable.

( Gorystes.

Véritable chambre prostomiale | Pseudocorystes.

( Gorystoïdes.

Dépression prostomiale comprise entre les articles ( Atelecyclus.

basilaires des antennes { Hypopeltarion.

e , ,, , ,-. • r 'fil \
Telmessus.

Sorte a auvent constitue par 1 avancée frontale < ^, .

{ ihia.

J'ai indiqué plus haut que les trois premiers genres se distinguent

les uns des autres par des caractères mêmes de la chambre prosto-

miale : antennes rudimentaires chez les Corystoïde.s (ce qui paraît

extraordinaire chez un Gorystidé) , avancée ptérygostomiennje chez

les Pseudocorystes et pattes-mâchoires non operculiformes.

La chambre prostomiale, chez les divers Corystidés, semble

résulter de l'hypertrophie de telles ou telles portions de la carapace

(rebord ptérygostomien, paroi orbitaire inférieure, front ), et de

tels ou tels appendices (antennes, pattes mâchoires postérieures....),

par suite de frottements variés contre le sable. Elle serait le

résultat de l'adaptation, plus ou moins prononcée, à une vie

particulière, la vie fouisseuse, et parconséquent aurait pu se constituer

chez des espèces appartenant à des groupes divers de Crabes primitifs.

On conçoit d'après cela qu'il n'y aurait rien d'impossible à ce que les

divers Corystidés aient été groupés d'après des caractères résultant

d'une convergence adaptative.

La chitinisation etVornementation de la carapace ne sont pas

faites pour nous éclairer à cet égard, car elles sont influencées

elles aussi par le mode de vie. Chez les Corystes, les Pseudo-

corystes, les Corystoîdes, les Thia, genres caractérisés la plupart

par une chambre prostomiale profonde, la chitinisation est faible

et la carapace lisse, comme cela a lieu chez tous les Crustacés

à vie fouisseuse presque exclusive ; la chitine devient presque

transparente chez les Corystes et chez les Thia ; chez les Corys-

toîdes au contraire elle se colore et commence à s'ornementer.

Chez les Atelecyclus et les Hypopeltarion, la chitinisation est plus

prononcée et la carapace devient granuleuse ; chez les seconds,

les tubercules du bord de la carapace s'hyperlrophient d'une façon

singulière en épines fines et nombreuses ; de temps en temps une
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épine plus forte semble correspondre aux dents qui garnissent le

bord de la carapace chez les Alclecyclus et beaucoup d'autres

Crabes. Chez les Telmessus, la chitinisation et les ornements

rappellent ceux des Oxyrhynques, et ce fait semble indiquer que la

vie fouisseuse a été abandonnée au cours du développement phylo-

génique. Enfin, chez les Osachila ttiberosa Stimpson, ramenés de

certains fonds (88 brasses) parle Rlake, la carapace est caillouteuse,

toute couverte de tubes de Serpules, toutes les pièces s'emboitent

les unes dans les autres, les pattes-mâchoires postérieures

s'enchâssent exactement dans la cavité correspondante du cadre

buccal, laissant à découvert l'épistome, les antennules (les antennes

sont rudimentaires). Ce sont là des particularités présentées par les

espèces vivant dans les fonds coralligènes (Eurynome, Ebalia),

et, si certaines auteurs retrouvent des caractères corystidiens chez

ce Crabe, ceux-ci sont au second plan, masqués par une vague

allure d'Oxystome.

On voit combien, pour comprendre un Crabe, il y aurait lieu de

tenir compte des adaptations successives aux divers genres de vie

qu'il a pu présenter au cours de son développement phylogénique.

Un certain nombre de Crabes, après avoir adopté au début la vie

fouisseuse et avoir pris ainsi des caractères dits corystidiens, auraient

abandonné ensuite ce mode dévie pour un autre.

C'est peut-être le cas du Telmessus
\
je vais montrer dans les

doux chapitres suivants : 1" (jue les Cancéridés no diffèrent guère

des Alélécyclidés que par le fait qu'ils ont abandonné le sable pour

vivre sous les rochers ;
2'' que la vie fouisseuse a modifié un certain

nombre de formes primitives du groupe des Portunidés.



224 GEORGES BOHX.

CHAPITRE II

Les Gancéridés.

Les Gancéridés sont proches parents des Atélécyclidés. Les

formes larvaires se ressemblent beaucoup. On peut trouver une

série de passages entre les Atelecyclus et les Cancer paguriis L.

de nos côtes ; c'est ce qui résulte d'un examen qui a porté sur les

espèces suivantes (1).

1'' Cancer dentatus Bell (Bouvier det.) ; Pérou, Wiener
;

2" Cancer irroratus Say. (Mus. comp. zool. Cambridge)
;

3° Cancer productus Randall (Mus. comp. zool. Cambridge)
;

San Francisco, Agassiz
;

4" Cancer boreaUs Stimpsox ; Am. du N ; individus de divers

tailles
;

5° Cancer Novœ-Zelandiœ Lucas (Lucas det.) ; Nouvelle-

Zélande, la Zélée
;

6" Cancer pagurus L. ; St-Vaast.

-{- Trichocera (Trichocarcinus) orogonensis Dana (M.-Edw.

det.) ; Sitka.

Deux faits ont particulièrement attiré mon attention,

1" J'ai été frappé par la ressemblance du Cancer dentatus Bell

avec les Atelecyclus.

Ce Crabe qui vit sur les côtes du Chili (Valparaiso) et du Pérou, a,

comme les Atelecyclus, une carapace granuleuse, fortement poilue;

l'échantillon que j'ai observé était tout couvert de petites éponges

calcaires et devait vivre hors du sable ; toutefois la chambre prosto-

miale est identique à celle des Atelecyclus : les pattes-mâchoires

bien différentes de celle des autres Cancer, avec leurs avancées

méropodiales garnies de longs poils raides, dissimulent une

dépression prostomiale assez profonde ; les antennes, également

(1) Mises à ma disposition j)ar le l'rot't'ssi'ur E.-L. HoUYiKR.
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bien développées, sont assez rapprochées l'une de l'autre pour que

les poils qui les garnissent s'enchevêtrent, quelque peu.

2" J'ai remarqué qu'au cours du développement ontogénique la

carapace s'élargit progressivement par rapport à sa longueur, et

qu'en même temps la distance relative des antennes s'accroît.

Ainsi chez de jeunes Cancer borcalis Stimpson le rapport de la

longueur de la carapace à sa largeur maxima,-j-, est 1,43, tandis

que chez les adultes ce rapport devient 1,55.

Or, si l'on considère les diverses espèces de Cancer, on constate

qu'à mesure que la valeur numérique du rapport -p croît les

caractères corystidiens s'affaiblissent, et l'on entrevoit ainsi l'impor-

tance de la considération des variations de l'indice i =
sérier les diverses formes.

pour

.l'ai indiqué dans le tableau suivant ces variations et quelques

autres qui paraissent également intéressantes :

longueur sagittale carapace

largeur maxinia carapace

longueur sagittale carapace

distance entre les deux antennes

longueur sagittale carapace

longueur des niax. post. (fléchis)

longueur des max. post. (fléchis)

hauteur du niéropodite

G. dcntatus Bell

G. irroratus Say

G. productus Randall.

G. borealis Stimpson .

jeune
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Ce tableau donne lieu à quelques remarques intéressantes. Il y a

un certain parallélisme entre les variations des divers indices qui

exi)rimenl : l'élargissement de la carapace (i), l'écartement des

anlenncs (k), le retrait des paltes-màchoires externes (j:)), et les

variations de forme du méropodite de ces appendices (À).

1" Les Cancer dentatus Bell ont des indices bien distincts de

ceux des autres Cancer adultes : la carapace est beaucoup plus

étroite par rapport à la longueur (/= 1,46); l'écartement des

antennes est beaucoup plus faible (Â=10, au lieu de 6-7) ; les pattes

mâchoires avancent beaucoup plus {p= 2,3, au lieu de 2,5—2,9) ;

l'avancêo du méropodite donne à cet article une hauteur relative

maxima (celle-ci l'emporte sur la distance interantennaire, fait

exceptionnel dans le groupe).

En un mot, les Cancer dentatus Bell ont une chambre prosto-

raiale encore fort nette.

2** Les Cancer irroratus Say et productus Randall diffèrent

déjà notablement de celui-ci.

3" Les Cancer borealis Stimpson jeunes se rapprochent du

Cancer Nova>Zelandia' décrit par Lucas. L'échantillon que j'ai

observé (déterminé par Lucas lui-même) est de très petite taille et

présente des caractères de jeune : très faible élargissement de la

carapace (/= 1,40), antennes encore assez rapprochées (^= 6,2),

maxillipèdes caractérisés par les mêmes indices que ceux du

C. productus Randall, indices intermédiaires entre ceux du

C. dentatus Bell et ceux du C. borealis Stimpson adultes: il y

aurait lieu de tenir compte de ces données pour reviser cette espèce.

4*' Chez les Cancer -pagurus L., on observe des différences

numériques assez prononcées entre les divers individus; certains

m'ont donné les chiffres extrêmes du tableau ; d'autres au contraire,

i3arfois de taille plus grande, se sont rapprochés des ancêtres par

la majorité des indices.

Une série de figures (90 à 94) indiquent les variations de forme

du méropodite et l'effacement progressif de la chambre prostomiale.

A révolution des formes semble correspondre une évolution des

teintes.

La carapace du Cancer dentatus Bell paraît être d'un rouge

l)riqu(; ; la chitinci se décolore plus ou moins dans l'alcool chez les
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Cance7- productm Randall, irroratus Say, borealis Stimpson, et

Novœ-Zelandiœ LvckS, ce qui indique une assez faible calcification
;

celle-ci est plus prononcée chez les C. pagurus L. Le pigment qui

entre dans une combinaison calciquc orangée devient stable;

toutefois des cas assez fréquents à^dhinisine semblent rappeler la

vie fouisseuse des ancêtres.

FiG. iK) à '.)-4 (1). — Effacement progressif de la chambre prostomiale chez les

C'aiirer: C. dentatus Beu, (('. f/J, C. proi/urtus Ranuma, (C.pr.), C irro-

rafits Say (C. î.J, C. borealis Stimpson (C. b.), C. -pagurKs Linné, venant de
muer (C.p.).

En résumé si l'on considère la série des Cancer (2), on met

nettement en évidence la parenté de ceux-ci avec les Atelecyelus.

(1) Ces figures, comme les figures qui suivront (sauf exceptions indiquées),

représentent les appendices et organes de la partie gauche de l'animal.

(2) Les Trichocera ne semblent avoir qu'un rapport lointain avec ces formes.
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Le Cancer dentatus Bell est un véritable Atelecyclus ; on peut

s'étonner qu'ORTMANN ail intercalé entre ces deux formes presque

identiques un type tout à fait différent, celui des Carcinus (Voir

chapitre suivant).

Les Cancer perdent peu à peu les caractères dûs a la vie fouis-

seuse (chambre prostomiale), élargissent leur carapace pour loger

les glandes hépatiques et génitales volumineuses, se calcifient

davantage et se pigmentent par suite différemment.

Le courant respiratoire, qui chez les Gorystidés est si régulier

pendant les longues périodes de l'enfouissement, est ici d'une

constance remarquable. D'ailleurs les poils du bord antérieur des

méropodites qui avertissent le scaphognathite (Voir p. 133) ont

disparu petit à petit, et ne se retrouvent guère nettement parmi les

Cancer payurus L. que chez les jeunes, surtout après les périodes

de mue.
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CHAPITRE III

Les Portunidés.

Parmi les Porlunjdés, j'ai distingué plus haut (l'^ p., (Mi. I, §10) :

1" Des formes presque exclusivement fouisseuses, telles que le

Portuninus varlegatas Leach et laPlatyo^iichus ocellalns Latr
;

2" Des formes pélagiques, telles que les Neptionts et les

Callinectes
;

3° Des formes migratrices, mais n'ayant que des périodes d'acli-

vité assez courtes, telles que les Polyblm Qi les PorltoufS ; à ces

dernières, j'ai rattaché les Carcuiua.

Chez tous les Portunidés, j'ai constaté (!'' p., Ch. V, § § 7 et 8)

que l'allure du scaphogiialhite est essentiellement vai'iahle, qu'elle

est fonction de la taille, de l'habitat , de Vactivité surtout ; chez

tous, on trouve plus ou moins les renversements prolongés des

Corystidés ; ces renversements sont la règle chez les Portunidés

fouisseurs et très probablement chez les Portunidés pélagiques, si

actifs ; chez les Portunidés migrateurs plus ou moins littoraux, ils

sont remplacés par des chasses en arrière, de plus en plus espacées,

irrégulières et atténuées.

Les Portunidés fouisseurs se comportent au point de vue

physiologique comme des Corystidés, et il n'est pas étonnant que les

premiers offrent avec les secondes des ressemblances assez

marquées. Ces ressemblances paraissent persister en grande partie

chez les Portunidés pètarjiques, qui ont aussi vraisemblablement

les renversements prolongés ; elles sont peu prononcées au contraii-e

chez les autres Portunidés, où le courant respiratoire pénètre moins

souvent par l'avant que par l'arrière.

Je vais essayer d'appliquer ces considérations d'ordre pliysio-

logique et d'ordre éthologique à l'étude morphologique des

Portunidés.
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§1-

Les Portunidês ont-ils a i>'()Rigine une chambre prostomiale ?

Ortmann considère les « Poi'turtirtea » comme les descendants

des Corystidiens ; les Platyomchidœ (P. fouisseurs) formeraient le

passage; on trouve en effet chez ces derniers la chamhre dite

prostomiale des Corystidôs ; mais comme cette chambre n'est

qu'une disposition spéciale des appendices antérieurs liée à

Vinvcrsiou du courant respiratoire, elle peut se rencontrer dans

des groupes qui n'ont qu'une parenté lointaine.

Je tiens dès maintenant à signaler ce fait remarquable que les

Portuuinns nas/Uas Latr, qui sont incontestablement des formes

très primitives, ne présentent aucune trace de chambre prostomiale.

Nous devons donc nous demander si tous les Portunidês ont eu

à rorigine une chambre prostomiale de Corystidé, ou bien si

un certain nombre de Portunidês primitifs, en s'adaptant

secondairement à la vie fouisseuse, en ont acquis une ?

Au point de vue de la chambre prostomiale, on peut classer les

Portunidês dans deux séries :

Première série Plaiyonichus. Neptunes. Thalamites

ChevAe Platyonichus ocellatus Latr., la chambre prostomiale est

TRÈS ACCUSÉE ; elle est d'un type spécial que nous retrouverons chez

les Neptunes, les plus primitifs du moins. Cette chambre se serait

effacée progressivement sans disparaître complètement chez les

autres Neptunes et les Tlialamites.

Deuxième série. — Polybies. L^orliines. Clarcins. — Au
contraire les formes qui habitent le littoral ou qui y reviennent,

et qui ne sont, ni exclusivement fouisseuses, ni exclusivement

pélagiques, ne présentent dans aucun cas des traces bien nettes

d'une chambre prostomiale.

Souvent la chambre prostomiale est complétée en avant par le

front. Or, \esPlatyonichus, les Neptunes et les Thalamites (P série)

ne présentent pas d'avancée frontale ; chez les Polybies, les

Portunes et les Carcins (2'' série), au contraire, il y a tendance à la

constitution de cette avancée. Exemple : Potiunus pusillus Leach.
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Première série. — Platt/onichus. Achelotis. Nepliines. —
Nous insisterons d'abord sur la constitution de la chambre prosto-

miale du Platyonichus ocellatus Latr., Crabe de grande taille

et à carapace bien chitinisée.

Platyonichîis occUatus Latr. — Un des caractères qui frappent

le plus alors qu'on examine la région antérieure du Crabe par la face

ventrale, c'est la forme particulière de la ixn'ol oi-hitairc

inf'èriciir.e ; c'est une muraille qui se dresse surtout du côté interne

(sorte de dent orbitaire interne saillante) et qui se confond avec le

prolongement antérieur du bord ptérygostomien.

C'est sur le bord de cette avancée ptèrygostomiennc que vient

reposer le bord latéral externe du méropodite des maxillipèdes

postérieurs, et à l'avancée ptérygostomienne correspond une

avancée très caractèrldiqnc des niéropodJtes ; l'une s'appuie sur

l'autre ; leurs frottements réciproques contribuent certainement à

les développer, mais c'est

surtout le frottement contre

le sable de ces pièces dans

l'acte d'enfouissement qui me

paraît être la cause principale

de leur hypertrophie.

De cette disposition , il

résulte: 1" que les maxillipèdes

postérieurs sont sur un plan

relativement beaucoup plus

inférieur que celui de l'épis- i'"^^- •'•'^- — Pt^'tyonichm occUatm Latr.

^,„ 1 , ., Gtiambrc pi'ostomiale.
tome ;

2" que le contour anté-

rieur des maxillipèdes masque l'épistuiue et les articles basihiires

des antennes.

Vépistonic, en effet, se voit incomplètement dans la profondeur
;

on en aperçoit assez bien la partie médiane, qui est losangiqiic,

presque carrée, mais on ne se rend pas compte qu'il se prolonge de

chaque côté par une crête transversale [endostoiue) située entre

la gouttière expiralrice (cachée complètement) et l'article l)asilaire

de l'antennule, gros, saillant et poilu ; l'endostorae ])asse sous le

carpopodite et atteint la base de l'avancée méropodiale.

L'éca?'tement des uiaxlllipèdes postérieurs au- deva)d de
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rèpislonic et leur avancée co)iiribi(cnl à foruier une chamh)'e

proHtoiiiialc très nette.

Cette chambre présente les deux caractèi'cs particuliers suivants :

a) elle s'ouvre sur la face dorsale de la carapace, grâce à une

érosion interorbitaire ; b) elle communique largement avec les

cavités orbitaircs.

a) Toute la partie antérieure de la carapace semble fortement

érodée ; la face dorsale montre une grande échancrure en forme

d'arc de cercle, située entre les dents extraorbitaires (supérieures),

mais où s'avancent cependant trois dénis interorbitaires : la médiane

seule est un peu accusée, mais elle ne dépasse pas en avant les

limites de Vcrosion interorbitaire.

En se plaçant au-dessus du Crabe, on aperçoit par cotte large

échancrure (fig. 96) : — sur un premier plan, de dedans en dehors :

l^les articles basilaires globuleux

et poilus des antennules ;
2" les

plaie-formes poilues ({ui termi-

nent les deuxièmes articles des

antennes, articles très mobiles,

mais peu développés ;
3" les

Fig. !)(). — Platyoniclms occllaim pédoncules oculaires gros et

Latr. iMont.
assez allongés ;

— sur un second

plan, de dehors et de dedans :

1" l'avancée ptérygostomienne, 2" le bord antérieur des méropodites

des maxillipèdes postérieurs ;
3" les carpopodites des mêmes

maxillipèdes.

En se plaçant en avant de l'animal, on aperçoit une sorte de

fossé transversal, dont les orbites, allongées transversalement,

forment les extrémités, et dont les bords supérieur el inférieur

présentent des saillies variées.

b) Les orbites sont en effet en large coînniunication avec la

cluunbre prostoniiale., car les aiiicles basilaires des antennes,

petits et très mobiles, ne les ferment j-ias.

Ce second caractère
('/^J

avait frappé vivement A. Milne-Edwards,

qui s'en est servi pour la caractéristique des genres Platyonichus

et Poli/bius (Voir plus loin) :

« Premier article des antennes externes (noire deuxième) mobile

cA de même forme que les suivants, et inséré au-dessous des yeux
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et des antennes internes au bord inférieur d'un grand hiatus par

lequel l'orbite communique avec la fossette anlennaire, caractère

différentiel d'avec les Porlunes, les Garcins, les Lupées (?) ».

Platyoïnchns latipes Pexnant [Poiiumnus varicgatus Leach).

—
• La chambre prostomiale du Platyoïnchits latipes Pennant est

constituée sur le même type, mais chez ce Crabe de petite taille,

faiblement chitinisé par suile d'une vie presque exclusivement

fouisseuse , il y a quelques atténuations dans les caractères

essentiels.

Les avcDicêes DicropndialcsQiptcri/ijostoinieïines sontmoindi-es
;

les méropodites ont toujours la même forme spéciale, i)lus longue

que large, mais ont tendance à moins déborder sur la paroi

ptérygostomienne.

Les pattes-mâchoires ferment mieux sur la ligne médiane la

chambre prostomiale.

Celle-ci est moins profonde ; Yrrosion fro/ifale est moins accentuée ;

l'avancée qui en surgit dépasse à peine le niveau des dents orbitaires

externes ; la co/)uuunicalioii arec

les orbites est également moins pro-

noncée.

L'article 2 des antennes est assez

gros et poilu ; venant en contact avec

le front, il a perdu de sa mobilité
;

les articles 3 et 4 siml mobiles
;

l'article 3 porte une touffe de poils

sur une saillie apophysaire interne
;

l'article 4 est petit ; le fouet est moyen,

presque glabre.

Le palais est un peu plus développé.

On voit qu'un certain nombre de

caractères particuliers de la chambre

prostomiale dos Plati/oitic/iics s'atté-

nuent chez les Portumnes ; chez les Neptunes, la chambre

prostomiale va s'effacer notablement, mais certains des caractères

des Platyoïticlius s'accentueront au contraire: ainsi les pattes-

mâchoires externes fermeront de moins en moins la chambre

prostomiale sur la ligne médiane.

I"iG. *J7. — PI(i/i/oiuc/iits lalijtcs

I'ennant. Gtiainln'c prosto-

miale.



234 GEORGES BOHN.

Achelous orhicularh Richter. — Ce Crabe, circulaire et plat,

avec sa chambre prostomiale assez nette, constitue une forme

primitive de Neptunes.

Aiuphitrite hastata L. Neptunus sanguijiolentus Herbst.

Callinectes diacanthus Latr. — VAmphitritc hastata L., quoique

peu différencié, a déjà la forme de carapace caractéristique des

véritables Neptunes: Ncptunns sarigninoleïitiis Herhst., Calli-

'iiectcs diaoantims Latr.

Chez tous ces Crustacés, les caractères corystidiens sont beaucoup

plus marqués que chez n'importe quel Fortune (Po)'tnnns, Bathy-

ncctcs^ Polybius) ; tous les Neptune sont une allure excessivement

particulière: les pattes- j/iâchoires postérieures, avançantes,

atteignent le uiveaii du front qui saillit à peine d'une vaste érosion

frontale, on sorte qu'à l'avant de l'animal se trouve une sorte de

fente transversale poilui; ; les poils du bord antérieur duméropodite

et ceux du carpopodite rejoignent plus ou moins ceux qui garnissent

les articles basilaires desantennulesetceux des antennes (article2:

bord circulaire supérieur). Mais sur la ligne médiane, il y a ime

èchancrure^ qui est due à Vècartement latéral des niaxillipèdes

postérieurs ; toutefois les poils des carpopodites qui convergent vers

la ligne médiane la dissimulent plus ou moins {Aniphifrite

hastata L.).

Chez le Callinectes diacantlius Latr. (fîg. 98), l'écartement latéral

des pattes - mâchoires est très considérable et les méropjodites qui

viennent glisser contre la paroi inférieure de l'orbite subissent une

sorte cVhypeTtj'ophie latérale, caractère qui commençait à

s'esquisser déjà chez les Platyonichus ocellatus Latr.

Chez tous les Neptunes, le front est effacé comme nous l'avons

dit, mais ou voit souvent une saillie médiane se former ; chez le

Neptunus sanguinolentus Herbst, l'épistome développe une sorte

de dent médiane mousse ; chez le Callinectes diacanthus Latr.

(fig. 98), une pointe médiane surgit d'entre les antennules. Celles-ci

sont dégagées, mais elles peuvent se replier transversalement au-

devant de leur article basilaire, saillant et poilu.

Chez les Neptunes, la coniinu)ucation avec les orbites existe,

quoi qu'en ait dit Milne-Edwards. (vhez VAniphitrite hastata L.,

il est vrai, l'article 2 des antennes semble soudé au front et possède

une apophyse dirigée vers l'orbite, ne laissant qu'un hiatus peu
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profond et sinuoux : l'orbite se trouve ainsi presque fermée. Mais

ehez le Callincctes diacanthus Latr., beaucoup plus spécialisé

à certains égards, la communication est très nette : Varticlc 2 des

antennes dont la forme disparaît sous des poils abondants est

liuJèpcridant du front et de rorbite ; il est. semble-t-il, immobile
;

l'article 3, assez gros, est dans son prolongement ; l'arlicle 4 est

beaucoup plus petit; le fouet, grêle, presque glabre, est couché sur

l'orbite.

Poftoj)/d/i(f/jitus vig'/l Fabr. — Chez ces Cral)es, toute la région

antérieure sul)it dos moditicalions extraordinaires.

Goniosomes et Tlialamiles. — Au tronc neptunien, il semble qu'il

faille rattacher un rameau un peu aberrant, celui des Goniosomes et

des Thalamites, formes extrêmement spécialisées.

Fk;. 1(K)

FiG. 98-!JtM(M). — l<]Haci'ment progressif do la chambre jjrostoniialc chez les

Ncptuniens. 1" Vallinectes diacanthus africamis A. M.-Kdw. ;
2" (hiiiiosuiita

tuiles DE Haan ; 3" Goiiù>::nma. ain'sor/on de Haan. *

Ghcz elles, la chambre proslomiale s'efface progressivement; les

méropodites ne recouvrent pas l'épistome ; d y a encore une
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dépression on avant d'eux chez le Goniosonia miles de Haan,

dépression qui s'efface chez le Goinosoma anisodon de Haan, et

surtout chez le Thalaniita sinia M.-Edw., cependant les méro-

podites sont un pou dilatés latéralement, le front, plus ou moins

transversal, n'est jamais avançant; les orbites se ferment.

Résumé. — En résumé, chez les Neptunes (Lupées) et chez les

Goniosomes-Thalamites : la chambre prostomiale subsiste plus ou

moins, jamais le ffont n'avance, les orbites se ferjueni plus on

moins au moyen de l'article 2 des antennes qui a une forme

spéciale. Chez VAchelous oi^bicularis Richter, forme très primitive,

l'article 2 est mobile, comme chez les Platyonichus, mais une

apophyse se dirige vers l'orbite ne laissant qu'un étroit passage,

hiatus Oi'bitaire interne; chez YAmphitrite hastata L., la dispo-

sition est la même, mais l'apophyse se soude à l'orbite, tandis que

chez les Callinectes l'apophyse est atrophiée, laissant l'orbite

ouverte; chez le Goniosoma miles de Haan, l'article 2 ferme

l'orbite toujours au moyen de la même apophyse (fig. 99). Chez les

Neptunes les méropodites des maxillipèdes postérieurs sont dilatés

latéralement ; chez les Goniosoma, on retrouve un reste de cette

dilatation.

Deuxième série. — Polyhins. Portmins. Bathi/nectes.

Cnrcinvs. — Les formes de la deuxième série fout un contraste

complet avec celles de la première.

Les maxillipèdes sont sensiblement dans le même plan que

l'épistome qu'ils laissent à découvert s'arrêtant à l'endostome ; ils

ne présentent pas de dilatation latérale (caractère qui correspond à

l'absence de saillie ptérygostomienne).

Le front est plus ou moins avançant. Les articles 2 des antennes,

plus ou moins prismatiques, closent assez bien les orbites ; il y a

quelquefois un hiatus orbilaire interne, mais aucune apophyse ne

tend à le combler.

Polybius Henslowi Leach. — Si l'on considère la disposition et la

constitution des appendices antérieurs, les Polybies sont des Crabes

à évolution relativeme7it avancée.

L'endostome forme une crête bien accentuée, contre laquelle

vient s'appliquer le bord antérieur des maxillipèdes. Le relief de la
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goullière du scaphognathite est peu prononcé et ne porte aucune

orncnKuitation spéciale (différence avec le Platyonielms) ; l'avancée

ptérygostomienne n'existe qu'à l'état d'ébauche, aussi les méropo-

dites des pattes-machoires (qui ont cependant des mouvements de

latéralité) ne présentent pas l'hypertrophie latérale que j'attribue

au frottement de ces méropodites sur l'avancée ptérygostomienne.

Enfin le bord orbitaire ne dresse pas en dedans sa muraille bien

haut.

Les antennules se replient transversalement, mais d'une façon

anormale (3 au-dessus de 2), au-dessous du front. C'est contre une

apophyse du rebord frontal, située entre la dont latérale du front

et la dent orbitaire interne, que vient s'appuyer l'article 2 des

antennes. Celui-ci, assez large et prismatique, est bien découvert

(différence avec l'autre série) ; sa hauteur dépasse un peu celle de

la saillie orbitaire interne ; cependant il ne clôture pas exactement

l'espace orbitaire interne : un hiatus subsiste entre lui et le bord

interne de la paroi orbitaire inférieure ; du côté de l'orbite, il y a

également une communication en forme de canal (dans laquelle

on peut faire passer une épingle).

Fortunes. — Les Fortunes ne diffèrent que par des nuances des

Polybies.

Chez le Portunus depurafor L., par exemple, l'article basilaire 2

des antennes n'a pas une forme aussi régulière que cliez le Polybius
;

on provoque plus facilement sa mobilité, et il n'existe entre lui et la

paroi inférieure de l'orbite (muraille assez élevée) qu'un hiatus peu

large, visible seulement quand on dirige le regard obliquement ; de

plus les antennules sont beaucoup mieux protégées.

Chez les autres Fortunes, on trouve des variations de la mobilité

de l'article basilaire des antennes et de la largeur de l'hiatus.

C\iQ,z\<i Portanus tuberculaius Roux, l'article 2 des antennes,

assez mobile, est étroit et de forme un peu irrégulière, il laisse un

hiatus considérable dans l'espace orbitaire interne; les antennules

repliées débordent le front ; mais ce qui a de plus remarquable,

c'est la forme spéciale des méropodites des pattes-màchoires

externes. Ces méropodites présentent sur leur pourtour une auréole

antéro-lalérale membraneuse: sorte àiO, prolongement aUfornic

^«/(va/. Dans les mouvements de latéralité des maxillipèdes, les
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méropodiles passent au-devant do l'avancée ptérygoslomienne

effacée, mais peuvent venir butter contre la paroi orbitaire infé-

rieure, et, comme leur bord est très faiblement chitinisé, il est très

plastique et peut subir de ce fait une

légère déformation
,

qui peut au

premier abord rappeler celle que l'on

observe chez les Neptunes.

Je ne connais pas le mode de vie

des Portunus tiiberculatus Roux,

mais il est facile de constater chez

eux une insuffisance notoire de la

fonction chitinogène : les articles 2

des antennes sont atrophiés, le bord

des maxillipèdes est devenu membra-

neux, les branchies sont afoliées à

leurs extrémités et se déforment plus

ou moins. Chez ces Crabes les phéno-

mènes de régression sont évidents, et il est possible qu'on puisse

y trouver quelques retours vers l'état ancestral, et parfois une

tendance vers l'évolution neptunienne (méropodites, forme de la

carapace, etc.). En réalité, il y a un abîme entre ce Fortune et les

Neptunes : nous le verrons dans la suite.

Chez les Poriunus puber L.. au contraire, les soudures se font

au maximum.

Fig. 101. — Portunus tuber-

cidatus Roux. Maxillipède

postérieur.

Batliynectes. — Les Bathynectes présentent de grandes analogies

avec les Fortunes, mais l'hiatus est bien prononcé ; l'épistome est

découvert et les articles basilaires des antennes sont glabres.

Caî^cinus. — Le Carcinus offrent les mêmes caractères que les

Fortunes, et de vagues ressemblances avec certains Neptunes.

Comparaison des deux séries. — Ainsi l'étude de la chambre

prostomiale permet de grouper les Fortunidés en deux séries :

1" Celle des Platyonichus, des Neptunes, des Gonosiomes et des

Thalamites, caractérisée par la disparition progressive de la

chanibre prosioiniale, par la. forme spéciale des méropodites des

pattes-mâchoires 3 (expansion antéro-latérale plus ou moins pro-

noncée), par l'absence d'avancée frontale, par l'article basilaire 2 des

1
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antennes non enchâssé dans les parties voisines, mohUe on bien

soudé au. front, muni d'une apophyse qui rejoint quelquefois

l'orbite, par les antennules mal protégées en général.

2" Celle des Polybies, des Fortunes, des Carcinus, caractérisée

"^diTVabsenœ de chambre pnostomiale, par les méropodites des

pattes-machoires 3, sans avancée frontale, ni latérale (sauf chez les

Porlunits hfberculahis Roux et un peu chez les Portunus depu-

rator L., chez lesquels la chitinisation est anormale), par l'avancée

plus ou moins accentuée du front, par l'article hasilaire antennaire

2 de forme régulière, prismatique, enchâssé dans les parties

voisines, mobilisable en général plus ou moins facilement, et sans

apophyse, par les antennules bien protégées grâce à l'avancée

frontale.

Jusqu'ici j'ai laissé de côté le Poriumnus nasutus Latr., d'un

grand intérêt pour le point de vue auquel je me suis placé.

Portmnnus nasutus Latr. — C'est un petit Crabe faiblement

chitiuisé, qui vit enfoui dans le sable coquillier, sous des eaux assez

profondes et vives ; M. Giard qui m'a fourni ces renseignements

l'a trouvé à Goncarnoau ; les échantillons que j'ai étudiés viennent

de M. Chevreux qui les a rapportés du Croisic. La distribution de

ce Crustacé est sporadique, et la bête par son aspect fait penser à

ces animaux archaïques qui ont vieilli sans évoluer.

Le Portuninus nasutus Latr. a toujours été réuni aux

Platyonichus, bien qu'il ressemble étrangement à un jeune

Carcinus niœnas Pennant, comme le fait observer justement

Garstang; malgré cela, celui-ci maintient les coupures génériques

classiques; je crois qu'il est utile de les modifier; en etfet le

Portumnus nasutus Latr. a tous les caractères de la seconde

série, tant ceux relatifs à l'appareil respiratoire que ceux relatifs

aux autres appareils.

Le front a une forme spéciale caractéristique de l'espèce. Or, chez

le Platyonichus, le front fait saillie à peine dans une grande érosion

interorbitaire ;
— chez les jeunes Garcins, au contraire, le front

est saillant ; il en est de même chez plusieurs Fortunes, le Poriunus

pusillus Leach entre autres. Nous verrons dans la suite que la

forme du front joue un grand rôle dans la classification : front des

Xanthidés, etc.
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Si on examine le Crabe par la face ventrale, on constate l'absence

complète de chambre j'j)-osfomiale. L'épistome est découvert
;

c'est à peine si les quelques longs poils qui garnissent le bord

antérieur des maxillipèdes le recouvrent
;

les méropodites ne possèdent ni avancée

antérieure, ni avancée latérale (caractères

de la famille des Platyonichidés cependant)
;

l'article basilaire 2 des antennes est de

forme prismatique régulière ; il est mobile,

non soudé au front qui envoie vers lui

une apophyse ; il épouse exactement les

„ ,„ „ contours de l'article basilaire des antennules
FiG. 102. — Poriumnus

nnsutiis Latr. Absence et de la paroi orbitaire inférieure, fermant
de chambre prosto - ainsi VOrbite ; les antennules se reploient
""^^^' sous l'avancée frontale, et peuvent s'y

abriter , en se couchant en avant de

leur article basilaire.

Ainsi le Poriumnus nasutus Latr. ne répond pas à la caracté-

ristique du genre Platyonichus, telle qu'elle a été donnée par

Milne-Edwards : fossettes des antennules incomplètement séparées

des orbites, méropodites étroits s'avançant obliquement jusqu'au

milieu ; il ne peut également rentrer dans la famille des Platyoni-

chidcB de Ortmann.

Nous proposerons de le déplacer, et de le faire passer dans le

groupe des Garcinidés.

§ 2. — Orifices antérieurs

DES GOUTTIFIRES DES SCAPIIOGNATHITES (lOKE PORTUNIEX).

Chez les Platyonichidœ (Ortmaxn), la chambre prostomiale

communique largement avec les gouttières des scaphognathites
;

l'épistome, linéaire sauf au milieu, a un relief peu prononcé;

toutefois il existe à l'avant des gouttières respiratoires un appareil

filtrant, dont le rôle physiologique serait à préciser, et qui est

constitué par les lacini externes des maxillipèdes antérieurs.

Ces lacini ont des formes variables chez les divers Portunidés et

l'évolution de ces formes est assez intéressante à suivre.
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Lacini chez les Portuiiidés primitifs. — Chez les espèces les

moins différenciées de l'une cl, de ranlro séries, espèces plus ou moins

fouisseuses, c'est-à-dire chez les Platyonichus (-f- le Por^tumvirs

vai'iegatus Leach), d'une part, et chez le

Carcinus d'autre part, la lacini externe

est encore entière, mais elle a chez les

uns et les autres des formes assez diffé-

rentes. Chez le Platyonichus ocellatus

Latr. (fig. 104), elle est très allongée

transversalement et a vaguement la

forme d'un triangle dont la pointe atteint

la ligne médiane ; le bord antérieur est

garni de longs poils disposés régulière-

ment, et formant comme une palissade

filtrante. Chez le Portuaunts va)'iegatus

Leacii la forme de la lacini est sensible-

ment la même. Chez le Ca/'cinus niœnas

Pennant (fig. 103), au contraire, la lacini est courte, entière,

arrondie. Toutefois l'extrémité présente déjà une disposition des

poils qui va s'accentuer chez le Portwmnus nasutus Latr.

Fig. 103. — Carcinus mœnas
Pennant. Lacini des nia-

xillipèdes antérieurs.

Fig. 104-105. — Lacini des maxillipèdes antérieurs chez lo Platyonichus

ocellatus Latr. et chez le Portumnns nasutus Latr.

Chez celui-ci (fig. 105), comme chez le Carcinus, la hauteur et

la largeur de la lacini sont égales, le bord antérieur est garni de

16
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longs poils réguliers ; vers l'exlrémité il se produit un rabattement,

accompagné d'une légère incisure ; il y a comme une ébauche

du lobe porlunien que nous allons voir se découper sur la lacini

de tous les autres Portunidés, tant dans la série des Neptunes, que

dans celle des Fortunes.

FiG.. lOG. — Lacini des maxillipèdes anté-

rieurs chez VAclielous orbicularia

RiCHTER. p^ lobe portunien ; e, pseudo-

lobe portiinien.

Lacini chez les Neptunes. — Chez VAchetons o)-bicularis

RiciiTER, à la pointe, se différencie un lobe dit lobe pot^tunien

(p ) ; au - dessous apparaît

l'ébauche d'un second lobe

(e). Le lobe p est couvert

de longs poils contre lesquels

viennent frotter les extré -

mités des fouets exopo -

diaux. Le lobe e est garni

sur son bord de poils plu-

meux. Le bord antérieur de

la lacini présente , comme
d'habitude , une rangée de

poils.

Chez VAmphitrite hastata

L., le lobe portunien a à peu près la même forme. Chez le

NejjtuiiKS say/f/urnolcr/tas Herbst (fig. 107), il se redresse vers le

haut, en se détachant nettement. Chez les Calllnectes diacanilius

Latr. (fig. 109), il ne dépasse

pas le niveau du bord anté- y
rieur poilu de la lacini.

Quel est le rôle de ce lobe

portunien ?

En examinant ce qui se

passe chez VAchelous orbi-

CiUa/'i.sRiCRTER, on arrive à

le considérer comme une sorte

de brosse pour les fouets

exopodiaux.

Voyons s'il y a un rôle

dans la constitution des orifices respiratoires.

Chez VA/aph/frifr hastata L., le bord antérieur poilu de la

lacini et le lobe portunien s'avancentjusqu'à une très petite distance

Fig. 107-108. — Lacini des maxillipèdcs

antérieurs. 1" chez le Neptunus

sangiiinoïentus Herbst ;
2° chez le

Goniosoma miisodon de Haan.
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do l'endustumc qui est très accusé, et ainsi l'eau esl obligée de

passer par une fente étroite garnie de poils.

Chez le Neptunus sangumolenUis Herbst, le bord antérieur

de la lacini est assez éloigné de l'endostome qui présente une

incurvation antérieure, contri-

buant à former un orifice

expirateur.

Chez le Callinectes dia-

canthus Latr., l'endostome

est à peine indiqué par une
"

rangée de poils (Voir fig. 110);

un peu un arrière se trouve le

bord antérieur de la lacini
;

quant au lobe porlunien il

atteint la ligne médiane et est

balayé par les extrémités des tbuels exopodiaux.

Chez le Podoplithalnms vlcjil Fahr., la lacini, allongée dans le

sens latéral, se redresse en arrière ; or, le fouet exopodial est 1res

développé.

Lacini chez les Polybies et les Poiiunes. — Chez les

Polybies, la lacini est courte comme chez les Carcins ; le lobe

portunien commence à se différencier.

Fi<;. lOil-llO. —
(ifricmuis A
maxillipèdes

Callitiectes (lificaiithus

M.-Edw. Lacini dos

antérieurs et orifice

respiratoire qu'elles déliiuite

Fig. 111-112. — Lacini des pattes mâchoires antérieures chez les Portunes

(Portumts depurator L. et P. piiber L).

Les Portunes présentent des variations nombreuses de la lacini

mais qui ne paraissent pas avoir une grande importance ; chez les

Portunus puberh. en particulier, le lobe porlunien développé se

dresse vers le haut.
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Résumé.— En résumé, la lacini est plutôt allongée transversa-

lement dans la première série, plutôt courte dans la deuxième : son

bord antérieur garni de poils semble jouer un rôle filtrant; quant

au lobe portuoien, il ne tarde pas à apparaître chez les formes

différenciées des deux séries ; il semble que les lacini en s'étendant

vers la crête de l'endostome pour constituer dos orifices filtrants,

suppléant l'absence de chambre prostomiale, rencontrent des saillies

variées, qui déterminent leur contour irrégulier ; le développement

du lobe portunien semble également en rapport avec celui des fouets

exopodiaux, pour lesquels il servirait de brosse ; outre le lobe

portunien (p) on observe une languette (e) qui résulte de ce fait

que la lacini vient se mouler plus ou moins sur les mandibules
;

je l'appellerai languette mandibulaire et la désignerai désormais

par m.

§ 3. — Chambre branchiale des Portunidés.

La forme de la cavité branchiale dépend dans une certaine

mesure :

1'' De la largeur du sternum par rapport à la longueur do la

carapace
;

2'^ De la largeur de la carapace par rapport à sa longueur (largeur

maxima et rétrécissement postérieur)
;

3" De la dislance verticale entre le sternum et le dessus de la

carapace
;

4° De l'inclinaison des flancs épiméraux
;

5" De l'envahissement de la carapace par le foie.

Chez le Plaiyonichus ocellatus Latr., qui a une carapace subor-

biculaire (un peu rétrécie postérieurement), le sternum est très

large, et les flancs épiméraux sur lesquels reposent les branchies

sont très peu inclinés ; aussi celles-ci ont la même inclinaison et

sont très longues ; celte disposition s'accorde avec le grand

aplatissement du corps.

Nous la retrouvons chez tous les Neptunes. VAchelous orbicu-

/a;7S Richter, l'une des espèces les plus primitives, par la forme

de la carapace, l'extrême aplatissement du corps, la largeur du

sternum, se rapproche d'ailleurs beaucoup du Plaiyonichus
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occllatas Latr. Chez lesÀJuphitritc, les NcpfurmSjles Cailincctcs,

la carapace subit un élargissement des plus caracléristiques,

augmenté encore par la présence de deux pointes latérales (d'où

l'apparence de rétrécissement postérieur) (1), Chez VAmphiù'Uc

hastata L., la. largGMv de la carapace est double delà longueur;

chez les Neptunus et les CaUinectca, elle est plus considérable

encore. Le sternum est très large, comme on peut le conslaler chez

le Callincctcs diacmithus Latr.

Si l'on examine chez ce dernier Crabe la disposition d(;s branchies

sur les flancs épiméraux, on constate que la pente des branchies

n'est jamais 1res prononcée : maxima pour 6 c et 5 c', faible pour

4 G ei 4 h, elle est insignifiante pour les branchies antérieures, qui

sont de plus en plus courtes.

Le Podophthalmusvigil Fabr. se comporte comme un Neptune :

la pente des branchies est faible (ces organes se trouvent presque

directement sous la carapace).

Le Polybius Hen.slowi Leach présente un conti-astc coniplctaiicc

le Platyonichus oceliatus et les Nepiunes : la carapace ne présente

qu'un faible élargissement, et les branchies ont une pente plus

considérable.

rM. 1 -n, L n ] I
• H longueur carapace

Chez les Fortunes, 1 examen du rapport z = -^= ^-^ "-—
' ^ i L largeur

donne lieu à des considérations intéressantes, comme pour les Cancer

(Voir plus haut).

Chez les Fortunes de différenciation moyenne et avancée, telles

que le Portunus holsatus Fabr. (/ = 1,32), le Poriumis arciiatus

Leacii (/ = 1,25), le Poiiunas pabcr L. {i = 1,33) l'élargissement

de la carapace n'est pas plus considérable que chez le Platyonichus

oceliatus Latr. [i = 1,28).

Chez le Portunuspusillus Leach, quia une avancée frontale très

prononcée, le rapport / — -y- descend à 0,89, tandis que chez le

Portumts dejmrator L. et chez le Portunus tubercidatus Roux

(lequel a deux épines latérales), il s'élève à 1,5 et à 1,84. Il est à

remarquer que chez tous les Fortunes qui présentent pour i des

valeurs extrêmes, la chitinisation est anormale, et par suite la

membrane de chitine est assez plastique : le Portunus picsillus Leach

(1) Le foie n'envahit pas la carapace au même degré «jue chez les Cancer.
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reviondraii peut-être à une forme ancestralo à front avançant voisine

du Po}'iinnnus nasutus Latr. ; la Portunus depwatorh. et surtout

le Portunus tuberculatiis Roux manifesteraient une tendance à

l'évolution neptunienne ; et ces faits pourraient peut-être conduire

à cette conclusion que les deux séries de Portunidés auraient eu

un ancêtre commun, dont le Poriuiiinus nasutus Latr. n'est peut-

être pas très éloigné.

Remarquons pour terminer que chez les Carcins i est faible :

1:= 1,13.

H
Valeurs diverses du rapport i chez les Portunidés.

Plat . latipes 1

Plat, ocellatus 1,28

Plat, bipustulatus.. 1,42

Première Série

Ach. orbicularis . .

.

Ach. spiiiimanus.. . . 1,6

Amphitrite hastata . . 2

Neptunus 2 à 2,2

Gallinectes diacaiithtis 2,3

Gon. erythrodactylum 1,5

Goniosonia miles .. 1,27

Deuxième Série

Polybius Hunslowi. 1,14 I F'ort. pusillus 0,80

( Port, tiiberculatiis . 1,84

) Port, depurator. ... 1,5

Port, holsatiis 1,.32

Port, arciiatiis 1,25

Port, puber I,a3

Portumniis nasutus 1,13

Garcinus micaas. . . 1,27

En résumé, on constate dans l'évolution des Portunidés une

double tendance :

1'^ La fendarice ne2Jtu h kmne, \rèiim[{Tqu.ée chez les formes dont

les branchies sont peu inclinées sur le plan horizontal, et consistant

dans Vélargissement rapide de la carapace ;

2** La tendance opposée, se manifestant chez les formes dont les

branchies sont très inclinées, et consistant dans Vaccroissemerd,

ardcrieur de la carapjace, accompagné seulement d'un faible

élargissement.

Les formes primitives des groupes ont pu présenter à la fois les

les d(;ux tendances; ceci expliquerait que le Portumue nasuté,
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malgré son avancée frontale, se rapproche par d'autres caractères

des autres Portumnes et des Plati/onichus.

Chez les Fortunes qui, sous l'influence du genre de vie, présentent

une chitinisation imparfaite, on retrouve ces deux tendances : le

Porhmus tuberculatus Roux s'élargit comme un Neptune, le

Portmms pusUlus Leach acquiert une avancée frontale.

La série des Platyonichus et des Neptunes est très remarquable
;

la tendance neptunienne se manifeste déjà nettement chez les

Platyonichus : chez les Platyonichus ocellatus Latr., Crabes

encore assez primitifs, la largeur l'emporte déjà sur la longueur

[l =^ 1,28); les Plàtyonichns bipustiilains M.-Edw. présentent un

POLYMORPHISME remarquable et le rapport l variable suivant Tàgc

et les races peut atteindre jusqu'à 1,42.

Chez les Goniosomes, on trouve des espèces à carapace large

(1,5 : Go)nosoi)ia çvythvodàctyluni Lamarck), à côté d'espèces à

carapace plus étroite (1,27 : Goniosoma miles de Haan).

L'étude de l'évolution de la carapace conduit donc à maintenir les

deux séries que j'ai établies dans le groupe des Portunidés.

§ i. — Formules branchiales chez les Portunidés.

L'évolution de la formule branchiale se fait également d'une

manière dilTérente dans les deux séries.

Première série. — Le Platyonichus ocellatus Latr. offre

un fait remarquable : toutes les branchies étant longues et ne pré-

sentant pas de variations de taille considérables, la podobranchie 3a

est peu développée, et n'est point enchâssée, comme cela a lieu

chez les Cancéridés et beaucoup de Crabes, à la base de 3c-.

Chez VAchelous orbicularis Richter, qui présente la même
disposition générale des branchies, les choses sont poussées même
plus loin ; chez l'unique exemplaire que j'ai eu entre les mains, je

n'ai pu constater la présence de 3a.

Chez YAniphiU'ite hastata L., cette branchie est encore repré-

sentée, mais son axe qui ne développe plus que quelques lamelles

rudimentaires oscille avec répi})odite correspondant entre les bran-

chies 3 et les branchies 4. 11 en serait de même chez le Ncptiums
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Sayi GiBBES. Je n'ai pas trouvé cette branchie chez les Calli-

necies diacanthus Latr.

Chez tous les Neptunes, il se produit d'ailleurs un phénomène
remarquable : fes branchies 3 cl 2 subissent une grande rcdiiction

;

3c, souvent, .%, toujours, sont considérablement en retrait sur 4b
;

2c est moins de la moitié de 4h, et 2a subit une réduction parallèle

(Voir fîg. 115).

Chez le Podophthalnms vigil Fabr., où 3a est atrophiée, le

phénomène est moins prononcé.

Le Thalaniita sima M.-Edw. a la formule branchiale de

VAchelous orbicularis Richter.

Deuxième série. — A l'égard des branchies antérieures, les

Polybios et les Fortunes oflfront un contraste frappant avec les

Platyonic/uis et les Neptunes.

Chez les Polybius Henslowi Leach, les branchies 3 et 2 sont

faiblement en retrait sur les branchies 4, et 3a est bien développée :

cette branchie est enchâssée à la base de 3c.

FiG. 113 à 115. — Disposition des brancliirs antérieures chez les Poi'tunes, les

Portumnes et les Neptunes. P. t.^ Portuniis tubercidatus Roux ; P. n.,

Pnriummffi nnsufns Latr. ; iY, A'»}ithi1ritr haslata L.

Chez les Fortunes, où la réduction dos branchies antérieures est

un peu plus prononcée {2c environ moitié de 4b)^ 3a est toujours

bien développée (fig. 113).
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Ainsi chez lo Portunus tubcrcnlatiis Roux, malgré l'aspect

neptunien et les exlréraités des branchies afoliées et déibrmées, la

formule branchiale ne se modifie pas, et la réduction des branchies

antérieures est même moindre que chez la plupart des autres

espèces du même genre, c'est là précisément le contraire de ce qui

se passe chez les Neptunes, et j'ai cru intéressant de donner en

regard l'une de l'autre la représentation des branchies antérieures

ch.ezVArjiphitritehastataL., et celle des mêmes branchies chez le

Portunus tuberculatus Roux, espèces assez peu différenciées dans

leurs groupes respectifs. Ces dessins (fig. 113 et 115) n'ont pas

besoin de commentaires.

En résumé, dans la première série on constate facilement une

tendance, qu'on peut qualifier de neptunienne, à savoir la tendance

à la réduction des branchies 3 et 2, et, en particulier, à l'atrophie

de la podobranchie 3a.

Dans la seconde série, au contraire, 3a est foujoicrs bien

développée, et les branchies antérieures se réduisent relativement

peu, même chez des formes extrêmement différenciées comme les

Portunus pidjc)' L.

Il est possible que la tendance à la réduction des branchies

antérieures soit sous la dépendance de l'inversion du courant

respiratoire, car chez les formes toutes très actives de la première

série les renversements doivent être très prononcés.

§ 5. — Entrée de l'eau

dans la chambre branchiale chez les portunides.

Si l'eau entre parfois en avant, elle entre souvent en arrière, et

il y aurait lieu d'examiner ce qui se passe du C(Mé des branchies

postérieures.

L'eau entre chez les Portunidés, comme chez la ])lupart des Crabes,

par toute la fente du branchiostégite, entre les articles basilaires

des diverses pattes; chez les Fortunes (Voir expériences relatives

au renversement, j). 91), elle entre abondamment en avant de

l'article basilaire des pinces, et aussi entre celui-ci et l'article

basilaire des deuxièmes pattes thoraci(iues ; de même chez les

Polybies et les Carcins.
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Remarquons que chez toutes ces formes le groupe antérieur

branchial est bien développé.

Chez les Platyonichus, l'eau entre en abondance entre les

articles basilairesdepattes4 et 5, comme on le constate aisément en

laissant pendant un certain temps un Platyoniclms latipes Pennânt

dans de l'eau carminée : les poils qui avoisinent cette région se

chargent de la matière colorante.

Il en est probablement de même chez le Platyonichus occllatus

Latr., comme l'indique la morphologie de la partie postérieure de

la chambre branchiale.

Chez ce Crabe, comme chez tous les Porlunidés d'ailleurs, toute

la jMïHie postérieure de la chambre branchiale^ formée par les

épimères 7 et 8 extrêmement déve-

loppés, surtout 8 qui correspond

aux pattes natatrices, est inoccupée;

l'espace libre est considérable
;

l'axe de la branchie G c est presque

transversal ; la branchie elle-même

se dilate un peu en arrière pour

venir reposer sur une sorte de

saillie apophysaire de l'épimère 7
;

Fifi. 116. — Plainonichm uceUatus SOUS la branchie soulevée se trouve

Latr. Eiuréo de l'eau dans la l'indication d'un canal qui prendrait
chambre branchiale. Epimères • . n •/> • • i

o , r. •,,• 1 naissance a 1 orifice inspirateur
postérieurs o et / ; .s-, saillie de ^

l'épimère 7 ;
6' c' , branchie signalé plus haut. Quant à l'épimère

postérieure. 8, il n'est même plus recouvert

complètement par le branchiosté-

gite dont le bord vient s'appuyer sur une sorte de crête

transversale.

Il y aurait lieu d'étudier avec soin les poils qui d'une façon

générale garnissent le bord du branchiostégite.

§ 6. — Ornementation de la branchie chez les Portunidès.

L'ornementation de la branchie chez les Portunidés est en

général assez simple ; elle n'offre une certaine complication que

chez le Portumnus varlcgatus Leach, le Platyonichus occllatus

Latr., et YAchclous orbicularis Richter, c'est-à-dire chez les
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formes initiales des rameaux neptunions ; chez les Poljbies, les

Fortunes, les Garcins, elle est très iaible au contraire.

Ceci ne doit pas nous étonner, car Vornementation de la

branchic, conime fraUleitrs Vornementation de la carapace, est

fonction de l'activité chitinogène ; or, chez les Crustacés que nous

étudions en ce moment, la chitinisation est faible en général, et la

carapace présente peu de crçtes, de tubercules, etc. Seuls les

Platyoniclius et les Neptunes font exception, et ce sont eux

précisément qui ont des lamelles branchiales munies d'ornements.

,
Première série. — Plati/07ùchus ocellatus Latr. — C'est un

Crabe d'assez grande taille et fortement chitinisé ; le dessus de la

carapace est couvert de tubercules déA^eloppés surtout dans sa

partie antérieure ; le front, qui est situé dans un enfoncement, a

trois dents, et les bords latéraux ont cin({ épines développées ; le

dessous de la carapace est granuleux ; le rebord plérygostomien

saillant est couvert de tubercules, et présente, en dedans d'une

ligne latérale prononcée, une crête dentée, due au frotlement des

pinces contre la face inférieure de la carapace. Celles-ci sont fortes,

anguleuses, garnies de crêtes, d'épines, de tubercules, de brosses,

ce qui indique, semble-t-il, des mœurs carnassières.

Je prendrai pour type de la branchie une des branchies i, qui

sont les plus développées.

La forme générale est colle d'une pyramide quadrangulaire

(fîg. 117, A) dont le plan de symétrie serait légèrement incurvé

en S, dont la face externe serait un peu plus large que la face

interne, la largeur de l'une et l'autre faces allant régulièrement en

décroissant de la base au sommet. Les lamelles sont insérées

perpendiculairement aux vaisseaux externe et interne: cinq ou six

lamelles de grandeur croissante constituent la base de la branchie

et leur bord externe est taillé en une sorte de triangle saillant,

comme cela s'observe tout le long de la branchie chez certains

Corystidés. Au delà de la base, l'ornementation se perfectionne et

a lieu suivant un type uniforme.

La face externe est constituée par deux sortes de pleins cintres,

entre lesquels s'étend à la façon d'un ruban le vaisseau externe, et

qui sont séparés des pleins cintres des branchies voisines par des

sillons prononcés; il en résulte que les faces latérales proprement

dites, celles qui sont en contact d'une branchie à l'autre, ne corres-
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poudent guère qu'à la moitié de l'épaisseur totale de la branchie.

Ces faces latcralcs présentent une particularité extrêmement

remarquable (fig. 117, C) ; dans toute leur étendue, les bords des

lamelles extrêmement épaissis se touchent (1) : il faut attribuer cet

épaississement à la pression et au frottement des branchies les unes

contre les autres, et remarquer qu'il a un avantage : celui de

maintenir les lamelles écartées les unes des autres, et par suite

de forcer l'eau, pour passer de la face interne (flancs des épimères) (2)

à la face externe, de couler entre les diverses lamelles.

Sur la face interne^ assez étroite, plane, fait saillie le large

vaisseau interne ; vers la base, ce vaisseau présente quelques

crochets chitineux, espacés et courts, indiquant un /«/i^/c fvoiteuieni

de Vcplpoditc correspondant^ qui, en elfet, est très grêle; sur

l'échantillon observé, cette face présentait d'ailleurs des traces

manifestes d'ensablement. Il faut noter que cet épipodite dépend des

maxillipèdes postérieurs et par suite a tendance à devenir immobile

comme cola a lieu chez les formes fouisseuses.

La face externe^ au contraire, présente une ornementation

compliquée, et qui est évidemment en rapport avec les frottements

exerces par les èpipodites externes, bien développés. Les bords

des lamelles sur cette face offrent typiquement de chaque côté deiw

ramjèes d'aspérités chitineuses saillantes et bien visibles : une

rangée n'existe en général que vers la base, à quelque distance de

la limite supérieure de la face latérale {j\ para-latérale) ; l'autre

rangée, sensiblement parallèle au vaisseau médian (r. pai'a-

médiane), est beaucoup plus constante.

Considérant les lamelles postérieures de la branchie 4 /^(fig.ll7,.l);

la rangée para-latérale se poursuit sur les 22 premières lamelles, et

comprend : 1" (lamelles de la base) de simples incurvations du bord
;

2" des saillies prononcées dirigées vers le sommet de la branchie

et en haut, chevauchant les unes sur les autres, et s'éloignant de

plus en plus de l'axe de la branchie ;
3" de simples accidents du

bord ; la rangée para-médiane, qui commence après les lamelles de

la base, est formée également de saillies: 1" celles-ci sont d'abord

(1) Les faces latérales ont par suite uni' leinle différente de celles des laces externe

et interne.

(2) L'eau ijui enlrerail ]iar 1 orifice postérieur décrit plus haut (p. 25(l), commencerait

par fçlisser eontre les flancs cpinicraux.
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117. — Platyonichiis ocellatus Latr. Oriienien-

tation do la branchie. A, braiichic 4 h vue par

lo côté postéro - externe ; B
,

profils de

lamelles branchiales de 4 b ci de 5 c ; C,

épaississement du bord des lamelles au niveau

des faces latérales.

dirigées du côté de la base de la branchie et ne présentent pas un

alignement rigoureux ;
2" elles disparaissent ensuite sur 18 lamelles

(sauf doux) ;
3'^ elles réapparaissaient pour former cette fois une

ligne réguli(Nre parallèle au vaisseau externe, et sont alors plutôt

dirigés vers la pointe

de la branchie; 4" elles

ont tendance à dispa-

raître, ce qui a lieu

à la pointe de la

branchie.

Les lamelles anté-

rieures de la même
branchie 4 b présen-

tent également les yig

deux rangées de sail-

lies chitineuses, mais

la rangée para -laté-

rale se poursuit sur

une plus grande lon-

gueur, les saillies étant moins prononcées, là où il y a des saillies

correspondantes de la rangée para-médiane.

La dissyniêtrie s'accentue dans la branchie voisine 3 1; (fig. 117,

B, en bas) ; les lamelles postérieures non bombées vers la base

présentent deux rangées de saillies chitineuses, correspondant aux

deux lignes de tangence avec l'épipodite, — les lamelles antérieures,

au contraire, fortement bombées, présentent une seule rangée de

saillies, l'épipodite ne frottant les lamelles que suivant une seule

ligne, qui existe dans toute la longueur de la branchie.

Chez .9 &, la symétrie se reconstitue : les lamelles antérieures

et postérieures ne présentent que la rangée para-médiane de saillies,

le contour des lamelles ayant une courbure régulière; c'est à

peine si l'on trouve quelques traces des saillies para -latérales

vers la base et sur les lamelles postérieures.

Il en est de même sur les lamelles postérieures de 2 c, qui sont

seules visibles.

Les branchies 5 et 6 ont l'ornementation des branchies 4; seulement

les lamelles postérieures de 6 c\ qui présentent d'ailleurs la rangée

régulière des saillies para-médianes , s'allongent vers l'arrière

,
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et se terminent en des pointes qui chevauchent les unes sur les

autres.

J'ai d<MTit dans ses plus petits détails l'ornementatien des

branchies du Platyonichus ocellatus Latreille, afin de montrer

Vinfluence du l'roticnient de rèj)ipodite sur le développement

d'épaississements et de saillies le long du bord des lamelles bran-

chiales, épaississements qui maintiennent l'écart des lamelles,

saillies qui, accrochant celles des poils des épipodites, jouent un

rôle considérable dans le nettoiement des branchies.

Achelnus orbicularis Righter. — Chez VAchelous orbicularis

RicHTER, à carapace très plate, les branchies ne peuvent pas se

développer en hauteur , et

l'ornementation est d'un type

un peu différent (fig. 118).

Le vaisseau interne, peu

saillant, est garni de quelques

crochets, dirigés vers la base

ou le sommet de la branchie

suivant leur position.

Le vaisseau externe est

débordé de part et d'autre

par les lamelles. Les rangées

de crochets qui garnissent la

face externe de chaque côté

sont au nombre de ty^ois
;

la rangée para-médiane est

formée d'aspérités pointues

dirigées en avant ; dans la rangée suivante, ces aspérités ont pris

une forme hémisphérique et viennent butter chacun contre la

lamelle située immédiatement en avant, maintenant ainsi l'écart;

la rangée la plus écartée (para-latérale) est composée de saillies

irrégulières en forme de tête.

Les épaississements latéraux sont réduits; ils occupent seulement

la limite des faces latérales avec la face interne, et ont la forme de

fuseau.

cp
FiG. 118. — Achelous orbicularisRicuTEU.

Ornementation de la branchie. A,

profil d'une lamelle branchiale ; B,

ornements des lamelles, face externe
;

C, ornements, face latérale.

Ainsi chez le Platyonichus ocellatus Latr., et chez VAchelous

orbicularis Righter, les lamelles bien régulières et rigides sont
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mainteniios écartées les unes dos autres par dos épaississements do

leur bord ; il en résulte que la branchie forme un tout qui se tient bien.

Portumnus variegatKS Leagh. — Chez le Portunimis varie-

gatus Leagh, forme actuellement fouisseuse, la branchie est du type

de celle du Plùtyomcims occUatus Latr. Mais l'influence de la

vie fouisseuse prolongée et presque exclusive modifie la chitini-

sation : la branchie commence à se déformer, les contours des

lamelles chevauchent déjà un peu les uns sur les autres ; les saillies

para-latérales de la face externe qui se trouvent sur presque toute la

longueur de la branchie présentent des formes variées, têtes plus

ou moins régulières rappelant les saillies correspondantes de

VAchelous orbiculà?'is Righter.

N.j

à^

Neptuues. — Chez les Neplunes, les faces latérales se déve-

loppent en hauteur, tandis que la face externe s'aplanit, entre les

diverses branchies, il n'existe plus que d'étroits sillons.

Chez le Callinectcs diacanthus Latr (fig. 120 C), les lamelles ne se

sont épaissies d'une façon sensible sur les faces latérales qu'à leur

limite inférieure
;
quant aux

faces externes, elles présentent

deux rangées de saillies chi-

tineuses bien prononcées qui

rappellent celles des Piafyo-

nichus ; la rangée para-laté-

rale n'occupe de même que le

premier tiers ou la première

moitié de la branchie.

Chez le Neptimus sangui-

nolentus Herbst (fig. 119,

N. s.), la rangée para-médiane

seule est bien développée ; de

plus, sur chaque demi face

interne, une ligne régulière

est dessinée, vers le milieu,

par de légers épaississements

des lamelles.

Chez les Neptunes, le vaisseau interne fortement saillant présente

plusieurs rangées de poils, de diverses tailles, ornés plus ou moins

Fig, 119 à 122. — Ornementation des

lamelles branchiales des Neptuniens.

N. s. , Neptunus smiyuinoJentus

Herbst ; C\ Callinectes diacanthus

Latr. ; G, Goiiioso^na anisudon de

Haan; r, Thalamita srmaM.-EDVf.
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eux-mêmes ; ceux-ci développent à leur extrémité deux rangées de

soies fines et acérées ; les épipodites correspondants sont relative-

ment plus développés que chez les Platynnichus (Voir fig. 128).

Goniosomes. — Les branchies du Goniosoma anisodon de Haan,

Crabe qui a des caractères neptuniens manifestes, ressemblent à

celles des Neptunes ; à la limite des faces latérales et de la face

interne, il y a des épaississements du bord des lamelles ; sur la face

externe, les saillies ont la forme de tampon d'écart et rappellent

celles des Achelous.

Thalamites. — Les branchies des Thalamites ressemblent

beaucoup à celles du Platyonichus ocellatus Latr. ; les épaissis-

sements portent sur toute la hauteur des faces latérales.

Deuxième série. — Los branchies dos Polybies et des Fortunes

ont une consistance bien moindre que celle des branchies que j'ai

décrites jusqu'ici.

Chez le Polybiiis Henslowi Leach (fig. 124, P.H.), il y a encore,

à la limite des faces latérales et de la face interne, de légers tampons

de séparation entre les lamelles branchiales ; mais les saillies de la

face externe, peu saillantes, ne se voient pas au premier examen
;

elles sont d'ailleurs assez irrégulières.

PH.

Fig. 123 à i2â. — Ornemonlation îles lamelles branchiales des Portuniens.

C\ Carcinus mœnas Pennant ; P. H., Polybius Hensknri Leach; P.p.,

Poriunus puber L.

Chez les Fortunes, on ne trouve plus les épaississements des

faces latérales, et même chez des formes de grande taille, comme le

Porhmus puber L. (fig. 125, P.p.), il n'y a qu'une rangée de crochets

peu saillants d(; chaque côté du vaisseau externe. Chez le Portunus

holsatus Fabr., les lamelles sont sinueuses; à la limite des faces
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latérales et de la l'ace externe, il se l'orme des saillies irrégulières
;

celles-ci sont rares sur le reste de la face externe ; le vaisseau

interne en revanche présente quelques poils espacés, grêles et

commençant à se barbeler.

Chez le Càrcinus mœnas Pennant (fig. 123, C), le bord des

lamelles porte des saillies irrégulières et peu accentuées.

En général chez les Polybies, les Fortunes , les Carcins , les

épaississements des faces latérales sont très atténués ou manquent,

l'ornementation des faces externes est irrégulière et toujours })cu

prononcée ; chez tous (sauf chez le Portunus hohatus Fabr.) le

vaisseau interne saillant porte des tubercules, développés surtout

vers la base, et sur chacun desquels s'insère obliquement un poil
;

la direction du poil dépend de la position du tubercule (Voir plus

haut, p. 191).

Chez le Portmnnua iimutus. Latr., enfin, la branchie subit

l'influence de la vie fouisseuse exclusive : elle se développe mal,

présentant des chevauchements et des rétrécissements qui lui donne

une forme tout à fait irrégulière.

On voit donc ici encore que roi'nemenlation diffère suivant (|ue

l'on envisage les Crabes de ^unt^ ou l'autre série.

.§ 7. — Ornementation des poils des èpii'Odites.

A l'ornementation des lamelles branchiales correspond celle des

poils des épipodiles.

Fig. 126. — PJatymvchus oceUatus Latr. Ornrnieiitation des poils dos épipoditcs.

Les épipodites externes sont toujours bien dévelopjiés chez les

Portunidés.

17
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Les épipodites internes le sont peu dans la première série ; chez

le PlûtyordcJms ocelkitu^ Latr., l'épipodite 3 est linéaire, l'épipo-

dilc 2 est beaucoup plus court ; chez les Neptunes, l'épipodite 3,

qui doit fonctionner plus activement, est un peu élargi à son

extrémité. Chez les Fortunes et les Carcins, les deux épipodites

internes ont à peu près un égal développement (ce qui est en rapport

avec la formule branchiale).

J'ai étudié Fornementation des poils des épipodites externes (1).

Fio. 127. — Portim)nus imsiitiis I^atr. Ornementation des poils des épipodites.

Chez le Platyonk-lma occllaius Latr. (fig. 126) et le PorfîwnHis

variegatîis Leach, l'ornementation du poil n'est pas encore fixée,

Fir,. 128. — Cal/inectes (Uacanthus Latr. ^1, poils qui garnissent le vaisseau

intiTiip de la branchic ; /?, poils des épipodites.

mais chez les uns et les autres on voit se constituer de forts crochets

dirigés en arrière ; or, ceux-ci seront caractéristiques des Neptunes.

(1) Los poils des épipodites iiitiM'ncs paraissent avoir des ornements de même forme.
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Chez ÏÂJjiphitrite hastata L. (fig. 129), il y a deux rangées

opposées d'ornements: crochets d'une part, pointes dirigées en

avant d'autre part, les uns et les autres remplacés vers l'extrémité

des poils par de petites saillies cliiiineuscs qui se développent

progressivement en longs poils.

Chez le Neptunus Hamjimiolentus Herbst et le CaUlnccIcx

(liacKnthus Latr., il y a une ou deux rangées de crochets; chez le

Podophthahnus vlgil Fabr. il y en a deux ; l'ornemenlalion de la

pointe reste dans tous les cas la même.

">^>>>>^ '

FiG. 121) à 1.31. — Ornementation des poils des épipodites chez les Neptunes.

A, Aniphitriie hastata L. ; iV, Neptunus sant/tunolentus Herbst
;

P, Podophthaitnus viyil Fabr.

Les Goidosoina miles de Haan et anisodon de Haan offrent de

grandes analogies avec les Neptunes.

FiG. 132-133. — Ornementation des poils des épipodites chez les Goniosomes et

les Thalamitcs. G, (ioniosojtta anisodoit de Haan ; 1\ Tlifthnnila siiita

M.-Edw.

Chez VAchelous orbicularls Richter (fig. 134), les crochets ont

deux pointes, une dirigée en avant, l'autre en arrière ; or, on rencont rc

parfois de pareils crochets chez les Platyonichus occllatus Latr.
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Le TJialornita srma M.-Ed\v. (fig. 133) présente une grande

variété de poils ; il y a encore quelques crochets in-éguliers entre

une région transformée en brosse et la région terminale.

Fig. 134. — Arhclous orbicidaris Richter. Ornementation des poils des

épipodites.

Chez les PortiDiunis nasiUnsh^TR. (fig. 127), l'ornementation est

mal définie ; mais ce qui tend le plus à se former ce sont des Cfochets

à double poiiHe, ou des cj'ochets à contour dècoiipè, les uns et

les autres caraclérisliques des Fortunes [Portitnus tube/'culatus

Roux, P. plicatus Risso, P. puber L.) et des Carcins. Chez les Poly-

hies, il n'y a qu'une ornementation peu visible en dents de scie.

_-^^;:?^-^ç=p:
?.H

Fui. 13."") à 1.31). — Ornementation des poils des épipodites chez les Poptuniens.

P. /., l'ortiiiiNS lubcrviilatuf; Roux ; P. p., P. puber L. ; P. pl.^ P. plicatus

Risso; C, ('arciiius mœnas Pennant ; P. H.^ Puhjbiits Hfns/oiri Leach.

Ces quelques indications ne contredisent pas le groupement des

Portunidés en doux séries.
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§8. — RÉSUMÉ. — Aperçu sur la phylogénie des Portunidés.—
Nouvelle classification.

Il semble que l'évolution se soit faite dès l'origine dans deux

sens différents.

P-'- Sen.s A

Polybius

Henslowi

Carcmus
îTiaenas

Porlumnus
na sulua

2èrno C;^j^_^ "B

Plalyonichus \ PoflnplAlKHlnitU

lalipe.s ocellatus

Achelous

orbiciilaris

Porbuncs Neph

Nageurs
;

accidentellement fouisseurs

Fouisseurs Nageurs

Lobe porlunieu Lobe = o Lobe = e Lobe i ou 2 lobes

l'as (le ehambrc prosloniiale

Krancliie Sa bien (lévelopijt'e,

onrhàssc'e à la base de .Vc.

Système antérieur des branchies (3 et 2)

ne subit qu'une réduction iNSiGNiKtANTE

chez les Portunes {P. tube reniâtus

compris).

Ornementation de la brauchie très

simple (se complique à jjeine chez les

grandes espèces).

(Chambre prostomialc marquée

Hranchie .") (/ rt'duitc ou inille

(libre)

Syst. ant. (3 et 2) développé chez

les Platyonichus et les Achelous,

subit une réduction notaiu.e chez

les Neptunes.

()rnen:entation assez compliquée,

surtout chez les Plnhjinnchiis et

les Arliclous.

N(.»TA. — Les l'orUuirs n'ont suivi la voie d'évolution A qu'avec une

certaine hésitation ; certains, comme les P, in/jercu/utns, présentent en etl'et

quelques caractères neptuniens.
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Tous ces faits me permettent d'aborder la discussion de l'arbre

généalogique des Portunidés (M.-Edw.) donné récemment par

Ortmann [E, 94] et que je reproduis ici :

LissoCfircmidrT

(ancrirlfT

Thalamilida?

( Goniosoni^/ThaLimita )

-^" Pddophlhalmida?

.1 Drliimdap

( r<)rlut»^i.s Nej'lunus I

Polybudœ

I orluninea

T,
Platyonicliiaae

Carcinidap ( PlaIjonicKus F'orlumnus
)

AteLe c V c 1 1 dae\y .de

On retrouve dans ce tableau l'idée originale de Ortmann, qui est

de considérer les Cyclométopes conimes des Corystidés modifiés.

Sans discuter pour le moment l'origine commune que ce zoologiste

attribue aux Cancrinea et aux Portimmea,^e parlerai des Platyo-

nichidœ, caractérisés par une chambre prostomiale des plus nettes,

et verrai s'il est possible d'en faire dériver les divers Portunidés de

Milne-Edwards.

J'ai étudié minutieusement une des formes les plus remarquables

de ce groupe, le Plati/onic/ms occllatus Latr.
;

j'ai examiné un

exemplaire de grande taille.

La carapace de ce Crabe est bien chitinisée et présente des orne-

ments variés : tubercules, crête dentée sur le rebord ptérygostomien,

épines, etc.

1" La chambre prostomiale est des plus nettes : les méropodiles

des pattes-mâchoires postérieures beaucoup plus longs que larges
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s'avancent au-devant d'un épislome presque linéaire et des articles

basilaires des antennes, — gros, saillants et poilus pour les auten-

nules, — bien développés el mobiles pour les antennes externes ; la

chambre prosloraiale se trouve eu large communication avec les

orbites, dont la paroi inférieure se dresse comme une muraille ; en

dessus elle est découverte grâce à une grande érosion interurbitaire,

où se dessinent à peine les trois dents frontales.

2*^ La carapace est un peu plus large que haute, / = 1,28, el les

bords antéro-latéraux présentent cinq dents bien marquées.

3^' Les branchies couchées sur les flancs épiméraux présentent

comme ceux-ci une faible inclinaison ; elles subissent des variations

de longueur peu considérables ; toutefois les podobranchies 2a et

3a sont très réduites, surtout 3a ; il en est de même des épipodites

qui les portent : ceux-ci sont -grêles, et l'épipodite 2 n'est guère plus

long que la moitié de l'épipodite 3.

4° Les poils qui garnissent ces épipodites présentent des ornements

variés : dents de scie, quelquefois crochets à têtes antérieure et

postérieure, souvent crochets à pointe postérieure.

5" Les branchies ont une ornementation compliquée : les bords

latéraux des lamelles branchiales sont épaissis, ce qui maintient

l'écart de celles-ci, et les bords externes offrent des saillies chili-

neuses de forme variée qui s'accrochent aux aspérités analogues

des poils des épipodites.

6" Lesépimères postéi-icurs bien développés (car ils correspondent

aux pattes natatrices) restent découverts.

Le Portiinums variegatua Leach (=: Platijonlchus latipcs

Pennant), est construit identiquement comme le Plafyonichus

ocellatus Latr., mais il est presque exclusivement fouisseur, et le

doigt des pattes de la cinquième paire thoracique, au lieu d'être

elliptique, largement ovale, comme chez le Platyoniclius occUatas

Latr., est de forme lancéolée svelte : de plus, la carapace n'a pas

subi d'élargissement : elle est aussi large que longue.

Ce sont là d'ailleurs les deux caractères essentiels qui servent à la

différenciation des genres Platyonichtcs La.tr. eiPortuinnus Leach,

et l'on peut dire, semble-l-il, que les Platyonichus ne sont que des

Portumnus, lueilleavs naçfeiu's^ et dord la carapace s'est élargie.
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Cet élargissement se manifeste davantage chez le Plafi/onichus

blpuskdalus M.-Edw. (= PL piu-purciis Dana) du Chili et des

Indes, dont la carapace jaunâtre et pointillé de rouge acquiert une

teinte plus foncée avec l'âge, en même temps qu'elle s'élargit

[i = 1, 42) ; le front, très en retrait, est armé de 4 petites dents.

Par cette forme, ou passe facilement aux Lupées, aux L. dites

marcheuses, telles que VAmphitrltc hadata L., et aux L. dites

nageuses, telles que le NepUmus sauguinolentus Herbst et le

Cailinectcs diacanthus Fabr,, excellents nageurs à la carapace

jaunâtre souvent tachée de rouge et élargie considérablement.

Les Lupées nous présentent encore tous les caractères essentiels

des Platyonichus :

i° Une chambre prostomiale encore bien marquée ; des méropo-

dites avançants et munis de sortes d'expansions antéro-latéraies
;

des antennes dont l'article basilaire 2, souvent indépendant du

front et de l'orbite, envoie vers le bord inférieur de celle-ci une

apophyse qui tend à la fermer ; un front très en retrait, ne dépassant

pas l'avancée des méropodites des maxillipèdes, et muni d'un

nombre pair de petites dents.

2" tine carapace souvent plus de deux fois plus large que haute

[i — 1,6 à 2,3), dont les bords antéro-latéraux présentent chacun

9 dents.

3" Des branchies souvent faiblement inclinées, et offrant de

grandes réductions dans le groupe antérieur ; ô' r% souvent, .V /?,

toujours, en retrait considérable sur 4 a ; 2 a réduite plus ou moins
;

3 a nulle ou afoliée.

4" Des poils épipodiaux a oriiemeulation parfaitement déterminée

et cai-actérisée par de forts crochets dirigés en arrière.'

5" Dos branchies présentant des épaississements plus ou moins

marqués sur les faces latérales et souvent plusieurs rangées de

saillies chilineuses sur la face externe ; en même temps des poils

se développent et se différencient sur le vaisseau interne.

G" Des épimères postérieurs développés (1).

(1) Au\i|ui'ls se rat.Uichriil coiiimc clirz 1rs l'inti/onichua une plalcfoniu', sorte de

^^uullipiv iilloiin-ee, pour Ir soutien ilu ttilie di^TsIif.
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Ainsi toutes les leiidaiiccs qui apparaissent chez les PlatuonU-lius

se réalisent chez les Lupées : surtout Vélargissement de la carapace

et la réduction des branchies antérieures, et l'on peut dire que les

Lupées ne sont .que des Platyonichus dont les caractères se sont

exagérés.

A côté du rameau noptunien proprement dit, on doit placer

quelques rameaux frères: ceux ^a^Achelous, des Goniosomes, des

Podophthalmes.

Chez les Achelous, la chambre prostomiale est du typencptnnien

(et l'article 2 des antennes est mobile), mais l'élargissement de la

carapace est moindre (les bords antéro-latéraux oiîrentQ dents), et

la réduction des branchies ne porte que sur les podobranchies
;

l'ornementation des branchies et celle des épipodites sont d'un type

un peu spécial.

(^hez le Podophthahnus, toute la région antérieure a subi des

transformations bizarres, mais l'appareil branchial a des caractères

neptuniens marqués.

Chez les Goniosomes, le Goniosonia anisodon de Haan, qui a

beaucoup d'un Neptune, montre comment a pu se faire la multipli-

cation des dents ; si la chambre prostomiale est plus effacée que cbez

lesNeptunes, si l'orbite se ferme au moyen de l'apophyse mentionnée,

la réduction des branchies antérieures est bien moindre.

Chez toutes ces formes, la branche ,'i à est rudimentaire ou même
nulle.

Tous ces faits nous montrent qu'il n'est pas besoin d'intcrmé-

tliaires entre les Platyonichus et les Lupées d'une part et entre les

Platyonichus et les Goniosomes d'autre part. Je vais montrer de

plus combien est erronée l'opinion des autours qui ont été chercher

un passage dans des formes telles que les Polybies et les Fortunes,

qui ont une anatomie différente.

Les Polybies et les Portunc^s diffèrent en effet beaucoup des

Platyonichus et des Neptunes.

1° Ces Crabes ne présentent en général aucune trace de chambre

prostomiale; le bord antérieur des maxillipèdes peut venir s'appli-

quer plus ou moins contre la crête de l'endostome ; les articles 2 des

antennes, plus ou moins' mobilisables, au lieu d'être irréguliers,

S(m[ prisntatiques et ferment assez bien les orbites ; s'il y a parfois



266 GEORGES BOHX.

un hiatus orbitairo interne, aucune apophyse ne tend à le combler
;

souvent il y a une avancée frontale plus ou moins accusée

(Porlunus pusillus).

2" La carapace s'élargit peu en général, et les bords antéro-

latéraux ne présentent jamais plus de 5 dénis {Polybius : i = 1,14
;

Portunus : i = 1,27 à 1,33, sauf quelques exceptions).

3° Les branchies, qui peuvent atteindre dans certains cas une

inclinaison assez forte, ne subissent pas de réductions considérables

dans le groupe antérieur ; même chez les formes les plus spécialisées,

les podobranchies sont invariablement bien développées : 3 a en

particulier toujours enchâssée à la base de 3 c.

A^ Les poils épipodiaux présentent des ornements en dénis de scie

peu prononcées {Polybuts Henslowi Leach), ou bien des têtes

à deux pointes ou à pointes multiples (Fortunes).

5" Les branchies offrent très rarement des épaississements

latéraux (épaississements très peu marqués chez le Poljjhkis

Henslowi Leach) et les saillies chitineuses de la face externe, peu

prononcées, sont disséminées un peu irrégulièrement.

6" Les épimères postérieures sont moins développés (1).

Deux faits importants à noter sont : l'*la présence d'une branchie

3a bien développée, comme d'ailleurs touteslesbranchies
;
2^Vabsence

complète de chambre prostomiale.

Ces deux caractères sont peut-être corrélatifs et liés tous deux au

peu d'importance des courants inverses.

Il résulte de ceci que les Polijbics-Portunes, aux brancJdes 3a

bien développées, ne peuvent descendre, ni des Nepfanes, formes

très spécialisées (3a = o, carapace élargie), ni 'même des Platyo-

nichus, qui ont si nettement des tendances neptuniennes.

Coinme d'ailleurs il serait absurde de faire dériver les Platyo-

nichus des PorI unes, on est forcé d'admettre que la souche des

Poiiunides était an moins bifarquée lorsque les Platyonichidés

se sont différenciés, et par suite que ceux-ci ne sont pas les ancêtres

des Portunidés, mais seulement peut-être ceux des Xeptuniens.

On doit admettre que de bonne heure les Portunidés ont évolué

il) La piatet'oniii' visccrale est courte et larj;T.
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dans plusieurs voies ; une voie 1res nette est celle qui a été suivie

par les Platyonichas et les Lupées.

D'autres auraient conduit aux Polybies, aux Fortunes, et même
aux Carcins : tous ces derniers ne présentent pas, même à

l'origine (?), les caractères corystidiens ; d'ailleurs il serait bien

difficile de trouver leur forme ancesirale.

CflllinAntes

Lupces •! Nf'ptunWs

Amphi'

PodophlhalTnus

VCJ.l

Plalyomchus

Arhelous
orbicularis

Polyb

1 ortimvis
lalipes Carcinus

Depuis longtemps déjà on a rangé dans le groupe des Platyoni-

cJiidœ (ancien genre PlatyonicJius), on no voit pas trop pourquoi

d'ailleurs, une forme à caractères archaïques manifestes, le

Portuuinus nasutus Latr., qui diffère considérablement de l'autre

espèce qu'on faisait rentrer dans le même genre, le Portuninus

Xiaricgatua Leagh.

En effet :

1" Le Poriuninus ^xis/ffjfs Latr. ne présente aucune trace de

chambre prostoniale (moins que les Car-cinus et que certains
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Portimes), et cela bien qu'il soit fouisseur ; les pattes-mâchoires

sont nettement operculiformes ; les articles 2 des antennes sont

prismatiques, mobilisables (comme chez les Fortunes) et ferment les

orbites ; il y a un front extrêmement avançant, au lieu de l'érosion

frontale des Plafyonichus
;

2" La carapace du Porticmnus nastitus Lâtr. est élargie

(i = 1, 13) comme celle des Polybies et à peu près comme celle des

(larcins ; malgré l'avancée frontale, elle est beaucoup plus élargie

que celle du Porticmnus variegatim Leach [i = 1) ;

3" Mais le Portiunnus nasutus Latr. ne peut dériver du

Portumnus variegaius Leach, car les podobranchies, si réduites

déjà cliez le second, sont bien développées chez le Portiunnus

nasutns Latr. ;

4" Les poils des épipodites ont comme ornements les plus constants

ces saillies à doubles crochets, si fréquents chez les Porlunes et les

Carcins, si rares chez les Neptuniens
;

5" Les branchies, déformées par suite de la vie fouisseuse, ne

présentent pas d'ornements saillants.

On voit, d'après tous ces faits, que le Portmnnus nasutus Latr.

est situé sur un rameau frère de ceux des Carcins, des Fortunes,

etc., détaché du tronc commun, certainement, avant la dilTérencia-

tion des Phityonichas et de l'autre Portumne ; il serait donc

bon de retirer le Portumniis nasutus du genre Portmnnus

qui ne renfermerait plus qu'une espèce, le Portumnus trn'iegatus

Leach, ayant des caractères corystidiens marqués et manifestant

déjà une tendance à la réduclion des branchies antérieures.

Il est étrange en elfet qu'on ait songé à placer le Portumnus

nasutus Latr. dans le genre Portumnus Leach, caractérisé, avec

le genre Platyonichus Latr., i)ar l'avancée des méropodites sur

l'épistome non limité par une crête saillante du côté de la

bouche, et aussi par la carapace pas plus large que longue,

puisque ces caractères ne s'appliquent pas au Portumnus nasutus

Latr.

Seul le doigt des pâlies postérieures est semblable chez les deux

r*ortumnes, mais cela est un caractère lié étroitement au genre de

vie commun que mènent ces deux Crabes, et qui par suite n'a qu'une

importa lice toute relative.



SUR LA RESPIRATION 1»KS DÉCAPODES. 269

Mais dira-t-on ces deux espèces ont un certain air de ressemblance ?

Ce n'est pas étonnant chez des formes, qui, quoique déjà éloignées

l'une cl'J l'autre, sont encore peu différenciées, ont eu sans doute

les mêmes ancêtres et vivent de la même vie.

Quel a été l'ancêtre commun ? Il est difficile de se prononcer à

cet égard.Ressemblait-il plutôt aux Platyonichus, plutôt au contraire

au PortumnifS nasutus Latr. ? Etait-ce une forme à front peu

avançant, mais chez laquelle les pattes-machoires recouvraient une

chambre prostomiale bien nette ; était-ce, au contraire, une forme à

front avançant ?

Il me plairait assez d'adopter cette seconde opinion, car le l'etrait

du front semble s'exagérer dans la série des Platyonichidés-Neptu-

nidés, et marcher parallèlement à la réduction branchiale.

S'il en était 2à\\^\,\\'&QYQ.\i peut-être possible que les catYtctêres

cori/stidieus des Platyonichidès ne soient que des ca^'actères

acquis secondairement, et non des caractères primitifs, ce qui

permettrait d'envisager les Corystidès comme un groupement

de foi'jnes diverses se ressemblant par suite d'un genre dévie

commun.

Mais, dira-t-on pourquoi alors admettre, chez les Portunidés,

un ancêtre commun, et non deux ou même plusieurs? L'adap-

tation à la vie nageuse, comme celle à la vie fouisseuse, a pu se

manifester simultanément dans plusieurs groupes primitifs de

Crabes.

Les ressemblances qui existent entre les formes des deux séries

de Portunidés ne permettent guère d'adopter cette hypothèse.

Le Portumnus variegatus Leach ressemble un peu au Portum-

nus nasutus Latb.,, co'taijis Portunesprennent des aspects neptu-

niens.Ei il me faut ici rappeler ces deux Portunes chez lesquels lafonc-

tion chitinogène est manifestement troublée, le Portunus p)usillus

Leach qui vit dans les fonds à Algues calcaires et dans les profondeurs

et le Portunus tuberculutus Roux qui se rencontre souvent avec

le précédent ; la première de ces formes semble revenir à un état

ancestral, prenant un peu, avec son avancée frontale, l'aspect d'un

Portumnus nasutus Latr., la seconde, au contraire, bien qu'ayant

l'appareil branchial des Portunes, prend un aspect neptunien et

élargit d'une façon inusitée chez les Portunes sa carapace {i= 1,6); en

même temps les méropodites des pattes-mâchoires acquièrent des
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expansions latérales, qui soulèvent ces appendices au-dessus de

l'endoslome.

Ainsi il semble qu'un état maladif (état aphyxique peut-être)

réveille chez le Portunc des souvenirs ancestraux ; comme chez

l'ancêtre, on verrait se manifester la double tendance, celle à la

conservation de l'avancée frontale, celle à la constitution d'une

chambre prostomiale de Neptune.

Beaucoup d'auteurs (Voir Traité de Zoologie de M. Edmond

Perrier) partagent la famille des Portunidés en deux groupes :

1° Les PlatYONiGHiN^, comprennent les Carcinus, les Portummis

les Plati/onichus, les Polyhius ;

2" Les PoRTUNiNiE, comprennent les Portunus, les ThaUcinita,

les Lupa.

Chez les premiers, les lacini des pattes-mâchoires antérieures

présentent un lobe portunien rudimentaire ou nul ; chez les seconds,

le lobe dit portunien est bien développé. Cette tendance à la formation

d'un lobe portunien est une tendance commune aux diverses branches

de Portunidés et même se retrouvera chez les Xanthidés ; c'est là

un caractère de faible importance pour la classification, car c'est un

caractère adaptatif, ou même accidentel.

En résumé, nous croyons utile de modifier la classification des

Portunidés de la façon suivante :!f Platyouichus.

Platyonichidés.

.

.

|
l»ortumiius(iine seule espèce:

( P. latipes).

l Lapa (Amphitrite, Neptuniis,

Neptunidés |
Galliiiectes).

( Achelous.

Podophthalmidés Podophthalmus.

Goniosimidés .... Goniosoma

.

I

\. Portumnoïdes Bohn ( une

\ Carcinidés |
espèce : P. Garstangi).

PoRTUNiENs) (Carcinus.

\ Portunidés Portunus et Bathynectos.

[
Polybiés Polybius.

Nouvelle classification des Portnninœ

.
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Je démembre ainsi la famille des Polybiidœ de divers auteurs, la

famille des Platyonichidœ de Ortmann, et le genre Porhonnus
lui-même. Ce genre ne comprendi-ail plus que le P. latipes et

rentrerait dans la famille des Plalyonicliidés
;
quant au Portuninnu

nasutus Latr., pour éviter des confusions regrettables, je propose

de le désigner sous le nom de PortumnoUles Garstangl (= Poiiurn-

noïdes na.uitus), et de le placer à côté des Carcinus dans la famille

des Carcinidés, car je considère avec Garstang que ces deux Crabes

offrent beaucoup de ressemblances.

prozac
Highlight
Portumnoides garstangi
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CHAPITRE IV

Les Xanthidés.

Le groupe des Xanthidés (sens large) comprend une multitude

d'espèces ; or, je n'ai pu examiner sur le vivant que 5 d'entre elles,

à savoir : deux Xanthes {Xantho florklus Montagu, X. rivuloSKS

Risso, deux Piliminus {P.hiftellus Linné, P. 6pmi'/erM.-EDw.),une

Eriphie {Eriphia spinifrons Herbst). Par conséquent il ne m'a pas

été possible d'appliquer les résultats de l'étude physiologique de

ces Crabes à leur étude morphologique. C'est dommage, car il n'y a

pas de question plus embrouillée que celle de l'origine et de

l'enchaînement des divers Xanthidés : la plupart des carcinologistes

ont échoué en voulant la résoudre. J'ai été entraîné comme bien

d'autres par la difficulté même du sujet : pendant plus d'un an,

guidé par les conseils d'un de mes éminents maîtres, M. Bouvier,

et m'aidant de données acquises dans l'étude à la fois morphologique

et physiologique que j'ai faite des Portunidés, j'ai examiné minu-

tieusement un grand nombre d'espèces de Xanthidés, et je me suis

acharné, en vain, à la résolution d'un problème qui restera, je crois,

irrésolu tant que l'étude physiologique de ces Crabes (respiration,

chitinisalion, pigmentation, etc.) ne sera pas poussée plus loin.

Quoi qu'il en soit, j'ai accumulé beaucoup de matériaux
;
peut-être

pourrai-je publier un jour le résultat de mes recherches ; en

attendant je donnerai ici quelques aperçus sur les formes les plus

suggestives du groupe.

1" J'étudierai avec assez détails la série des Xanthes
;

2" Je dirai quelques mots des Actées, formes qui paraissent se

rattacher assez nettement aux précédentes
;

3" J'examinerai et comparerai entre elles des espèces qui paraissent

isolées : les Carpilies, les Pseudozm.s, les Epixanthics et les

Eurytium
;

4° Je signalerai un genre très intéressant, vu la variabilité de ses

caractères, les Panopées
;

5" yé[ud\ev3iï\GParagalene loîigicrura Nardo.
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La plupart de ces formes se prêtent particulièrement à la

7'echerche de VoiHgme des Xanthidés. Si un peut démontrer

rigoureusement l'origine atélécyclienne des Cancer, si l'on entrevoit

dans une forme voisine du Portuninoïdes Garsta-agiBoH^ {= Po?'-

tujiinus iiasutui^ Latr.) l'ancêtre des Portunidés, il est en revanche

bien difficile de voir d'où s'est détaché le rameau xanlhien.

§ 1. — La série des Xanthes,

Parmi les Xanthes. on trouve une forme très intéressante à cet

égard : le Cycloxanilms IG-derdatiis.

Étude du Cydoxanthus ÎG-denlak(S M.-Edw. — Avec sa

carapace peu élargie, son front étroit et saillant, ses patles-

màchoires avançantes au-dessus d'une dépression prostomiale, ce

Crustacé a l'allure à'un Crabe prbnUif. Quand on le voit pour la

première fois, on lui trouve une certaine ressemblance avec les

Atcleci/chcs, dont il a le contour général et les dents du bord

antéro-laléral, et aussi avec les Cancer, dont il paraît avoir la

chitine et le pigment. Malgré cela c'est un Xanthe, c'est-à-dire un

Crustacé assez différent d'un Cancer.

Toutefois on peut se demander si Vérolution xanthienne n'aurait

pas eu un point de départ voisin de celui de VècoliUion ca^icè-

rienne ; tandis que celle-ci se serait faite dans un sens unique, la

première aurait eu lieu suivant des voies multiples.

FiG. 140. — Cydoxanthus iO-dentuhis M.-Edw. Front asymétrique.

Le front du Cycloxanthus 16-dentak(sM.-ET>\v. est remarquable.

C'est un front avançant, divisé sur la ligne médiane par une suture

longitudinale. Chez l'échantillon que j'ai observé, originaire du

Chili, les deux parties droite et gauche de l'avancée frontale pré-

sentaient une asymétrie marquée, un des côtés ayant subi un arrêt

de développement considérable par rapport à l'autre ; il y a comme

18
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une annonce de ce qui a lieu chez les Xanlhes où le front, divisé

par une fente médiane en, deivx parties, constitue une avancée

variable^ faible en général. Si l'on ne tenait par compte de l'étroite

fissure médiane, on pourrait considérer que le front du Cyclo-

xanlhus présente un nombre impair de festons : un lobe médian et

deux lobes latéraux, comme cela a lieu tl'ailleurs chez des formes

primitives de Portunidés : le Portion noïdcs Garstangi Bohn {Por-

tuninus nasutus Latr.) et le Carcinus mœnas Pennant (espèce où

l'on peut rencontrer anormalement la division du front en deux

parties).

Chez le Cycloxanthus 16-dentatus M.-Ed^. l'avancée frontale se

projette au-dessus des antennes: les antennules peuvent se replier

ohliqucnient au-devant de leurs

articles basilaires, et sans que

des loges nettes soient creusées

pour les recevoir ; les antennes

ont le 2^ article basilaii-e large

et assez régidier, appuyé cordre

7{ne forte saillie sous-orbitaire,

qui le dépasse ; les deux articles

suivants, libres entre le front et

la paroi sous-orbitaire, sont

encore bien développés ; le fouet

est assez court. On retrouve là

quelque peu les caractères des

Thia, chez lesquels les anten-

nules sont couchées sous l'auvent

frontal, les articles basilaires

sont éloignés du bord du front

et situés à une certaine distance d'une avancée sous-orbitaire
;

il y a encore quelques ressemblances avec le Portuninoïdes nasidus

et le Carcinus mœnas: la direction des antennules est la même
chez toutes ces espèces.

Le Cycloxantlms IG-dcnVd/fs. M.-Edw. semble être une forme

assez primitives ofirant des rcissemblances multiplies et par suite

assez vagues : 1" avec les Atelecyclus et les Cancer^ 2° avec les

Portuninoïdes iii les Carclnns, 3" avec les Tltia. ¥A\e> nous indi-

querait peut-être que les Xanthidés dérivent, comme les Portunidés,

de formes à avancée frontale assez marquée.

Fuj.l'il. — Cjirlo.rtiuiliKS iG-dentatu.

M.-Ki)\v. Glianiljre prostoniialc.
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Le schéma suivant indiquerait Vèvolntion du froui chez les

Ci-ahes primitifs.

AïKMine tendance LécjèreteTulanc'C Avancée Tendance constante

alavancée à làvancée notable a [avancée Retrait

Afelecyelus

Cn

Xanthes

Thi£

neptiiniens

rorliiniens

(Carchiidés - Portunidés)

L'appareil branchiahî du Cycloxanthus 16-denfaius M.-Edw.

est celui d'un Xanlhe typique ; le méropodile des maxillipèdes posté-

rieurs ressemble à celui des Xanthes, la lacini des maxiliipèdes

I

Fif. 142-143. — Lacini des maxilli- FiG. 144. — Cycloxauilws iô-dentatus

pèdes antérieurs. 1° chez le Cyclo- M.-Edw. Disposition de la lacini l.

xcmthus i6-dentatusM.-EjiWf. (C); dans Tespace prélabial; e, crête

2» chez le Xantho floridus Mon- endostomiale.

TAGU (X).

antérieurs (fîg. 142, C) s'étend transversalement jusque sur le devant

des mandibules, rappelant beaucoup celle du Xayithn foridioi
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MoNTAGU (fig. 143, A') ; les puils des épipodites sont identiques,

de même le nombre et l'ornementation des branchies.

Autres formes étudiées. — Le CycIoxàntJms 16-dentatus

M.-Edw. permet donc de passer directement aux Xanthes (Xanfho,

Xcuithodias, Xânthodes). Je n'essayerai pas d'établir des coupures

génériques : celles-ci seraient un peu illusoires chez des formes si

plastiques, dont les caractères de détail ont évolué dans une multi-

tude de directions.

Les Lrplodius ont les extrémités des doigts en forme de cuiller,

mais ce caractère peut se rencontrer chez certains Xanthes. L'union

de l'article basilaire des antennes avec le front est un caractère

bien infidèle pour la séparation des Xardho et Xànt/iodes.

Parmi ceux-ci, il y a des formes relativement grandes, à carapace

élargie et aplatie, épaisse et lisse, et d'autres petites, à carapace

moins élargie, accidentée et souvent ornée de poils.

J'ai étudié les Xanthes suivants :

1. Ci/cfoopànt/ms ÎO-derdcUus M.-Edw. ; Chili.

2. Cycloxànthus càlifornensis Ra.tubv'S (Auct. dot.); Catalina

Harbor, 30-41 brasses, W. H. Dall.

3. Xantho rividosus Risso (Bouv. det.) ; Méditerranée.

4. A. fioridus Montagu ; Messine.

5. A. t'ubercidatus Couch (Edw. et Bouv det.); Talisman, 1883,

8 juillet, 355 "".

6. Xantho hidentatus M.-Edw. ; Samoa, 1887.

7. Xantho punctatus o M.-Edw. ; Samoa, 1887.

8. Xantho varmsQ; Samoa, 1887.

9. Xanthodms Sternberglii Stimpson (Mus. Yale Coll.); baie de

Panama, F. H. Bradley coll.

10. Xanthodes Tmjlorl Stimpson (A M.-Edav. det.);San Diego, Lord

EsMARE coll.

11. Xanthodes crqjhioïdes A. M.-Edw. (Edw. et Bouv. det.);

Talisman, 1883, juillet, Cap Vert, La Praya, 10-30".

12. Xanthodes rjranosus (Edw. et Bouv. det. ; type) ; idem.

13. Xanthodes Talismani (Edw. et P>ouv. det. ; type).

14. Xanthodes melanodactylus A. M.-Edw. (Edw. et Bouv. det.)
;

Travailleur, 9 aofU 1882, Désertas, 100 à 150'".
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Forme de la carapace. — Chez ces diverses espèces, j'ai

déterminé le rapport de la longueur de la carapace à sa largeur

H
maxima, i = —j

—

Voici le tableau des résultats trouvés.

Cycloxanthus sexdecemdentatus. 1,38

Gycloxanthus californensis 1,45 à \^k^^

Xantho riviilosus 1,53

Xantho floridiis 1,47

Xantho bi<loiitatus 1,73

Xantho yarius 1 ,72

Xanthodius Stcrnberghi 1,73

Xantho tiibcrculatus 1,52

Xanthodes criphioïdcs 1,57

Xanthodes granosus 1,40

Xanthodes nielanodactylus 1,48

On voit que les Cycloxanthus ne présentent qu'un très faible

élargissement de la carapace [l = 1, 38 à 1, 46). Les Xanthes

proprement dits (Xantho, Xanthodius), ont une tendance à l'élar-

gissement qui se manifeste peu chez les Xanthes d'Europe, mais

qui atteint chez certains Xanthes de vSamoa une valeur élevée

{iz= 1,73). Les Xanthodes, coirime le Xantho tuberculatiis, ont une

très petite taille et un faible indice d'élargissement (/ = 1,40 à 1,57).

L'élargissement porte sur une zone notable de la carapace :

cette zone forme une bande transversale, plane sensiblement, et

laisse en avant d'elle une région déclive (gastrique antérieure et

frontale) et en arrière une région légèrement excavée de chaque

côté pour recevoir les pattes postérieures (ceci est très net chez le

X. fioridus).

Ornementation de la carapace. — Chez le Cycloxanthus 16-

dentatus, la carapace présente les bombements caractéristiques

des Xanthes (b. stomacal et 2 b. latéraux) ; le front est festonné, les

bords antéro-latéraux de la carapace offrent 9 dents obtuses, irrégu-

lières. La chitine développe seulement quelques poils dans la région

postérieure du branchiostégite.

Chez le Cyci. calif'ornensls, les dents antéro-latérales sont fort

inégales.

Les Xanthes présentent des variations infinies dans le genre

d'ornementation. C'est sur cette dernière (jue Milne-PIdwards s'est
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basé pour ranger les diverses espèces qu'il a décrites dans son

Histoire naturelle des Crustacés (I, p. 389 à 399).

§ A. Espèces dont la carapace est granuleuse ou tuberculeuse

eu dessus.

a. Pâtes des 4 dernières paires, ni épineuses, ni dentées.

a* Carapace couverte de granulations arrondies et isolées :

X. hirtissunus, X. rufo-punctatus, X. aspcr, X. setiger,

X. scaber, X. LaniarckiL

a** Car. couverte de petits tubercules soudés entre eux par

doubles rangées, et ayant l'aspect vermoulu :

X. vermiculatus.

aa. Pâtes des 4 d. p., ni épineuses, ni dentées (car. tuberculeuse)

X. Reyyiaudii, X. Peronii.

§. B. Espèces dont la carapace n'est couverte ni de granulations

ni de tubercules.

b. Mains et pâtes des 4 d. p. dépourvues de crête Iranchaiito

sur leur bord supérieur.

If Car. bosselée dans toute son étendue et piquetée (b. a. 1. f.

dentés). A'', impressiis.

b** Car. bosselée antérieurement, plane dans moitié postérieure

(bords a. 1. fortement dentés).

X. lividus, X. floridus, X. rivulosus, X. parvulus, X. Jùrtlpcs.

If*'* Car. sans bossellements notables.

X crotatus, X. Gaudiduiudii, X. pu/>ctatus, X. jtlauus,

X. rotundifrous.

bb. M. et p. des 4 d. p. avec crête longitudinale.

M. Bouvier dans son étude récente sur les Xanlhes d'Europe [E,98

1

a montré Vimporfauce des caractères tirés de rornemeidafion.

Le Xantho rivulosas Risso et le Xantho floridus Montagu ont une

carapace unie ou ornée de ponctuations, et dans tous les cas très

peu granuleuse (pas de lignes granuleuses sur le corps et sur la pince

des pattes antérieures), — souvent pas de poils sur la face externe

et le bord antérieur du carpe et du propodite des pattes ambulatoires.
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Chez le Xaiitho l'iviUosm, le front est moins intléclii, les sillons do

la carapace sont beaucoup moins profonds, les dents latérales

sont moins saillantes et plus aiguës. Chez le Xantho fioridiis, il

existe presque toujours des anfractuosifc^ sous forme de larrjcs

ponctuations ii-irgnUèrcs dans les régions ptérjgoslomiennes,

parfois sur l'épistome (
-j- sur les pattes-màchoires externes), dans

certains cas même sur la partie antérieure de la carapace ; le bord

supérieur des articles moyens des pattes ambulatoires est le plus

souvent irrégulier, des épines et des tnJ)e)'cales s'y développent

sur le méropodite ; la face externe des mêmes articles présente

fréquemment des anfraciuositès longitudinales qui séparent un

ou deux bourrelets saillants; souvent enfin on voit appaniitre sur

le carpe des pattes antérieures des aufructuosilês iyrèfjutici'es^ et,

sur la face externe de la pince, des sortes de i-idestraiiscersales. Le

Muséum possède un exemplaire de Y..'àn{\ioûoriàvi^,t)'ès rugueux,

plus rugueux que celui qu'a décrit Heller, à tort, sous le nom de

Xantho tubercidatus, qui a encore plus (Vtrufi-actuosifcs niéwndri-

l'o/'iues sur le carpe des pattes antérieures, plus de dépressions

trausrerxrdes sur les pinces et sur les pattes ambulatoires, qui

porte même comme lui deux tubercules dans la région liépatique.

Chez le Xrndho tut/ej-rulrdus Coucn, la carapace est recouverte

surtout dans dans ses parties dorso-latérales de ligues de granules

Irausversales ou lègèrerneid obliques (notamment deux ou trois

de ces lignes sur l'aire hépatique, qui n'est ni tuberculeuse, ni

lobée, et une immédiatement en arrière du bord frontal) ;
— les

régions ptérygostomiennes sont ornées de gros granules, l'épistome

est lisse; — les pattes antérieures sont munies de gros granules

sur la face externe du méropodite et d'un certain nombre à'épiues

sur le bord supérieur du même article ; le carpe est orné de lignes

gran/uleuses. droites ou arquées et 1res saillantes, qui déterminent

à sa surface des dessins le plus souvent jnéaiui/-i/b)'nies {aspect

corrodé avec l'âge) ; la face externe des pinces, chez les jeunes, est

ornée de quelques lignes longitudinales de gros granules entre

lesquelles se trouvent d'autres granules plus petits, etc. ;
— les

pattes ambulatoires sont munies de j^oils serrés et inégaux sur

toute leur longueur ; il y a des épines sur le bord supérieur du

méropodite et parfois aussi sur le bord supérieur du carpe.

J'ai tenu à donner ces quelques extraits du mémoire de M. Bouvier

pour montrer les va)'iation,s en nonibre infini de VornenienUdion

V
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chez les Xanthes ; ces variations sont caractéristifiues de foi-nies

peu flifferenciées; notons pour le moment la tendance à la forma-

tion d'anfractuosités dans la carapace ; nous retrouverons celles-ci

chez des types plus différenciés.

La carapace des Xanthes est bosselée ; des régions plus ou moins

saillantes sont séparées par des sillons plus ou moins profonds. Ceci

est particulièrement net chez le Xanllio fioridus, à carapace peu

élargie (/ = 1, 47); chez le Xantho rwuhsus, à carapace plus

large {i = 1,53), le relief de la carapace qui s'aplanit s'efface; de

même les dent ; les Xantho bidentatus et varius de Samoa ont des

carapaces très larges et peu accidentées ; de même le Xaufhodius

Sternbet^ghi.

Le Xantho tubercfdàtn-s, qui vit uniquement dans les profondeurs,

et qui a une carapace de petite taille et déjà granuleuse, nous

conduit aux Xànthodes, petits Xanthes qui ont été recueillis en

abondance par le Travailleur et le Talisman dans la région du Gap

Vert et dans les profondeurs.

Chez les Xànthodes, on voit se différencier progressivement des

poils extrêmement curieux, des jtoils en massue, rappelant un peu

ceux des Piluiunus ; la

plupart des poils chez les

Xantho rivulosus et tuber-

culàtus ont leur extré -

mité arrondie garnie d'une

houppe de poils secon -

;;;^^^^^^l;^i:.v;.^^ 3
daires ; chez le Xantho

/ / / rividosus , les jioils pré-
^-^

: ..y.vM'mJMfÙ^^^M^'^j^^^, _ spntpnt miclmipfois dans__^.^^^^^^^^^^^^^^. sentent queiqueiois dans
^"'"^"""^

leur région suhterminale

Yv\. l/i.'j à 147. — Ornementation progressive UU pointillé de courtos

des poils de la carapace chez les Xantho saillies chitineuscs. Il en
et les Xantliodes (formation des poils en ^^^ ^j^ ^.^^^^ ^j^^^ ^^ ^^^^^_
massue). X r., Xantho rindosus Risso;

X. T., Xànthodes Taylori Stimpson ;
Uiodes Taylori, mais les

X. e., Xànthodes eripJiioïdes A. M.-Edv>-. saillies les plus éloignées

du sommet s'hy])ertrophient

en poils secondaires; chez le Xànthodes eriphioïdes, enfin, on a

de véritables poils en massue.

Des faits de ce genre, relatifs à révolution d'un détail de

l'ornementation, ont une plus grande iinpoi-janco qu'on no pourrait

7t^
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Je penser ; celui que je viens de citer servira peut-être dans la

discussion de la parenté des Piliumufs.

Disposition antennaire.— J'ai déjà insisté sur la disposition

antennaire du Cycloxànthns IG-dcidatiis, disposition qui paraît

assez primitive et rappelle un peu celle présentée par les Tlùà : le

front se projette comme un auvent au-dessus des antennes.

Chez le Ci/cloxàiithns callforncnsis décrit par Rathbun,

l'article 2 des antennes vient s'appuyer (se souder) contre un

bourrelet latéral du front; deux fossettes assez profondes reçoivent

les antennules. C'est là un passage vers le Xcmtho fforklm.

FiG. 148. — Ci/clu.ranfhus califur- Fig. l'iil. — Xdiilho v((ritts. Kniiixnw^

neiisis Rathbun. Chambre prosto- et maxillipèdes postérieurs,

mi aie.

Chez cette dernière espèce, le front est moyennement avançant et

très déclive ; étroit, il s'incurve vers ses deux extrémités latérales de

manière à former deux bourrelets sur lesquels viennent s'appuyer,

par leur angle supéro-interne, les articles 2 des antennes ; ceux-ci

ont une direction oblique, et, quoi({ue bien développés en largeur et

en hauteur, ils n'atteignent pas le sommet de l'avancée ptérygoslo-

mienne ; les articles 3 et 4 sont encore assez développés, et sont

situés dans un liiatus compris entre le front et la paroi orbitaire

inférieure; le fouet est court; entre les articles 2 des anl;ennes

droite et gauche se trouvent des fossettes antennulaires, situées,
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comme répislome, sur un plan supérieur à celui des paties-màchoires

externes.

Une (les caraclcrUtlqncs cssc/fficl/cs fies Xanthcs paraît être la

suivante : articles 2 des antennes

,

larges, mais relaliccinent conris (plus

courts que l'avancée ptérygosto -

mienne) et venant s'appuyer, par leur

angle supéro-interne, sur une certaine

T. ,-,. ^- w -, élendue d'un repli formé par l'angle

Ri.sso. Disposiiioii des an- externe du front.

tciines externes. C'est sur une variation de détail de

ce caractère que repose la distinction

entre les Xnntho et les Xruifhodes (Voir à ce sujet Ortmann.

Z. ./«//r., VII, 3, p. 443-4).

Orifices antérieurs des gouttières des scaphognathiies. —
La disposition antennaire varie relativement peu chez les Xanthes

et ne semble pas avoir une grande influence sur la manière dont le

courant respiratoire sort ou entre. En revanche d'autres appendices

(buccaux) subissent des cariai ions, antltiples qui peuvent êti'c en

rapport avec la circulation de l'eau.

L'épistome bien développé est limité par une crête endosloniiale

(fig. 151, t'), peu élevée, surtout au voisinage do la ligne médiane;

c'est en ce dernier point que semblent converger les courants respi-

ratoires de sortie ; les i)altes-mâchoires sont un peu écartées de

cette crête, et ne la dépassent en avant que chez les CycioxanUuis.

L'espace prélabial ne présente pas de crêtes, mais on y voit

s'avancer les lacini des pattes-machoires internes, qui, en général,

se prolongent en avant des mandibules, assez près de la ligne

médiane, et offrent des formes assez différentes.

M. Bouvier a montré [E,98] que le iobe poj-tHJiicn, nul chez le

Xarttlio floridus, rudimentaire chez le X. rwulosus, est développé

chez le Xantho tiiberculatus et les Xanthodes.

Il est curieux de retrouver ici le lobe dit poiia/nen, et de le voir

se découper progressivement en passant des Xanthes aux Xajithodcs,

comme on le voit se différencier dans la série des Neptuniens et dans

celle des Portuniens (Voir plus haut, p. 241).

Chez le (\)/cfo.ra//thas Kj-dottafas ((îg. 14 i), le bord antérieur de

la Uiciiù ne dépasse pas le niveau des mandibules, mais une lan-
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guette s'avance au-devant de ceux-ci sur une certaine longueur ;
chez

le Cycl. califoniensk^ les choses s'accentuent; chez la plupart des

Xantho, la lacini, notablement allongée dans le sens transversal,

n'atteint pas cependant la ligne

médiane ; elle se détache davan-

tage de la mandibule ; son bord

antérieur est situé très avant

dans l'espace prélabial et est

assez écarté de la paroi sur

laquelle glisse l'eau ; chez le

Xantho varius, la lacini a une

disposition tout à fait spéciale :

elle n'avance pas plus que chez les

Ci/c/oJca/itJius, mais elle est très

courte dans le sens transversal.

Chez les Xanfhodes (fîg. 155-

56), la lacini, courte en général,

s'incurve souvent, ainsi que son

bord antérieur poilu (X. Tali.s-

niaiii , X. iiielcuiodaciyiiis) de

manière à constituer une sorte

d'orifice expirateur.

FiG. [bi-Vb'i- — ^"^itlio varins. Dispo-

sition (k" l;i lacini dans Tespai'u

pi-élabial. /, lacini ; c, cndostome;

Ht ^ facette mandibnlaire de la

lacini.

Aux variations de position correspondent en eilet des variations

de forme.

La lacini a vaguement la forme d'un tétraèdre à sommet antéro-

interne, dont les faces sont: l'une supérieure (face regardant le

plafond de l'espace prélabial), l'autre inférieure, la troisième interne.

. Celte dernière (fig. 152, m) qui est en continuité avec une des faces

de la tige portant la lacini se moule plus ou moins sur les mandibules

et offre des variations nombreuses, qui entraînent des différences

d'aspect considérables de la lacini. Chez le Cycloxa)dhi(s lô-doi-

tat/fs, elle regarde en haut et se rétrécit progressivement jusqu'au

sommet de la lacini ; chez le X''/;/^/io fioi'idxs^ il en est de même,

sauf que, le rétrécissement étant brusque, la face est remplacée

presque tout desaile par un simple bord. Chez le Xantho iir/dosffs,

cette face est incurvée et son bord inférieur déborde, par suite

d'une extension vers la ligne médiane de la face de même nom
;

dans d'autres cas c'est l'inverse: chez le X. pfntctafjfs la face
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supérieure déborde au-devant de la facette interne. Dans d'autres cas

enfin c'est la lace interne, bien développée, qui déborde sur les deux

autres faces f'.Y. tv/r/^^.s^; dans certaines dispositions, on entrevoit

x.h.

FiG. 153. — Xdntlio hif/cHtafus M.-

EDW.Maxillipèdc antérieur gaucho.

F"iu. 154. — Xfnifho jMnctdtii.sM.-Eh'W.

Maxillipèdc antérieur gauche.

comme une ébauche de lobe portunien f.Y. rUvdosus), X. vai'iiis,

mais ce lobe rudimentaire a des valeurs ditférentes, étant formé par

les trois faces indifféremment, et soit par leur bord ou par leur

sommet ; il semble résulter des contacts variés de la lacini avec la

mandibule et son palpe, et n'avoir aucune importance physiologique,

dans la respiration toutefois. 11 est à remarquer que la formation

de ce lobe dépend surtout de la forme delà face interne, et que

Fk;. I-'m-IôC). — Lacini des maxillipcdes aiitéi-i.'iii-s FiG. 157. — XfJithotuber-

chez les Xanthvdcs. X. c, X'tiillivdi-s cri- cii/atus GouCH. l^a-

phio'ldes A. M.-Edw ; X. 7'., X TalisNuuii cini.

M.-P]DW. et Bouv.

celle-ci est en général en relation avec la forme générale de la lacini :

elle est sensiblement la même chez le CycloxanUius lO-dentatus,

lo Xtiiitho /lo)-uliti<, et le Xdnthodins Sfernbc.r(j/n ; or, chez ces

trois espèces la lacini s'allonge beaucoup transversalement au-devant
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des mandibules, cl il n'y a aucune apparence de lobe porlunien.

Chez les Xanthodes (fig. 155-56), il y a un lobe portunieu constitué

en général par l'extension d'une partie du bord interne de la face

supérieure vers la ligne médiane, au-dessus du palpe des mandibules

semble-t-il (K. Talismani, X. eriphioïdes) ; c'est une languette qui

n'a aucune importance physiologique, de formation purement acci-

dentelle ; il en est de même chez le Xarttho tubcrculatus (fig. 157).

Ce qui est plus important, ce sont les variations de forme et de

position du bord antérieur de la lacini ; ce bord est toujours garni

de longs poils filtrants ; il est très long chez les espèces primitives

(C>/('/o.rahthu.s), droit chez les Xantho et Xanlhod/ns, court chez

beaucoup de Xanthodes, et contribue alors à constituer un orifice

respiratoire.

Ces considérations sur les variations de forme accidentelles (lohe dit

portunieu) et adaptatives (incurvation du bord antérieur) de la lacini

pourront être, je crois, d'une certaine utilité pour les carcinologistes

qui voudraient reprendre l'étude générale des Xanthes et Xanthodes
;

le caractère tire du lohe po?Hunieti ne semblepas avoi?^ une valeur

très (jraride pour le (jroiipement des espèces par affinités.

Branchies et épipodites. — Je ne donnerai ici que quelques

indications sur la constitution des organes contenus dans la chambre

branchiale.

Fie. ITxS à l(iO. — Disposition des ltr;tiichics chez los Xanthes. (\ CycJoxaiitlius

i(>-(lcii1atus M.-Ei)\v. ; A'. /., X/mt/io Inheraihitus CorcH ; A*. >•., Xantho
rivit/osus Risso.
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Chez lo Cycloxantlms IG-derdatns (fig. 158), les branchies ne

laissent qu'un espace libre insignifiant à la partie postérieure, et le

groupeantérieurcomplet

ne subit pas de réductions

notables ; le vaisseau

interne saillant présente

des tubercules à cro-

chets , tandis que les

faces externes planes

sont semées çà et là d'un

pointillé de petit es sailli es

chitineuses (fig. 161).

Les poils des épipoditos

ont une ornementation

parfaitement déterrai -

née : crochets dirigés en

arrière, puis un à deux

pointes, enfin des dents courtes de plus en plus petites à mesure

qu'on se rapproche du sommet.

Fig. l'il. — Cycloxanthus iô-dentcdus M.-Einv.

Ornemontation des branchies.

iC.v.

Fig. 102 à 168. — Ornementation des poils des épipodites chez les Xanthes.

r, Cycloxanthus lô-rlenta/us '}\ï.-EDVf. ; X. /"., Xantho floridus Montagu
;

X r., Xantlto rivitlosus Risso ; X. p., Xauiho piinctatus M.-Edw. ; X. b.,

Xantho bidentatus M.-Edw. ; X, v., Xantho varius ; X. .v., Xanthodius

Srrnbcryhi Sti.mi'Son.
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La disposition cL ronicniciilaliuii des branchies varient peu clie?.

les autres espèces considérées. Il n'en est i)as de même de l'orne-

mentation des poils des épipodites; chez la plupart des Xantho

(tig. 162-68) (y compris le Xantho tuberculatus) et chez le Xaidho-

dius Sternberghi ce sont le plus souvent des crochets disposés

comme v\\qz\q Cycloxanthus ; chez le A', hidentatus les crochets

sont associés à des brosses de poils secondaires ; ceci paraît être la

règle chez les Xanthodes, où les crochets ont des formes et de

dispositions variables.

Fir4. ion à 17.3. — Ornementation des poils des épipodites chez les Xanthodes.

X. /., Xantho luherciilatus Couch ; X. e., Xmithodes eriophroïdes A. M.-

Edw. ; A', r., -Y. Taylori Stimpson ; X. T., X. Talismani Ei>w. et Bouv.
;

X w., X. ?>ielonodactylus A. M.-Edw.

Enchaînement des espèces. — Chez les Xanthes on observe

une multitude de variations qui rendent difficiles les coupures géné-

riqutis et, vu les conditions si différentes dans lesquelles ils vivent

(Crabes littoraux. Crabes des profondeurs, Crabes des îles subtropi-

cales et tropicales), il est difficile de se rendre compte de l'enchaî-

nement des espèces.

J'ai signalé l'existence d'une espèce à caractères assez primitifs,

le Cycloxanthus i6-dentatus, qu'on aura, je crois, intérêt à

examiner.

,Te ne me suis pas fait une opinion précise au sujet de la parenté

des XaniJiO et des Xanfhodcs ; ces derniers présentent un singulier

mélange de caractères primitifs et de caractères spécialisés ; ils sont

modifiés sans doute profondément par leur genre de vie, et on

})ourrait peut-être les considérer comme des formes pédomor-

phiques.
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§ 2. — Les Actées.

J'ai étudié les espèces suivantes :

1" Actœa rmjaia White ( =.4. Rùppelli Krausse) ; Vanikoro ;

2*^ Actœa granulata Audouin ; Japon, 1895, Frank
;

3** Actœa hirsutissima Rûppel ; Nouvelle-Calédonie, Balansa
;

4° Actœa fossulata Girard (A. M.-Edw. det.) ; Coutière, 1897,

Djibouti
;

5" Actœa, ru/opunctataM.-EDW. (Bouv det.) ; Travailleur, 9 août

1882, Désertas, 100 à 150 mètres
;

6" Helcractœa lunataM.-Enw. et Lucas; Basse-Californie, 1894,

Diguet
;

70 HypocœÂKS granulatus de Haan ( = Xantlio grauidatiis

DE Haan) ; Japon, 1895, Frank
;

8" Phtyctenoxanthîis erosus ( ^ Actœa erosa) (Smiths. Insf.);

Floride, Agassiz;

9" Euxanthus mamillatus M.-Edw. ; Vanikoro, 1893.

Toutes CCS formes se ressemblent beaucoup entre elles et

paraissent se rapprocher des Xanthcs.

Le corps est en général moyennement

élargi.

La chitinisation et la calcification se

font suivant un mode tout à fait parti-

culier : la carapace divisée en un certain

nombre de territoires saillants présente,

— ou bien des gramdations {Actœa

rugata^ Actœa rufopunctata des pro-

fondeurs, où les granulations blanches

sont disposées en monticules, Hypo-

cœlus granulatus) — ou bien des

mamelons (Euxanthus mamillatus), —
ou bien des érosions. C'est là le résultat

FiG. 174. — Actœa riigatn

White. Antennes et ma-

xillipèdes postérieurs.

de l'exagération de certaines tendances

que nous avons signalées chez les Xanthes.

Les pattes postérieures assez courtes peuvent venir en général
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s'appliquer sur le dessus de la carapace, dans des dépressions situées

aux angles postérieurs ; chez VHeteractœa liorata, ces pattes sont

garnies de poils en massue.

Le front des Actées peut être considéré comme un front de

Cycloxanthus 16-dontatus qui se serait rabattu en avant., de

manière à recouvrir plus ou moins l'angle supéro-interne de l'article

basilaire 2 des antennes, et s'y souder.

FiG. 17."). — Hypocœlus ciraniilatua de

Haan. Antennes et maxillipèdes

postérieurs.

FiG. 170 à 179. — Comparaison de la

<]isposition des antennes externes

chez VActœa rugata Audouin (AJ,

VEiixanthus mamillaris M.-Edw.

f-H), YHypocœlus granulahis de

Haan (E), et les Carpilius (C).

Ceci se voit très nettement en particulier chez VActœa rmjata

et chez VEuxanthus mamillaris (fig. 176 et 178, H) ; chez YHypo-

cœlus gramUatus{^g. 175 et 177, E), le front vient s'ajuster contre

le bord interne de l'article basilaire 2 de l'antenne, sans le recouvrir.

Le bord externe de cet article basilaire est soudé plus ou moins

19
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dans toute sa hauteur à la paroi orbitaire inférieure ; il en résulte

que l'orbite est close ; on y voit, au-dessus d'un gros pédoncule

oculaire, les articles antennaires, 3 et

4, et le fouet peu développés.

Les antennules sont toujours obli-

ques.

Le bord antérieur des raéropodites

des maxillipèdes postérieurs est parfois

entaillé de manière à constituer une

ébauche d'orifice respiratoire externe

{Phlyctenowanthus erosus, fig. 180).

Les lacini offrent souvent la même
position et la même forme que chez

les Cycloxanthiis et les Xanthes pri-

mitifs. {Actœa rugata,. . . Euxanthus

nianiillatus, qui montre un pseudo-

lobe portunien au sommet, etc.).

Les branchies n'offrent rien de parti-

culier; les poils des épipodites ont des

ornements variés ; l'ornementation du Cy-

cloxantJius se trouve parfois chez YActœa

rugata^ toujours chez YEuxmdhus ina-

millatus; chez certains Actœa, on observe

des brosses et des crochets de formes

variées.

De l'étude que j'ai faite, il résulte que

toutes ces espèces sont très voisines les unes

des autres, et que certaines d'entre elles,

comme YActœa rugata, à carapace granuleuse, et YEuxanthus

nianiillatun, à carapace bosselée, offrent de grandes analogies

Fig. 180. — PhiyctoioxantlnL

erosHS. Méropodites des ma
xillipèdes postérieurs.

F'iG. 181. — Actœa ruyata

AuDOUiN. Maxillipède

antérieur gauche.

!«rf'^iT'inrtrrii<i

-..iij-j..<.jj.i-...i

Fig. 182. — Actœa rugata Audouin. Poils des épipodites.

avec les Cycioxanthus ; la différence essentielle résulte du rabatte-

ment d'un front étroit, avançant, bilobé, sur les antennes.
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Par VEiixantlius hiaruilla)'is, il semble, de plus, qu'on puisse

passer au Lophactœa grmndata, qui possède plutôt un front de

Xanthe qu'un front d'Actée, et de là aux Zozjmes.

Je n'étudierai pas plus ces dernières espèces que YAtergatis

floridus RuMPHius, qui offre avec elles de grandes analogies.

Je passerai immédiatement à la discussion des affinités du curieux

genre Carpilius.

§ 3. Le genre Carpilius Leagh.

Parmi les Xanthidés, les Carpilius ont un aspect tout, à fait, à

part, et on peut s'étonner qu'on les ait prises pour type d'un groupe

qui ne renferme que des formes absolument différentes d'elles.

On rapproche fréquemment les Carpilies des Aiergalis, qui eux

aussi ont la caparace lisse, et des Actœa. Pendant longtemps les

Carpilies et les .Ue>'gra^zs faisaient partie du genre Cancer tel que

l'avait défini Linné, et c'est une habitude assez fréquente que l'on a

de maintenir les groupements imparfaits dûs aux connaissances si

incomplètes des premiers naturalistes.

Déjà Milne-Edwards avait montré que la disposition de la région

antennaire est différente chez les Carpilies et les Atcrgatix ; Ortmann

n'a fait que reprendre cette remarque lorsqu'il établit sa classification

des Xanthini, et le groupement :

Carpilius, Euxanthus, Carpilodes, Hypocœlus (-f- Phymodius,

Chlorodius).

J'ai examiné deux espèces du genre Carpilius : 1" des échantillons

de tailles très diverses du C. j)iacidaius L., un échantillon du

C. convenus Forskal.

Je vais insister sur les nombreux caractères qui mettent les

Cai'pilius à part des autres Xanthidés, et je discuterai ensuite les

groupements classiques.

Forme générale du corps. — La forme du corps est très

remarquable ; elle est globuleuse^ ou tout au moins subglobuleuse
;

le petit échantillon de C. convexus que j'ai examiné était globoïde,

et, ses pattes étant repliées sous la carapace, on pouvait le faire

rouler dans la cuvette à dissection comme un caillou.

l
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La face dorsale de la carapace est fortement bombée dans les

deux SOIS et ne présente qu'un faible élargissement transversal.
IT

Valeurs de i = -r— pour les Carpilies en un certain nombre de

Crabes qu'on a l'habitade de grouper autour d'elles.

Gai'pilius convexiis 1,320

G. niaciilalus 1,317

Actœa rugata 1,33

Acla^a rufopunctata 1,55

Acta?a fossulata 1,64

Hypocœlus granulatus 1,37

Atergatis floridiis 1,42

Garpilodes tristis 1,71

Chez les Carpilias l'élargissement porte surtout sur la zone

postéro-médiane de la carapace : à la limite des bords antéro-

latéraux et des bords postéro-latéraux, il y a un tubercule p ; la

ligne qui réunit les deux tubercules symétriques correspond à la

largeur maxima et passe au milieu de la région cardiaque.

Malgré cela le bord postérieur de la carapace est très étroit ; le

sternum a de même une faible largeur.

OrncmenLation do la carapace.— La carapace est très fragile.

L'ornementation est réduite à sa plus simple expression.

Le dessus de la carapace est lisse, non sillonné^ non bosselé,

absolument glabre.

Le bord antéro-latéral, épais, non marginé, ne présente ni dents,

ni incisures ; en arrière il se termine par une sorte de tubercule

mousse.

Les branchiostégistes sont glabres dans toute leur étendue (y

compris le bord) et présentent une ligne latérale extrêniement

nette, mais sans ornements, se prolongeant nettement jusqu'au bord

postérieur de la carapace.

Les pinces ne présentent pas d'ornements non plus.

Or, chez les Atergatis, qui ont la carapace lisse, il y a des restes

d'une ornementation disparue en grande partie.

La carapace est jaunâtre, tachée de rouge ; chez le C. maculatns,

la disposition des taches est parfaitement régulière ; les doigts des

pinces ne sont pas colorés on noir (différence avec la plupart des

Xanthidés).
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Locomotion. — Les pâlies sont particulièremenl Io)kjhcs,

cylindriques, grêles.

(C'est là une particularité qui semble éloigner les Carpilies des

Xanthes, des Actées, des Carpilodes, des Atcrgatls).

1 Hsposition antennaire.—La disposition des antennes est assez

particulière et a attiré déjà depuis longtemps l'attention des zoolo-

gistes (base de la classification de Ortmann).

Elle est commandée par la disposition du frnni. Celui-ci, large,

épais, trllohè^ est rabattu eu amud ; \\attelnt ainsi presque l'angle

orbitaire inféro-itUertie, ne lais-

sant entre lui et l'orbite qu'un

étroit hiatus.

(Chez les Eriphia, il se produit

quelque chose d'analogue, et le

front, se soude même à la paroi

orbit;iire inférieure sur une certaine

longueur).

L'article basilaire 2 des antennes

est bien développé ; il a une

direction oblique, et, comme lé

front tend à se rabattre sur lui, il

ne repose pas sur une apophyse

frontale comme cela a lieu chez les

Xantlies, mais, au contraire, il est

« enchâsse », comme l'a bien montré A. M.-Edwards, entre

le rebord sous-frontal et le bord interne de la région ptéry-

gostomienne. 11 est long par rapport à sa largeur, mais il

est plus court que l'avancée pérygoslomienne. L'étroit hiatus

compris entre le front et la partie supérieure de celui-ci est

occupé par les articles suivants peu développés ; le fouet est

ti'ès coîirt.

(Chez les Carpilodes, l'article 2, oblique aussi, bien développé,

repose sur une apophyse frontale ; il est presque aussi long que le

bord libre ptérygostomien ; aussi l'orbite est-elle également presque

fermée, mais c'est alors par l'article 2, tandis que la fermeture de

l'orbite a lieu chez les Carpilies par suite du rapprochement du

front et de la paroi orbitaire inférieure).

F'iG. 183. — Carpilins mnciilnius

L. Antennes et maxillipèdes

jiostérieurs.
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Respiration. — L'appareil respiratoire des Carpilies présente

des faits intéressants.

La fente d'entrée de l'eau n'est pas garnie de poils, et le bord du

branchiostégite qui la limite est fortement entamé par l'article

basilairc, saillant, des pinces.

La disposition des appendices buccaux n'offre rien de bien

particulier ; tous ces appendices ont tendance à s'enchâsser dans des

cavités : les pattes-mâchoires externes en particulier deviennent

operculiformes.

L'épistome est une aire plane assez bien développée; la crête

endostomiale le surplombe un peu.

Fifi. IS'i. — Cfu-pilius niaciihilii.s L. FiG. IK5. — CarpiliH.s tnacuhitush.

Orifice pi'élabial, o ; /, laciiii ; ///, Laciiii des inaxillipèdes anté-

languette niaiidibulaire ; e, endos- rieurs, m^ face niandibulaire
;

tome. a et (î, ses deux bords.

En soulevant les pattes-mâchoires, on se trouve en présence

d\mc. f/isposifioi), des pins caractcrisfiquc,s du genre, qui est due

à une FoRMK toute spéciale des lacini des pattes-machoires

INTERNES. Le bord antérietir de la lacini présente une èchancrure

circidaire profonde, qui constitue, à une ccîrtaine distance delà

ligne médiane, un orifice respiratoire. L'espace préabial spacieux

ne présente d'ailleurs aucune crête, aucune saillie. Je vais donner

une description détaillée de celle lacini. Partons de la forme
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trétraédrique (A'^oir plus haut, p. 283). Les deux faces supérieure et

inférieure déterminent un plan horizontal, qui aboutit on dedans a

une face interne ui, courte, large, débordant suivant les deux lignes

a et p. L'échancrure a lieu aux dépens du bord antérieur de la

lame horizontale ; elle est comprise entre deux lobes garnis à leurs

extrémités, surtout du côté de l'échancrure, de longs poils filtranis.

Le bord a a dessiné un pseudo-lobe portunien.

Quand on pénètre dans la chambre branchiale, on est frappé du

grand développement, tant en longueur qu'en largeur des branchies

3; oC et 3b atteignent sensiblement le même niveau que i ; et Sa,

relativement bien développée, est enchâssée à la l^ase de 3c, les

branchies 2, au contraire, sont faiblement développées ; 2c est

étroite et n'est guère plus longue que la moitié de 3b ; 2a n'atteint

même pas la partie postérieure de 3a.

Les branchies formées de lamelles molles pressées les unes contre

les autres n'offrent rien de particulier au point de vue de l'orne-

mentation. Les poils des épipodites sont garnis de brosses et de

scies à dents hautes et fines.

Résumé. — Les Carpilius ont une physionomie tout à fait

particulière :

1° Un corps globuleux porté par de longues pattes cylindriques

et grêles ; des pinces grosses et inégales
;

2° Une carapace mince, fragile, lisse, sans ornements chitineux

(= pinces), tachée de rouge
;

3" Des sutures nettement marquées, — dans la région antennaire

où les appendices sont plus ou moins enchâssés, et au niveau de

l'abdomen (chez le mâle, il y a 6 segments parfaitement distincts)
;

4*^ Un front t7Hlobè, rabattu, de façon à rejoindre presque les

parois orbitaircs infcrieures et à clore ainsi les orbites ; des

antennes enchâssées, à disposition spéciale
;

5° Un ORIFICE RESPIRATOIRE ANTERIEUR dc coustitutiou particulière

(forme caractéristique des lacini des patfes-j)iâchoires ijHernes)
;

G" Des branchies 3 bien développées aux dépens des branchies 2
;

7" Des branchies faiblement chitiuisées ; des poils en brosse sur

les épipodites.



2i)() GEORGES BOHX.

Par la plupart de ces caractères, les Carpilius diffèrent dos

espèces que nous avons étudiées jusqu'ici parmi les Xantliidés, et

par suite de celles que leur associe Ortmann.

En effet les Xanthes, les Actées et autres formes voisines ont :

1° Une carapace aplatie et élargie dans toute la zone médiane (la

ligne joignant les dents postérieures droite et gauche passe en

avant de la région cardiaque) ; des pattes assez courtes et aplaties

pouvant glisser les unes sur les autres et sur l'arrière de la

carapace
;

2" De la chitine épaisse ; une carapace divisée par des sillons en

territoires très nets, présentant sur les bords des incisures ; une

toinlo jaune foncée uniforme (les doigts des pinces se détachant en

noir)
;

3" Des sutures plus ou moins effacées
;

4*^ Un front, plus ou moins avançant, plus ou moins déclive, et

présentant une incisure médiane fort nette ; sur deux plis latéraux

viennent reposer les articles 2 des antennes
;

5** Des lacini, avançantes, s'allongeanl plus ou moins vers la ligne

médiane, à bord antérieur droit ou légèrement incurvé (Xan-

thodcs)
;

G" Des branchies 3 moyennement développées
;

7" Des poils épipodiaux à crochets puissants.

Après avoir comparé les Carpilins avec les autres « Xanthidés

de l'Agèle des Carpilides », il m'a fallu placer le genre Carpilius à

part de tous les autres, et le rapprocher plutôt de formes telles que

les Meiiippc, les Paragalcnc, les Eriphia.

Les Paragalene (Voir plus loin) ont en effet un certain nombre de

caractères des Carpi/iif.s : pattes longues, lacini incurvée, branchies

3 développées, poils des épipodites, etc.

Chez les Eriphia, le front se rabat et vient se souder à la paroi

orbitaire inférieure ; des orifices respiratoires antérieurs se

constituent.

Mais ce sont là des ressemblances lointaines; nous allons

examiner encore quelques Crabes qui paraissent isolés, et qui se

rapi)rocheut peut-être davantage des Carpilies.
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§ i. — PscKdozius BoKincri. — Ejnxcuithus fjvjUaUs. —
Eurytmm Umosiun.

Ce sont ]e Pscnriozivs Bomneri A. M.-Edw., VEph-antlius

frouf(f lis M. -Er)\Y, VEitrytium limosum Say. Ils préscMloiit entre

eux de vagues ressemblances, et leur place dans la classification

varie avec les auteurs, qui les ont disséminés çà et là.

Pscudozius Bouvier/ A. M.-Edw. — De ces trois Crabes, le

Pseudozius Bouvieri est le tiioins différencié.

J'ai examiné trois échantillons, deux de petite taille provenant

des îles Açores, un de grande taille recueilli par le Talisman dans

les îles du Cap Vert. Je n'insisterai pas sur leur description, vu que

ces échantillons ont précisément servi à Milne-Edwards pour

établir respèce(l).

La carapace est lisse, brun-orange, légèrement bombée d'arrière

en avant, assez élargie (/ = 1, .5; zone médiane).

Les pattes postérieures sont assez longues, subcylindriques. Los

pinces sont noires. Les bords antéro-latéraux présentent des

indications de dents à la partie postérieure.

Le front, )'ectiligne, muni d'une suture médiane, large ^ forme

une légère avancée, une sorte d'auvent qui abrite les antenrmles

très inclinées et les antennes.

Ij'article 2 de celles-ci reste indépendant du front \ court et

légèrement incliné vers le. dehors, il est compris entre l'article

basilaire des antennules et le bord plérygostomien ; il est dépassé à

l'avant par l'un et par l'autre ; \(jrbite ("^lassez- la)-(jenieid ouverte,

et dans la fente orbitaire interne, les articles 3 et 4 sont moyen-

nement développés et mobiles.

Les luéropodites des pattes-mâchoires externes, larges, ne

dépassent pas Vendostome : leur bord antérieur en est un peu

écarté, les carpopodites reposant sur la partie médiane de l'espace

prélabial.

(1) On trouvera dans les Crustnrés Décapodes du Trarailleur et /lu Talisman (C, 00),

la description de cotte espèce, p. 53, et des figures (PI. XV, 11 à M) représentant les

principaux appendices buccaux, en particulier la lacini fortement cchancrée et qui

ressemble beaucoup à celles des Carpilics ; d'où l'absence de figures dans ce travail.
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L'eau sort on olTet par les côtés, comme l'indiquent la situation et

la forme des lacini des pattes-mâchoires internes; ces lacini sont

situées en dehors d'une ébauche de crête antéro-postérieure,

s'avancent assez avant, et présentent une forte échancrure : ainsi se

trouve constituée une sorte d'orifice respiratoire ; cette disposition

rappelle un peu ce que j'ai décrit chez les Carpilies ; il y a également

un pseudo-lobe portunien rudimentaire.

Les branchies sont moyennement inclinées; 6c est assez courte

et n'atteint pas la pointe êpimérale; les branchies 3 sont bien

développées; 3 b est effilée à son extrémité; les branchies 2 sont

peu développées {2 a en particulier).

Les branchies sont plutôt faiblement chitinisées ; leur ornemen-

tation est peu accentuée, les poils épipodiaux ont une brosse

subterminale et un peigne terminal.

En résumé, l'un des traits les plus caractéristiques du Psewc^o^ms

Boîwiei-i est la constitution de l'orifice respiratoire ; les caractères

de faible spécialisation sont indiqués par l'indépendance des

antennes d'avec le front, par la formule branchiale et l'ornemen-

talion des lamelles et des poils.

Epixanthus fronUdis M.-Edw. — VEpicGcinthus f/'orttalis,

d'après ce que j'ai pu voir sur un exemplaire déterminé par

M. Bouvier et provenant de Poulo-Condor, est un Crabe ayant

subi une spécialisation assez marquée, un peu dans le sens des

Xanthes.

La carapace, fragile, lisse, brillante, très finement granuleuse en

avani, ne présente pas de territoires saillants comme chez les

Xanthes ; une légère dépression médiane s'étend d'avant en arrière

sur la région gastrique.

La carapact; montre (les/>o;/r^«r/;//on.5ro^f^('î^s^»•^r/?/b;<!^(/rti'^;^«/rt^

Régulièrement bombée d'avant en arrière, elle est élargie

moyennement {i = 1,53).

Les pattes postérieures sont relativement beaucoup plus longues

que chez les Xanthes; les méropodiles sont subcylindriques au lieu

d'être plats.

Les pinces, assez inégales, ont les doigts faiblement colorés,

munis do tubercules irréguliors ; les mains sont renflées et sans

ornements : elles sont donc bien dilférontos de colles des Xanthes.

Le bord antéro-latéral de la carapace offre dos iiicisifrcs.
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Le front, relativement plus large que chez les Xanthes, est recli-

ligne et avance peu ; les antenmdes sont transversales (elles sont

obliques chez les Xanthes) ; les articles 2 des antennes, obliques,

sont notablement dépassés par une saillie ptérygostomienne, mais

dépassent les articles basilaires des antennules, pour venir s'appuyer,

un peu comme chez les Xanthes, sur une saillie frontale inférieure
;

l'orbite est largement ouverte.

F'iG. 18G. — Epixmtthus frontalis M.- FiG. 187. — Epixantlius frontalis M.-

Edw. Antennes et maxillipèdes Edw. Lacini du maxillipède anté-

postérieurs ; orifice prostomien. rieur g., et sa position.

Les tnéropodites des pattes-mâchoires sont larges, non avan-

çants ; leur bord antérieur présente une petite èchaiicriire qui

indique à YQX^[év\Q\iYYo)'ificc respiratoire. Cii\\n-c\ rappelle beaucoup

celui des Pseadozias : les lacini sont situées au dehors de crêtes

antéro-postérieures bien marquées ; le bord antérieur assez irré-

gulier est incurvé (Voir fig. 187); il y a une ébauche de lobe portunien.

Les branchies 3 sont relativement moins développées que chez les

Pseudozius ; c'est l'inverse pour les branchies 2.

-î--a=fe^^^-^~«îC-

Fig. 188. — Epixati/hns fniiilnlis M.-Enw. Extrémité des poils des épipodites.

Les poils des épipodites présentent une brosse peu fournie,

quelques crochets, puis un peigne à dents lamelleuses.
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Eu résume, VEpixanthus frontalis a les orifices respiratoires

fies Pseudozius ; il est plus spécialisé : l'article 2 des autenues

preud coutacl avec le front un peu comme chez les Xanthes, et les

branchies antérieures (3) subissent une légère réduction, également

comme chez les Xanthes ; mais ceci n'implique pas une ressemblance

familiale, caries soudures des antennes et les réductions branchiales

se font dans tous les groupes, et à plus forte raison, somme toute,

dans deux groupes assez voisins. Par l'ensemble des autres carac-

tères (forme, chitinisation, ornements, pattes, orifices respiratoires,

etc.), les Epixantlins se rapprochent beaucoup plus des Pseiulozius

que des Xanthes.

Eurytium liinosuyii Say. — IjEiirytitDu liniosain se spécialise

un peu dans le sens Telpheuse.

J'ai étudié un échantillon déterminé par A. Milne-Edwards, et

provenant de Rio de Janeiro.

La carapace est lisse, violacée (dans l'alcool), finement granuleuse

et glabre, sauf en arrière et en dessous ; à part une légère dépression

gastrique antéro-postérieure, elle est régulièrement bombée, la

courbure étant plus forte du côté du front que du côté de l'arrière
;

elle est moyennement élargie (i= 1, 55), au maximum dans la zone

médio-antérieure.

FiG. ISO. -^ Eurytium limosiDii Say. AntcMiiies et maxillipèdcs postérieurs.

Les pattes postérieures sont assez longues, subcylindri(j[ues ; les

pinces sont inégales et ont des doigts non colorés.
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Les bords antéro-latéraux, assez courts, ne présentent que

quatre dents ; le bord postérieur est assez large.

Le front est large, rectiligne; les antennules sonl absol/mietii

transversales ; l'article basilaire 2 des antennes, court et très large,

n'atteint pas le front ; le bord orbitaire inférieur n'est pas plus

élevé que lui, et les articles 3 et 4, ainsi que le pédoncule oculaire,

sont bien à découvert par la face ventrale.

L'épistome est bien développé et se soulève du côté de l'cndostome

en une lame, qui envoie en avant une sorte d'éperon sur la ligne

médiane et qui s'incurve au niveau de chaque orifice respiratoire.

Les méropodites des pattes-màchoires externes sont plutôt en

retrait surl'endostomo, ut présentent même une encoche au niveau

de l'orifice respiratoire. La lacini a une faible largeur et s'arrête à une

crête de l'espace prélabial; son bord antérieur est légèrement

incurvé, (pas d'ébauche de lobe portunien).

FiG. 1!)(). — Eurytiuhi limosum Say. Maxillipèdc antérioiir g.

Les branchies antérieures sont en retrait les unes sur les autres.

Les poils nettoyeurs possèdent une brosse assez bien fournie,

quelques crochets peu saillants, un peigne terminal (intermédiaire

entre Pseudoxius eiEpixanthiis).

Le trait le plus saillant est ici encore la constitution d'un orifice

respiratoire, à laquelle prennent part: 1° Vendostorne ;
2° le bord

antérieur des méropodites ;
^^ une crête antèro-postérieure ;

4^ la,

lacini incurvée.

11 serait intéressant de comparer ce genre avec le genre Eury-

carcinus, moins différencié semble-t-il.
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Les analogies entre les trois genres étudiés peuvent se résumer

de la façon suivante.

Pseudozius Epixanthus Eurytiutn

Bouvieri frontalis limosum

Carapace Carapace lisse

légèrement bombée d'avant en arriére

El. plutôt antérieur

i = 1,50 i = 1,5:3 i = 1,55

Pattes Pattes postérieures assez longues, subcylindriques

Bord. ant. lat. carapaee Dents a. 1. peu prononcées

2 post. 5 4

Front Front rectiligne, large, avec suture médiane

un peu avançant

Antennules Obliques Subtransvcrsales

Art. 2 antennes Indépendant du S'appuyant au front N'atteignant pas

front le front

Orbite Orbite ouverte

ORIFICE RESPIRATOIRE Différencié

prélabial
Bord méropodite B. niéro. échancré B. méro. avec

soulevé encoche

Lacini découpée Lacini échancrée Lacini incurvée

Crète antéro postérieure

Branchies Br. ant. bien Br. 3 en retrait Br. 3 en retrait

développées

Poils nettoyeurs. Brosse -|- peigne Brosse -f- crochets Brosse -j- crochets

-j- peigne lamelleux -\- peigne.

§ 5. — Variabilité des Panopèes.

Les Panopèes sont, comme les (Jrabes précédents, fort peu

spécialisées, et, comme elles présentent une extrême variabilité

DE CARACTÈRES, Icur étudc cst précicuse pour la recherche de l'ori-

gine et de la parenté des Xanthidés.

Ce sont des Crabes de petite taille, qui vivent sur les côtes

d'Amérique; malgré les formes nombreuses qu'elles présentent,

elles ont été groupées dans un seul genre, le G. Panopeus.

J'ai pu étudier 11 espèces sur des échantillons conservés dans

l'alcool et provenant des collections du Muséum ; ce sont :

1" Pan. angustifrons B. et Rathb. (Auct. det.); Lond Island

Sound, 1890;
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2" Pan. texanus\ Texas;

3" Pan. depressus, S. J. Smith (type) ; Eymont Key
;

4" Pan. Hariisli (Mus. de Cambridge)
;

h^ Pan. Sayi S. J. Smith (type) ; New Haven
;

6° Pan. puf^pureus Logkington (type) ; Californie
;

7" Pan. affinis, Str. Kingsley (Rathbun det.) ; Basse-Californio;

8** Pan. peruvianus A.M.-Edw. (Auct. det.); San Lorenzo (Pérou);

9" Pan. Harttii S. J. Smith (Auct. det.) ; Panama ;

10" Pan. planus S. J. Smith (Auct. det.); Panama
;

11" Pan. ovatus B. et Rathbun; Guaymas (Mexique).

Et de plus Etirypanopeus planissimus Stimpson ; Basse Cali-

fornie, Diguet.

Les variations portent sur :

a) La forme de la carapace
;

b) L'ornementation de la carapace
;

c) La forme du front et la disposition des antennes
;

d) La forme de la lacini et sa position (constitution d'un orifice

respiratoire)

;

c) Le développement des branchies antérieures
;

/) L'ornementation des poils nettoyeurs des branchies.

a) Variations de forme de la carapace. Elm^gîsaement

variaUe. — Voici les diverses valeurs du rapport de la longueur

à la largeur maxima de la carapace, ^ = ^

.

1 < 1,5

P. Sayi [,Zitr

P. HaiTisii... 1,37 e

i == 1,5

P. aiigustifrons l

P. purpureus e

P. piTuviaiuis me

P. affinis »>/.

P. Harllii w

P. ovatus '.

. m

>i^
P. tcxanu^

P. planus 1,73 l

P. (k'prcssus l

-f- Euryp. planissimus
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La largeur maxiinaest atteinte immédiatement en avant de la zone

médiane (:= Eurytium limosum).

On constate chez un certain nombre d'espèces une tendance à

l'élargissement du bord postérieur

e = bord étroit m =^ bord moyen / = bord large

La carapace tend à prendre une forme quadrangulaire.

On peut remarquer de plus qu'il y a un certain parallélisme

entre l'élargissement du bord postérieur et l'élargissement sub-

antérieure de la carapace ; si le P. angustifrons semble faire

exception, c'est que, vu l'avancée du front, l'indice i a une valeur

apparente inférieure à la valeur réelle.

h) Variations de l'ornementation de la carapace.— La cara-

pace a des aspects extrêmement divers. Dans bien des cas, elle est

lisse, avec quelques rides, et presque glabre (P. Sayi, P. j^lanus,

P. depressus, etc.); chez le P. Harrisii, ces rides deviennent des

lignes transversales saillantes. Chez le P. x>urpureus, la carapace,

légèrement bosselée, est luisante, granuleuse, verdâtre ; les pinces

sont ponctuées de rouge ; chez le P. p)erîfviam(S, sauf la teinte,

l'aspect est à peu près le même. Ailleurs l'aspect se modifie complè-

tement : le P. affinis a une carapace subquadrangulaire, rougeâtre,

couverte de poils en arrière ainsi que les pattes (un peu l'aspect d'un

Pihcmmcs), tandis que P. Harttu a une carapace accidentée,

granuleuse, et des pinces noires.

En général le bord antéro-latéral présente 4 dents ou saillies, la

plus antérieure variant beaucou}» de forme.

c) Variations de la forme du front et de la disposition des

antennes.

Dans tous les cas leis articles 2 des antennes restent indépen-

dants du front : c'est là un caractère de très faible spécialisation
;

toutefois ils se soudent souvent avec l'avancée ptérygostomienne

(paroi orbitaire inférieure).

Ceci se voit nettement chez le P. peruvianus (fig. 192) : le front

constitue une sorte d'auvent, au-dessus des antenmdes obliques et

sans fossettes distinctes, et des antennes, dont les divers articles se

détachent les uns des autres très nettement ; l'article 2 mobilisable
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ost soudé avec une partie du rebord de ravancée plérygoslomieune,

et est absolument indépendant du front, quoique reposant sur une

sorte de repli de sa face inférieure.

FiG. 101 FiG. 192

FiG. 1!)1-192. — Pmwpeus auf/ustifrons R. et R. et jjeruviainfs A. jNI.-Edw.

Disposition des antennes ; front ; maxillipèdes postérieurs.

Certaines des particularités observées chez le P. peruvlam(s

s'accentuent chez d'autres espèces, en particulier chez le P. (Okjus-

tifroi/s (fig. 191) : le front tout en restant bilobé et étroit s'avance

beaucoup (un peu à la façon du front du Cijclnxtodluts.) et le repli

sur lequel les articles antennaires 2 reposent se précise.

Chez d'autres espèces, P. pii/'/jifrcics, P. Sayi, P. Harj-lsa, au

contraire, le front avance moins que chez le P. jjeruciaiufs

Chez le P. Ha/'/isii, en particulier, il est fort peu avançant et

étroit; sur un échantillon de P. puipui-eus, j'ai observé un fait

assez curieux (rappelant celui que j'ai signalé chez un Cycloxanthus

lô-dentatus) : les deux lobes olï'raienl une asymétrie assez nette,

l'un d'eux était plus avançant que l'autre.

Ceci indique combien le front est plastique chez ces Crabes, et

rien ne p?^ouve que l'avancée frontale soit iin caractère primitif

chez eux.

20
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Chez ceux qui paraissent le moins spécialisés : P. Ilarrisii,

P. Sayl, P. jmrpuj-cus, le front est peu avançant; chez des

Panopées assez peu spécialisées également, mais à carapace plus

large: P. xjej-iwianus, P. tcocanus, et P. cmgustifrons, il s'hyper-

trophie pas mal dans le sens antéro-postérieur ; enfin chez des

formes beaucoup plus spécialisées, comme le P. affinis (qui

rappelle les Plluninus) et le P. Hai-ttii., le front resté bas, s'élargit,

et les articles 2 des antennes semblent s'ankyloser.

d) Variations relatives à la lacini.

Si l'avancée frontale ne semble pas un caractère jn-imitif chez les

Panopées, les pattes-mâchoires externes de ces Crabes n'avancent

jamais au-devant de l'épistome : le bord antérieur dos méropoditcs

est même plutôt en retrait de l'endostome.

Ainsi les Panopées ne semblent se rattacher à aucun titre aux

formes corystidiennes, c'est-à-dire à chambre prostomiale.

En revanche les lacini des pattes-mâchoires internes se

7nodifient déjà de façon à èbaitcher des orifices respiratoires

Xjrèlabiauw.

Fj<i. li).')-l!i'i. — Disposition de la larini rhez les l'aiiopôcs. P. 5., P. Sayi

S.-J. vSmith ; J'. ]>, !' jicrnrianus A. ]\I.-Edw.

Chez toutes les espèces les lacini avancent beaucoup dans

l'espace prélal)ial, présentent une face interne qui se termine assez

en arrière en une sorte de lobe portunien, et un bord antérieur

court, phfs OH hioiiis xoalevè et incurvé, et garni de poils

no]nl)renx (surtout ciiez le P. texanus).

e) Variations relatives aux branchies et aux poils uet-

toveurs. — Les hr-ancliies antéj-ieur-es subissent une rédaction
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iiotaldc, les branchies 3 en parliculier ; .7 a très réduite est intercalée

entre 3 bai 3c:

FiG. lOo. — Pmiopeus cmgustifrons R. Fig. 190. — Pmiopeus auç/uslifrons B.

et R. Disposition des branehii'S et R. Extrémité des poils des

antérieures. épipoditcs.

Les poils épipodiaux (fig. 196) pi'ésente une brosse subterminale,

puis des crochets à double pointe, et entîn un peigne à dents fines.

Résumé. — En résumé, les Panopées sont des Crabes qui ont

conservé ou retrouvé des caractères assez primitifs
;
j'ajoute

« retrouvé » car j'ai montré plus haut (p. 238) que chez les Fortunes

il suffit que la chitinisation devienne pour une cause ou une autre

anormale pour que les diverses tendances ancestrales se manifestent

à nouveau.

Quoi qu'il en soit, les Panopées sont susceptibles de fournir des

renseignements sur l'origine des Xanthidés, et la parenté des

divers groupes.

L'avancée du front serait un caractère acquis secondairement
;

quant à une chambre prostomiale on n'en trouve aucune trace.

Les Panopées seraient des formes assez voisines des trois espèces

que j'ai décrites dans le paragraphe précédent, et en parliculier de

VEiiruti'uni linwsian.

r La carapace est en général lisse, comme chez le Pseiidozius,

VEpixanihus, VEitrytktm; l'élargissement moyen est de 1,5,

indice du Pseudoz-ius;

2" Les pattes postérieures sont relativement longues et subcylin-

driques, comme chez les trois espèces mentionnées plus haul
;
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3" Le bord antéro-latéral de la carapace présente 4 dents ou

avancées, comme chez VEurytiKhi limosum
;

4° Les antennules sont obliques, comme chez le Pseudoz'ms

Bonrid'i, ou sublranversales comme dans les deux autres formes

voisines ;

5'^ Les antennes sont indépendantes du front, comme chez le

Psewfozlus el VEin-ytium, ou bien viennent s'appuver contre celui-

ci, connue chez VEpitaitt])us fronialis. ; le front, de forme excessi-

vement variable, s'élargit souvent on devenant rectiligne comme

cela a lieu cliez ces trois espèces
;

6" Il y a une ébauche d'orifice respiratoire dans l'espace prélabial,

due à l'incurvation du bord de la lacini, comme chez l'^'^^r^y//*'^;/^
;

7" Les branchies 3 subissent une réduction, un peu plus accentuée

que celle présentée ])ar VEiiri/tiuiii liuiosniu
;

8° Enfin les poils des épipodites ont la même ornementation que

chez VEurytium.

UEpixanthîis frontaliis diffère du Pseiidoziiis Bovineri par une

différenciation plus grande, marquée par le contact des antennes

avecle front qui s'effectue un peu comme chez les Xanthes, parla

réduction des branchies antérieures, et la différenciation des crochets

sur les poils nettoyeurs.

h"Eurytium limosum diffère du Pscudozius Bouvieri surtout

par la forme de la carapace, élargie dans la région médio-antérieure
;

de plus, si l'oriflce respiratoire prélabial est moins différencié, les

brancliies antérieures subissent déjà une réduction assez consi-

dérable.

C'est également par ces trois caractères que les Panopées diffèrent

du Pseudozi/i.s Bouvieri.

Il semble que l'on puisse admettre une étroite parenté entre toutes

ces espèces (Voir p. 300); elles auraient eu un ancêtre commun
X, caractérisé: 1° par un front bilobé peu avançant, sous lequel se

replient obliquement les antennules, et éloigné des antennes, assez

développées et mobiles dans les articles basilaires (2, 3, 4) ;
2" par

des pattes-mâchoires externes non avançantes; 3" par des lacini

courtes, latérales, avançantes, à bord antérieur légèrement incurvé,

et présentant une facette interne (pseudo-lobe portunien), et aussi

4" par la forme de In cai'nparo, peu élargie, à bord postérieur- coiii-f,
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el l'absence (l'onioments ehiliueux; ;
5" par des paltes antérieures

longues subcylindriques.

Une première voie de différencia lion aurait été suivie par les

ancêtres du. Pseicdozias Bouvier/ [la. lacini des pattes-mâchoires

internes se serait découpée pour constituer un orifice respiratoire

prélabiaL

D'autres formes auraient subi un élargissement de la carapace

antérieur et postérieur à la fois, et pris ainsi mte forj/ie ('(((H'ement

qmulraïKjulaire \ en même temps les hraitchics. (inJèrlctires

auraient subi une )'cduction de colume notable \ ce seraient

les ancéires X'der£'^/ry//^f/>^ //;>^o.S7^;»-, qui se comportaient sans

doute comme le font encore actuellement les Pauopées dos côtes

d'Amérique.

Dans une troisième série, la différenciation aurait été poussée plus

loin; outre l'orifice respiratoire dvs Psct(((ozins, et la réduction

branchiale antérieure des Euri/fiani, il y aurait un acheminement

vers la soudure des antennes avec le front (Epijyiidhas fronfalis).

Pseudozuis (orifice prclabial)

"IflbiF(ovkUcc pi-ciflt)iai

LpiXtiiilKiis > lapni-oclieiiicnl an(ciii"<'scl li'oiil

T'pdiicdons branchiales

iHryl mm (rcducfionstranVliialcs)

La longueur de chaque ffèche représente le degré approximatif de

différenciation.

Les P((nop<'es, très peu différenciées, ont conservé ou retrouvé la

plasticité des ancêtres ; chez certaines espèces, on retrouve la

tendance dominante des ancêtres des Pseudozius (constitution d'un
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orifice prélabial) ; chez d'autres celle des ancêtres des Epixanthus

(rapprochement des antennes et du front), qui n'est autre que la

tendance xanthienne (Xantho, Actœa).

Autour des nombreuses espèces de ce genre prennent place

d'autres espèces que l'on a fait rentrer dans des genres voisins ; ce

sont en particulier : VEiirypaiiopeiis planisslmiis [QimWè, avec les

Pcmopeiis;); le Glt//)toplajj pnr/nax S.-J . Smith (Panama) eiVEi(C)'a-

toplaœgnttata A. M.-Edw., caractérisés par un fi'onl assez avançant
;

le Catoptriis nitidus A. M.-Edw. (Samoa), qui semble se rapprocher

des Cicrtonotus, formes qui diffèrent déjà notablement des

Panopeus.

Les Curtonotus [C. longimanus de Haan et C. vestitus de Haan)

des mers du Japon sont des Crabes très curieux, car, tout en

prenant une allure très particulière de Catométope, ils ont conservé

des caractères très primitifs : les lacini sont constituées comme cliez

les PauopcKS, mais les branchies 3 sont longues et bien développées;

la disposition antennaire se mudifie d'une façon toute spéciale :

article 2 peu développé, indépendant de la paroi orbitaire ; orbite

largement ouverte ; etc.

Je ne suivrai pas celte nouvelle voie d'évolution.

Fk;. ir)7-ii)8. — Orifice prc'labial : ï" rhejAe PiluiiDius vespcrfilio (P) -^ 2" chez

YEiiryfinm liinosum (E) ; /, lacini ; e, endostome.

Je serais également tenté de rapprocher de toutes les formes

précédentes les Piltannus, Crabes très différenciés. Certaines

Panopécs(^P. aff])u.s) prennent déjà un peu l'aspect de ces derniers,

des poils se développant sur l'ai'rièrc^ de la carapace <'t sur les pattes.

Chez les y^«7^?y/^;?«.s', le front, plus ou moins avançant, est bihibé
;

les articles 2 des antennes sont soudés intimement à la paroi

orbitaire inférieure, les antennules sont presque transversales; les
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méropoditcs des paltcs-màchoires souvent un peu entaillés et

l'endostome incurvé laissent entre eux comme une sorte d'orifice

oxpirateur distinct ; les lacini, situées on dehors d'une crête antéro-

postérieure, et à bord antérieur avançant et incurvé, ont tendance

à constituer un orifice respiratoire prélabial ; elles ont d'ailleurs la

forme de celles des Panopées ; enfin, fait très remarquable, les

braiicliies 3 subissent des réductions ( oV; courte, .9^/ réduite); les

poils nettoyeurs présentent seulement des brosses el des scies.

,^ 6. — Le Pcn'tigaloie lomjicrnra Nardo.

Je terminerai par l'étude d'un Crabe méditerranéen qui est un peu

a part parmi les Xanlhidés et qui ne seudile pas se rattacher au

premier abord aux formes queje viens de passer en revue (Panopées,

etc.) ; c'est le P(7/Y/r/c/ /('//(? longicrura Nardo, quej'ai examiné sur

un échantillon provenant de la Station zoulogique de Naples.

FiG. 109. — P(Arni/alene lomiicrtira. Wa. 200. — PurcfidJcne luiigicntra

Nardo. Lacini des maxillipèdes Orifice prélabial. /, lacini ; e.,

antérieurs. • endostomc.

La carapace fortement chitinisée, granuleuse, présente des crêtes

et des dents très nettes: le front a 6 dents, y compris les dents

orbitaires supéro-internes (les orbites, 4); les bords antéro-latéraiix,

5 très fortes, y compris les dents orbitaires supéro-externes ; le front
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assez avançant s'incline en avant ; les pinces sont très fortes, à

contours arrondis.

II y a une avancée ptérygostomienue très accusée contre laquelle

viennent appuyer les articles 2 des antennes ; ceux-ci sont éloignés

du front et mobiles ; les antennules sont assez obliques.

Le bord antérieur du méropodite est plutôt en retrait de l'endos-

torae.

La lacini a une forme tout à fait parliculière (fig. 100) ; sa face

interne est large, mais courte ; son bord antérieur est profondément

incisé; elle est assez courte et vient butter en dedans, non contre

une crête antéro-postérieure, mais contre une saillie irrégulière

développée dans l'espace prélabial ; il existe donc dans cette région

un orifice respiratoire assez bien différencié.

Les branchies 3 sont bien développées, mais la branchie 2 est très

réduite, faute de place.

L'ornementation de poils nettoyeurs comprend deux rangées de

longs poils secondaires diamétralement opposées dont rune s'inter-

rompt pour faire place à une double ligne de petites saillies

chitineuses et à un peigne aux dents courtes et fines.

Fig. 201. — I'ar(i(j(i.lriic longicrura Narixi. I^xtrèmitc des poils dos épipoilites.

En comparant avec soin le Paraguleiic Jonglerara aux Ibrmes

déjà décrites, on arrive forcément à le placer à côté du Pscudoz.im^

Boncieri, dont il a le caractère de faible spécialisation, la formule

branchiale et Vorifice respiratoire purticaller

.

On sait (in'on a rapproclié le Ge/'f/oa dt'S Pf/rraja/ej/e et (|u'on a

vu dans celle forme un passage aux Catomélopes.
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§7.

Aperçu sur l'origine et les affinités des divers Xanthidès.

L'évolution de Xanthidès semble s'être faite dans une inullitudc

de directions, à partir de deux points de départ distincts, au moins.

Premier point de départ. — Il semble qu'un premier point de

départ soit constitué par des formes voisines du Cijclo.vanUiits 10-

deidalKS M.-Edw.

\j avancéefrontale ,^ovis\ï\(\}ie\\Q s'abritent des antennules o])liques

et viennent s'appuyer des antennes assez bien développées, cl la

lc(j(')-c avancée des nièropodites sembleraient indiquer que ces

formes anceslrales auraient adopté quel({ue peu la vie fouisseuse, au

moins à un moment assez court de leur évolution. Les lacini

s'étendent transversalement dans presque toute la largeur do

l'espace prélabial, et leurs bords antérieurs droits n'ont aucune

tendance à limiter des orifices respiratoires distincts, qui n'ont

aucune raison d'être chez des espèces à tendances corystidiennes.

Le genre de vie primitif est marqué aussi par la constitution des

pattes postérieures, courtes, aplaties, et pouvant glisser les unes

sur les autres.

De ce premier centre d'origine seraient sortis :

1" Les Xanthes proprement dits (Xantho, Xardliodius, Lopho-

xanthn.s, Xardhodes {?)) qui présentent de nombreuses variations de

détails, relatives tant à la forme et à l'ornementation de la carapace

qu'à la constitution du front, des antennes, des pattes-mâchoires,

des lacini
;

2" Les Actées (Ackva, Hetcractœa, Hypocœtus, Phbjcteno-

j'anthas, Euxantlim), don t la carapaceestgénéralem^ent granuleuse,

et chez lesquelles le front avançant se rabat jusque vers l'angle

interne et supérieur de l'article 2 des antennes
;

3" Les Zozymes, qui semblent se rat tacher aux formes précédentes

par yEnj-antiuis, qui elle n'est qu'une Actée à carapace mamelonnée ;

4" Les Etisus et Etisodes, dont certaines espèces telles que

VEf/s/fs co/tve.rns SriMi'sns [.]'d\){)u) avec leur front très avançant.
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leurs roifeiouflcs presqifc lo)i[jitifdiiiaIcs,\eiirs lacini 1res allongées

transversalement, etc., reproduisent beaucoup de caractères ances-

Iraux présumés : la spécialisation vient surtout du mode tout à fait

spécial de fermeture de l'orbite.

Chez toutes ces formes la carapace, assez bien chilinisée et divisée

en territoires distincts, tend à s'élargir beaucoup, les patles posté-

rieures restent courtes, les pinces ont en général les doigts noirs,

aucun orifice prélabial ne se diiïérencie, les branchies ne subissent

jamais de réductions notables, les poils nettoyeurs posscklent en

général des crochets.

Les Atergatis semblent s'y rattacher.

Les Cldorodms doivent probablement en être isolés.

Deuxième point de départ. — Un point de départ distinct du

premier semble être la forme X définie plus haut (p. 300). Le fi-oiil

bilobé aurait été i^ck (ivançaut, ce qui aurait entraîné l'extrême

obliquité des antennules; les pattes-màchoires, dès le débat,

n'auraient pas dépassé l'endoslome. Ces caractères indiqueraient que

la forme X ne menait en rien la vie fouisseuse. D'ailleurs les pattes

postérieures longues et subcylindriques auraient été plus adaptées

à la marche qu'à l'enfouissement. Les formes issues de X ont pu

ainsi émigrer dans diverses directions, et un certain nombre auraient

quitté les eaux marines, soit pour les eaux douces, soit mémo })oar

le continent (Telphcuses, certains Catométopes).

L'adaptation à la vie aérienne aurait été facilitée par la formation

de l'orifice respiratoire prélabial.

Mais celui-ci ne s'est pas toujours formé.

Autour de ce point de départ, en effet, l'évolution se serait faite

dans une foule de directions ; il semble qu'on puisse grouper les

lignes évolutives en deux faisceaux, ayant respectivement pour

formes les moins dillerenciées, les Panopées et le Psciidozli's.

Bouvleri A. M.-Edw.

Chez les Panopées, si variables, l'orifice respiratoire prélabial

reste à l'état d'ébauche très vague, et les branchies antérieures

subissent des réductions (h? volume notable; h;s Enrufiinn sont un

peu plus spécialisés; les PUnnui/is se rattacheraient peut-être à ce

groupe.
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Chez le Pseiidozius: Bonvie>'i A.M.-Edw. ,1a lacini s'échancre pour

la constitution d'un orifice respiratoire ; nous retrouvons celui-ci chez

VEpixaiitJiHS frontalis M.-Edw., forme spécialisée dans le sens

santhien et qui subit dos réductions branchiales, et chez le

Pa)-agalcne lovifficrura Nardo, qui a conservé les branchies

antérieures bien développées.

Chez tous les Crabes issus du deuxième point de départ et apparte-

nant à ces deux séries, la carapace, en général peuchilinisée et lisse,

a plus ou moins tendance à prendre la forme quandrangulaire, les

pattes postérieures sont longues, les pinces sont assez inégales et

souvent à doigts incolores, les lacini sont courtes, avançantes, à

bord antérieur incurvé ou découpé, les branchies subissent assez

souvent des réductions noiables, les poils nettoyeurs possèdeni en

général des brosses et des poignes.

Les CarpiHes sont des formes isolées, qui paraissent issues

d'ancêtres éloignés, distincts des précédents, mais se l'approchant

sans doute plutôt de l'ancêtre X. Notons en passant que la colorai ion

des Carpilies rappelle quelque peu celle de VEpixtDiihus frontalis

M.-Edw. (pointillé de rouge) et celle de certaines Panopées (Pr^/?o/)fV^s•

purpureus hocKmGnoy.).

Les E)'lphia sont probablement aussi l'aboulissanl d'une voie

évolutive spéciale.

Toutes ces considérations peuvent se résumer dans le tableau

ci-contre :
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\'rl<[UCS

ci>i-v;ib(lien.s_

Elisus Elisodes

Xan(Ke.s(X<mtKo,Xanlho(liiisXopWanHmsj

Aolees
Eiixanl

\lcrqati

Lacini s cIcikI

Iransvcrsalcmcnt

Aolées (Ad sa, Ii)'2)ocfclus)

EiixanHius

Zoz\T:iies

l Pas d'orifioc

noscspu^aloire

élaljial

CKlopodius

Cnrpilius

;^EpipKia

EpL\.inll>us ironlalis

Orifice

prélabial

^?ilu

Tclplicuscs

EbaiicJio

cl orifice

f3

J

Nota. — Les Moiippe ont ciicor^- une pLice douteuse, ainsi que d'ailleurs

les PUttmnus.

Je proposerai la classification suivante :

L Xanlhidés vrais (Xaiithes, Aclccs, Zozymos,. . . PJ/i.sffs)

IL Pseudo-Xantliiclés ou Panopéidés.

Drifice pivlal)ial

Pas (Foririce |tivlaliial ...

[
Cf/rpilieiis.

{ PseH(/():irHs

— I'a/inji('irns.
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CHAPITRE V.

CONCLUSIONS

La vie fouisseuse et la phylog-énie des Crabes,

Obtmann [E, 94] a donné le tableau suivant relatif à la généa-

logie des Brachyures:

Gecarcmiaie

Oc>'podida? Grapsidie

Gonoplacidœ

Trapeziidas

\
Xaidluda? Oziidx

Lissocarcinidae ThalaruiliJaf

Carici-ida?

Menippidae

Cjrcinida? Tlmd

Pmriolheridae

Carupidae PorUuud»

.
( arfinoplacKltPN.

TelpI.usiJa- PolvLiid^

PodopKdialmiJa?

Ma
|
(ii(K'a [ N^jica
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On voit que c^3t auteur fait descendre la plupart des Crabes, c'est-

à-dire les Oxjrhynqucs, les Cyclométopes, les Catométopcs, de

forme fouisseuses (Corystidœ, Atelecyclidœ, Thiidœ).

Au cours des chapitres qui précèdent j'ai dû mettre en doute bien

des fois cette opinion.

Chez les Oxyrhynques, il m'a été impossible de retrouver des

traces d'un état ancestral corystidien.

Parmi les Porlunidés, la forme la plus primitive que l'on

connaisse paraît être le Portuninoïdes Garsiangi Bohn (ancien

Portuninus nasutiis Latr); or, chez ce Crabe, si le front est avançant,

les pattes-mâchoires externes s'arrêtent à l'endostome ; cette dispo-

sition subsiste également chez \(i Carcinus inœnasV'E^i^ky.-Y, peu

différencié, qui perd l'avancée frontale au cours du développement,

et chez les Polybies et les Portunes, qui, en général, n'ont pas le

front avançant ; mais chez les Portuninus et les Plaiyomchus,

Crabes plus exclusivement fouisseurs on voit se façonner une

vcrifablc chaj/ibre prostoniiule de Corystidé, sous l'influence des

frottements des antennes et des appendices buccaux conlre le sable
;

j'ai montré plus haut (p. 269 et p. 275) que cette chambre proslo-

miale est une acquisition secondaire, et qu'il est impossible de

considérer les Platyonichidés comme les intermédiaires entre les

Atélécyclidés (ou autres Corystidés) et les Portunidés.

J'ai dû séparer des Xanthidés, un certain nombre d'espèces qui

ont été jusqu'ici assez peu étudiées (Panopées, P.s•e^«c.?o^/?^s Bouvie)-i

A. M.-Edw., etc.) et qui auraient admis pour ancêtre des Crabes

non fouisseurs, à pattes postérieures subcylindriques, à front peu

avançant, à pattes-mâchoires non soulevées et en retrait même de

l'endostome (Voir p. .309). Ces ancêtres se rapprocheraient beaucoup

de ceux des Portunidés ; bien des fois, j'ai retrouvé chez les Pano-

pées des côtes de l'Amérique du Nord l'aspect de nos Carcinus

niœiias Pennant ; aussi c'est avec un vif plaisir que j'ai lu dans

yHistoire natwclle des Crustacés de Milne-Edwards (I, p. 103) :

« Genre Panopé ; ce petit groupe semble conduire vers le genre

Carcin » ; chez certaines Panopêes, on voit se constituer U7ie

avancée frontale absente cJiez les formes 'priniitives:, il en est de

même dans le genre Portune, où le Portunus pusillus Leach seul

prend, sous l'influence du genre de vie tout à fait particulier

qu'il mène (Voir p. 266), un front avançant. 11 est probable que les

Caloiiiéti)pcs(h'rivenl de (Irabes voisins des l'aMopéeset cncoivnujiiis
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différenciés. Ainsi les Pseudo-Xanlliidés et les Catométopes ne

prendraient pas leur origine parmi les Corystidés ; l'avancée frontale

que l'on trouve chez quelques espèces serait une acquisition se

condaire, comme le prouve la disposition générale des antennules,

qui sont dès le début presque transversales.

Les vrais Xanthidés (Xanlhes, Actées,... Etisus) comptent encore

une espèce assez primitive , le CycloxantJius 16 - dentatus

M.-Edw., chez laquelle le front est étroit et avançant, et les

antennules peu inclinées vers le dehors, mais où il j a à peine une

ébauche de chambre proslomiale.

Les Atelecyclus, avec leur front avançant, leur antennules longi-

tudinales, les antennes hypertrophiées, leurs patles-machoires

soulevées et avançantes sont nettement des formes coryslidiennes
;

mais sont-elles vraiment primitives? En se transformant, elles

donnent naissance à des formes non coryslidiennes, les Cancéridés
;

mais n'avons-nous pas vu, les Platyonichus., formes coryslidiennes,

donner do même les Neptunes, Crabes qui grâce à leur activité ont

conservé les renversements des Crustacés fouisseurs et les appareils

filtrants de la chambre prostomiale.

Formes non corystidiennes F. corystidiennes F. non corystidiennes

Portumnoides Platyo}dchus Neptunus

Afelecyclus Cancer

Il n'est donc pas impossible que les AtelecycliiH qui sont déjà

assez différenciés dérivent comme la plupart des autres Crabes de

formes sans avancée frontale et sans chambre prostomiale.

J'arrive ainsi à considérer les Corystidés d'une façon tout à fait

différente de Ortmann : r ils ne seraient pas des formes ancestrales
;

2" ils ne constitueraient pas un groupe naturel, car 3" ils provien-

draient de l'adaptation à la vie fouisseuse de Crabes peu différenciés

naturellement, mais appartenant à divers phylums.

Il y aurait, non pas dos Corystidés, mais des formes corysti-

diennes, résultant d'une convergence adaptative. Ceci expliquerait

les différences considérables que l'on observe chez les divers Corys-

tidés, et que l'on attribuait jusqu'ici à l'extrême variabilité des

espèces primitives.

Je résumerai dans le tableau suivant la façon dont j'entrevois

l'évolution des Crabes.
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rormesprunilives

a 9 franchies

àfronl e( àpallesmàchi

non avan<^antcs

Pauopéidés

=Pseuclû -Xanihidés
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D'après ce tableau on voit que l'adaptation corystidienne se

manifeste dans les divers phylums, chez des espèces plus ou moins

différenciées, et avec une intensité variable.

FiG. 202. — Mictyris Jongicarpns. Maxillipèdes antérieurs.

Parmi des formes déjà assez spécialisées comme les Fortunes, on

peut voir s'esquisser une différenciation corystidienne chez le

Po'licnus picsillus Lexch qui, sous l'influence de la composition

chimique de l'eau, sécrète une chitine faible

et plastique rappelant celle des ancêtres.

On trouve également des transformations

très curieuses chez des Brachyures éga-

lement assez spécialisés, les Pinnothéridés,

mais dont les conditions chimiques de vie

sont tout à fait spéciales.

Je ne citerai qu'un exemple, celui du

Mictyris longicarpus (Gélèbes) (1). Je ne

décrirai point la forme bizarre de la cara-

pace , et ne dirai point ici pourquoi

j'entrevois une parenté avec les Garpilies.

Je me bornerai à la description des pattes- mâchoires.

Les maxillipèdes postérieurs (fig. 203) formoni deux opercules

volumineux.

Les maxillipèdes moyens constituent des lames molles, spon-

gieuses, couvertes de poils agglutinant des grains de sable.

Fig. 203. — Mictyris

/onf/icarpus. Maxilli-

prdes postérieurs.

(1) J'ai étudié un certain nombre d'espèces de Pinnothéridés, mais je me résen'e de

publier les résultats trouvés plus tard, en les complétant; au point de vue de la respi-

ration, ce sont des formes excessivetnent curieuses.

21
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De même les lobes internes des maxillipèdes antérieurs (fig. 202) sont

transformés en sacs spongieux, tandis que la lacini a une forme

accidentée.

Tous les poils des parties spongieuses s'enchevêtrent les uns dans

l'autre et agglutinant du sable constituent un filtre très parfait pour

l'eau qui entre vraisemblablement par la partie antérieure.

C'est là une transformation que je n'ai trouvée nulle pari ailleurs,

et qui montre bien la plasticité remarquable de la chitine chez les

Crustacés qui vivent dans des milieux chimiques spéciaux (1).

(1) Des recherches entreprises au cours de l'impression de ce travail (été 1901)

m'ont permis de comprendre un des mécanismes par lesquels les substances toxiques

du milieu extérieur peuvent déterminer des changements morphologiques ; ces

substances détermineraient des spasmes toxiques, musculaires et circulatoires, dans

certains territoires de l'organisme, et par suite ces territoires subiraient des atrophies.

C'est ainsi que les branchies disparaîtraient en général : les réductions de la formule

branchiale s'observent surtout chez les Oxystomes et les Pinnothéridés, Crabes qui

vivent, comme je l'ai montré plus haut, dans des milieux toxiques et spasmodisants,

peu au contraire chez les Dromiacés, chez lesquels je n'ai jamais pu déterminer des

spasmes du scaphognathite.

Chez les formes actives, Neptuniens et Panopéidés, le courant étant probablement

surtout inverse, les intoxications doivent porter leur action sur les parties antérieures

du corps : front (érosion chez les Neptunes) ; lacini (échancrure chez les Carpilies, les

Pseudozius, les Panopées) ; branchies (réduction du groupe antérieur chez toutes

ces formes).

Les formes fouisseuses, qui échappent aux intoxications, ont souvent un front

avançant, des appendices buccaux ou antennaires développés, une formule branchiale

complète. (Note de l'auteur, 15 septembre 1901).

I
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TROISIÈME PARTIE

CONSEQUENCES ÉTHOLOGIQUES

CHAPITRE PREMIER

Associations parasitaires.

L'étudo que j'ai faite des mécanismes respiratoires pourrait être

utile au biologiste qui envisage les associations des parasites avec

leurs hôtes.

Je vais montrer, en effet, que les parasites ont une influence sur

les mouvements respiratoires, et inversement que les mouvements

respiratoires semblent en avoir une sur l'établissement et le dévelop-

pement des parasites chez les Crustacés Décapodes.

§1-

Influence des parasites sur i,es mouvements respiratoires.

Il y a deux sortes de parasites : las parasites externes q\\q%para-

sites internes.

Parmi les parasites externes, il faut placer les œ?</x, qui sont

fixés sur les appendices abdominaux, et qui agissent surtout mécani-

quement, et aussi les parasites branchiaux, tels que les Bopyres,

qui agissent mécaniquement (à la façon de corps étrangers) et chimi-

quement (modification chimique du contenu de la chambre bran-

chiale).
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Influence des œufs. — Dam bien descas, les œufs semblent

avoir pour effet de duninuer la fréquence ou la durée, et l'inten-

siié des renversements ; cela lient vraisemblablement à ce que les

femelles porteuses d'œufs sont moins actives que les autres indi-

vidus de la même espèce.

J'ai recueilli, dans le golfe de Marseille, au pourtour du Broundo

coralligène, des femelles de Piluninus spinifer M.-Edw. dont

l'abdomen portait des œufs d'un brun-jaune violacé (septembre

1899) : dans l'aquarium elles restaient des beures entières immo-

biles, s'accrocliant à quelque anfractuosité d'une concrétion

calcaire ; leurs antennes étaient garnies d'Algues rouges ; or,

l'habillement est une des caractéristiques des Crustacés à mœurs

sédentaires ; les renversements étaient faibles et espacés, exacte-

ment comme chez les PilunimfS hirtellus L. rendus sédentaires

par leur emprisonnement dans les roches d'Hermelles de

Wimereux.

J'ai rapporté également plus haut (1''®
p., Ch. V, § 3) quelques

observations (septembre 1899), sur les Palœmon xiphias Risso, qui

se promènent dans les prairies de Zostères de la même localité, à

une profondeur de 20 mètres environ ; chez les porteuses d'œufs,

les chasses en arrière, au lieu de se produire de temps en temps,

disparaissent complètement, bien que les pattes abdominales

secouent fréquemment les œufs.

Les Pilumnus spinifer M.-Edw. et les Palœmon xiphias Risso

sont des animaux des fonds. Chez les Crustacés littoraux, les

femelles avec des œufs pjeuvent conserver une assez grande

activité, et présentent alors, en général, des re^iversements plus

fréquents et plus prolongés.

J'ai donné plus haut (1''*' p., ch. Y, § 3) divers graphiques relatifs

aux Virbius varians Leach recueillis à Wimereux (août 1899) ; les

porteuses d'œuk, seules, qu'elles soient incolores, brunes ou vertes,

présentent des chasses en arrière très fréquentes (4 à 15 par

minute) ; c'est là sans doute l'effet de la fatigue plus prononcée.

J'ai recueilli à la même époque, dans le port de Boulogne, une

femelle de Carcinus niœnas Pennant, à carapace toute couverte

de Balanes et de Moules, et portant des œufs, et j'ai pu observer ce

Crabe quelque temps au laboratoire de M. Giard. Le courant était

, 1 . durée courant inverse
presque constamment renverse; le rapport

durée totale
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922
atteignait une valeur considérable-j-.^ ; c'est d'ailleurs la valeur

l.OUO

la plus élevée que j'ai o])servée chez un Carcinus (Voir l""" p.,

ch. V, § 7) : les Crabes des régions boueuses telles que le Cul de

Loup (St-Vaast) n'ont donne crue . ,„.,, .

n n 11(1
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Le parasite à mesure qu'il grossit diminue la fréquence des

renversements des deux côtés, mais surto.ut du côté où il siège.

Il n'en est pas de- même quand le parasite a été changé de

place ; à certains instants les renversements se multiplient à

cause sans doute de l'excitation provoquée par les mouvements

du parasite.

Influence des parasites internes (Sacculines).— L'influence

des Sacculines sur les mouvements respiratoires des Crabes

{Carcinus, Pachygrapsus) est excessivement variable.

Observations sur les Carcinus mœnas Pennant.

Exp. Carcimis mœnas PeNxNant, de petite taille (H = 2*"", 2),

provenant du port de Boulogne. 26 aoi!it 1899.

i
!•" individu: granité (taches blanches et noires), habillé d'Algues, avec une

] jeune Sacculine.

( 2'= individu 2 : verdàtre, non habillé, non parasité.

Fk;. 20r). — Carcinus mœnas F'ennant. 2 individus, Tun parasité (1'"» ligne),

Fautrc non parasité (2" ligne).

Alors que les Crabes de 2'^"' présentaient des renversements

fréquents, le Crabe parasité n'avait que deux renversemerds par

minute.

Observations sur les Pacht/grapsns juannoraltis Fabr.

(Endoume, septembre 1899). — J'ai constaté que les Sacculines

augmentent dans certains cas d'une façon très notable la fréquence

des renversements, et la diminuent dans d'autres cas.

I
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Obs. a Grapse q de petite taille] ( non parasité,

teinte claire
f

même localité )

h Grapse $ de petite taille ( (23 septembre 1891i»)
^

parasité et habillé d'Ulves.

teinte foncée
) (

c Grapse 9 de moyenne taille
j

[
non parasité

teinte foncée
f

même localité )

d Grapse 9 de moyenne taille i (20 septembre 18'JJ) \ parasité.

teinte foncée
) (

e Grapse 9 de grande taille Galangiie Ste Groix parasité et habillé d'Ulves.

teinte foncée
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On peut admettre, au sujet de l'influence des Sacculines, ou bien

qu'il arrive un moment où le Crabe, complètement épuisé par suite

du parasite, devient inactif, ou bien que, suivant les phases de son

développement, le parasite produit ou non des toxines régulatrices

des contractions musculaires.

§ 2. — Influence des mouvements respiratoires variés

SUR l'établissement et le développement des parasites.

Dans une note à l'Académie des Sciences (octobre 1897) j'ai

indiqué qu'il y avait des relations entre la modalité des mouvements

respiratoires de l'hôte et la nature des parasites ; à ce moment mes

recherches sur les mécanismes respiratoires des Crustacés Déca-

podes étaient loin d'être terminées ; depuis toutes mes prévisions se

sont réalisées.

Relations entre la modalité des mouvements respiratoires

de riiôte et la nature des parasites. — Les Crustacés parasites

branchiaux des Décapodes sont, outre quelques Copépodes, les

Bopyridœ et les Enio?iiscidœ, appartenant au groupe des Epi-

carides.

Entoniscidœ. — J'avais indiqué en octobre 1897 que \qs Entonis-

cidœ ne devaient se rencontrer que citez- les Décapodes présentant

des renversements proloïigcs. Je n'avais pas encore étudié, ni le

Portiirtinus va-riegatus Leacii, ni \c Pachygrapsus nmnnoratus

Fabr., ni les Xantho.

J'ai constaté depuis: l^que le Portumnus variegatus Leach et le

Pàchygrapsas 7narnioratus Fabr., qui semblent être, avec le

Carcinus mœnas Pennant, les hôtes les plus favorables à l'établis-

sement des Entoiiscidœ, onl, comme ce dernier Crabe, des renver-

sements très prolongés ;
— 2° que les Xaïdho se comportent comme

certains Fortunes (P. arcuatus Leach), tant au point de vue de la

respiration qu'à celui des parasites.

Il devient presque évident que la fréquence du pai'asite chez un

hôte est proportionnelle à la durée des renversements du courant

respiratoire.
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Neuf GSY^èces d'Enfoniscido^ ont été trouvées sur les Crabes de

nos côtes ; ce sont, en les classant à pou près d'après l'abondance

des exemplaires recueillis :

1" Portunion Kossmanni Giard et Bonnier, sur Platyonichus latipes Penn. W.
2» Portunion mœnadis G. et B. sur Carcinus mœnas Penn. "W. etc.

3" Gmpsion Cavolini G. et B. sur Pachygmpsus mannoratus Fabr.—
^^
—

4" Portunion salvatoris Kossmann sur Portunus arcuatus Leach.

5" Cancrion fioridus G. et B. sur Xantho incisus Leach. 3

{X. floridus Mont.) <joo

6" Cancrion miser G. et B. sur Piliimnus hirtellus Linné. \V.
^ r^

7" Portunion Moniezi Giard sur Portunus puber Linné tr. r.

8" Priapon Fraissei G. et B. sur Portunus holsatus Fabr. W. 3 ou 4

9» Pinnotherion veriniforme G. et B. sur Pinnotheres pisum Linné. W. 1

Il suffira de se rapporter aux graphiques figurant dans la 1*'''

partie, chapitre V, pour voir que les hôtes sont classés dans l'ordre

même de la durée des renversements, et que celle-ci est toujours

élevée (1).

Un fait également très remarquable est le suivant : parmi les

Macroures et Anomoures, on ne trouve des Entoniscidœ que chez les

Porcellanes (quatre espèces d'Entoniscus sur diverses Porcellanes)
;

or, les Porcellanes sont, avec les Scyllares, les seuls Crustacés, en

dehors des Crabes, qui présentent des renversements /rès prolongés.

Si les Entoniscidœ ne se rencontrent que chez des Décapodes,

présentant des renversements prolongés ; inversement la plupart

des Décapodes ayant de pareils renversemenis possèdent les

parasites en question ; font exception les Scyllares et les Corystidés;

or, les uns et les autres sont munis pour le courant inverse

d'appareils filtrants assez parfaits (orifices particuliers des Scyllares,

chambre prostomiale des Crabes fouisseurs).

Cette remarque est curieuse au point de vue de l'éthologie des

Enfoiùficidœ : il semble que l'infection se fasse par l'introduction

des larves au moyen du courant inverse. Une expérience peut être

(l) Je n'ai pas constaté de renversements prolongés chez le Pinnotheres pisum L. ;

mais les observations sont difficiles chez ce Crahe ; de plus les miennes ont porte sur

des individus placés dans de l'eau pure el non dans de l'eau chargée d'acide carbo-

nique (comme dans la coquille) ; notons enfin que certains Pinnothéridcs, comme les

Mictyres, semblent avoir des renversements prolongés (V. p. 321).



330 GEORGES BOIIN.

faite pour le montrer. Si l'on fait flotter à la surface de l'eau d'un

cristallisoir des corps de petite taille et très légers, on constate

facilement que chez un Carcinus mœnas Pennant le courant

inverse entraîne facilement ces corps dans la chambre branchiale,

comme par une sorte d'aspiration.

J'ai indiqué en outre (Voir D, a, 97) que les changements de sens

du courant respiratoire dans la chambre branchiale de l'hôte ont

probablement pour effet de faciliter l'entrée et la sortie de l'eau

dans la loge occupée par le parasite.

Bopyridœ. — J. Bonnier distingue dans son travail remarquable

sur ces animaux [D, f, 00] trois groupes de Boppridœ, caractérisés

par les pleura du pléon de la femelle : allongés et digités dans le

premier (loue, Cepon), lamelleux dans le deuxième, rudimentaires

ou nuls dans le troisième [Gyge, Bopyres proprement dits).

1. Cepon et lone. — Les Cepon trouvés sur les Crabes européens

sont:

1° Portunicepon cervicornis Risso sur Portunus arcuatus

Leach
;

2" CanoHcepon elegans G. et B. sur Pilumnus hirtelliis L. W
;

3" Cancricepon pilula G. et B. sur Xantho incisus Leach W.
Les Cepon exotiques ont été recueillis sur des Thalamites, des

Trapézies et des Grapses.

J'ai étudié les mouvements respiratoires des trois premiers hôtes :

ce sont les Crabes (4, 5, 6, du tableau précédent) chez lesquels les

renversetnents commencent à prendre une certaine durée.

Quant aux Tonc, elles se trouvent sur les Callianasses et sur

VUjiogelna s/cll(Ua Montagu; or, chez celte dernière, j'ai constaté

des renversements courts, mais très fréquents (7 par minute)
;

il faut remarquer en outre que la pénétration du parasite par le

courant r/^'rcc/ peut se faire facilement, la fente du branchiostégite

étant large.

2. Bopyridœ à pleura du pléon lamelleux. — Les espèces

trouvées sur les Crustacés que j'ai étudiés sont :

1° Gigantione Bouvieri Bonnier sur Pïlmnmis hirtelliis L.
;

2° Pseiidione callianassœ Kossmann sur Callianassa subterranea

Montagu
;

•
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3" Pseitdione Fraissei Kossmann sur Clibanarhis Tnisanth'opus

Risso
;

4° Pseudionc Hyndmanni Bâte et Westwood sur Enpagurus

bernhardus Linné
;

5° Pseudione insignis G. et B. sur Munida rugosa Fabricius
;

Q'^ Pseudionc proxima Bonnier sur Enpagurus bernhardus

LiNNÈ
;

1^ Pleui'oo't/pta galatlieœ Hesse sur Galatlica squarnifera

Leach
;

8" Pleurocrypta interyncdia G. et B. sur Galathea interntedia

LiLLJEBORG
;

9° Pleurocrypta strigosa G. et B. sur Galathea strigosa

Farricius
;

10'' Pleurocrypta porcellanœ Hesse sur Porcellana lotigi-

cornis L.

Chez tous ces Décapodes, sauf deux, le parasite peut entrer

facilement par la fente du branchiostégite plus ou moins large et

dépourvue d'appareils filtrants, les chasses d'eau en arrière ne sont

jamais fortes.

Les deux exceptions sont le Pilumnus hirtellus L. et la Porcel-

lana longicornis L., Brachyures qui possèdent tous deux des

renversements plus ou moins prolongés.

3. Gyge et Bopyres proprement dits. — Quatre espèces

seulement appartenant aux genres : lonella, Pleurocryptella et

Gyge vivent chez les Thalassinidés et les Galathéidés
;
j'ai trouvé :

Gyge branchialis Gornalia et Panceri sur Upogebia, slellata

Montagu à Tamaris et G. galatlieœ Bâte et Westwood sur

Galathea squaini/'era Leach, à St-Vaast (Le Gavât).

Toutes les autres espèces se rencontrent chez les Eucyphotes

(Crangonidés, Alphéidés, Palémonidés, Hippolytidés), Crustacés

caractérisés par des chasses d'eau en arrière, plus ou moins espacées,

courtes et assez intenses.

Mécanisme de l'infection parasitaire chez les Crustacés

Décapodes.

V Pénétratioif du parasite. — Chez les Crabes, la pénétration

paraît se faire dans tous les cas par le courant inverse. La fente du
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branchiostégite étroite et garnie de poils ne laisse pas pénétrer les

larves ; aussi les formes qui sont le plus communément parasitées

sont celles qui présentent les renversements les plus prolongés et

qui en même temps ne possèdent à l'entrée du courant inverse que

des appareils filtrants imparfaits.

Chez les Porcellanes, où la fento du branchiostégite est également

élroite, les renversements prolongés permettent de même la péné-

tration des larves.

Chez les Homaridés, on n'a jamais trouvé de parasites; cela

s'explique si l'on songe à la perfection do l'appareil filtrant

postérieur et à l'absence de renversements appréciables ; mais chez

les Thalassinidés, et aussi chez les Galathéidés et les Paguridés,

la pénétration devient assez facile par la fente du branchiostégite.

11 en est de même chez les Eucyphota^ et surtout chez ceux

dépourvus de formations épipodiales.

Ainsi les renverseuietits du courant respiratoire permettent

l'introduction des larves chez un certain nombre de Crustacés

qui, comme les Crabes et les Porcellaties, ne seraierd pas pa>'a.sités

sans cela.

Ces renversements sont, comme on le sait, sous l'influence de

l'habitat ; il n'est donc pas étonnant que celui-ci ait une influence

sur la fréquence du parasite. M. Giard a remarqué également que

la présence d'un PJd'i/xus entraîne assez souvent celle d'un Ento-

niscien ; il est possible que le premier parasite détermine à un

moment donné de son évolution des renversements prolongés qui

rendent plus facile l'infection par le second.

Au sujet do l'influence de l'habitat, il faut remarquer que les

Crabes qui présentent les renversements prolongés sont les Cirabcs

littoraux, et en particulier ceux qui vivent à la surface de séparation

do l'eau et de l'air; constamment ceux-ci aspirent dans leur

chambre branchiale des quantités considérables de larves amenées

par les courbants de surface.

A St-Vaast j'ai pu me rendre compte combien il est important de

considérer ces courants. Ceux-ci s'engagent dans les différents

défilés que j'ai décrits plus haut, et sur leur trajet on peut trouver à

marée basse des milliers de parasites, surtout du côté où pénètre

l'eau. Les détroits du Rhun, de l'ilet, du Cavalet surtout celui de la

Hougue sont de véritables de(des à parasites.
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Dans une certaine zone du Rhun, toutes les Ascidies renferment

des parasites {Doropygus chez Ascldiella aspersa, divers parasites

chez les Botrylles ei Botrylloïdes) et les Carcinus inœnas Pennant

sont sacculinisés.

Dans le détroit de l'Ilet, les parasites sont surtout abondants du

côté qui regarde la Hougue, par lequel s'engagent les courants:

là les Crabes et les Ascidies (y compris les Peropltora), sont para-

sités, et presque toutes les Moules (Mitylus ediilis) et les Cardiwn
(C. edide) renferment un petit Crabe commensal, le Pinnotheres

piswii L.
;
plus loin au contraire, de l'autre côté d'une sorte de

barrière transversale, le fait est tout à fait exceptionnel.

Le défilé du Cavat est plus profond, et on y trouve moins de

parasites ; cependant sur les bords les Galathées (G. squamifera
Leach) sont fréquemment (2 à 3 "/o) parasités par le Gyr/e galathcœ

Bâte, et Westwoou, et au niveau des herbiers les panaches des

Sabelles arrêtent au passage lesjeunes Sabelliphilus elongatus Sars.

Le même fait se répète à l'entrée du défilé de la Hougue, vis à-vis

de Morsalines, où les parasites sont même beaucoup plus abondants

qu'ailleurs, et occupent une zone très étroite et sinueuse, parfai-

tement déterminée, correspondant semblo-l-il à la marche des

courants de surface.

J'ai indiqué ces faits pour montrer qu'il ne suffit pas qu'un Crabe

présente des renversements pour qu'il s'infeste ; il faut encore qu'il

soit dans une zone où l'eau aspirée contienne des larves ; on n'a

jamais signalé jusqu'ici de parasites chez le Portmius corrugatus

Pennant des profondeurs qui a cependant les renversements

prolongés.

2^ Fixation dîi parasite. — Il ne semble pas que l'ornementa-

tion des branchies, qui est en rapport avec celle des épipodites, ail

une influence marquée sur la fixation du parasite. Il y aurait lieu

d'étudier avec soin l'ornementation du parasite, et en particulier de

rechercher pourquoi les Bopyres ne sont pas rejetés au dehors de

la chambre branchiale lors des chasses violentes que présentent les

Eucyphotes.

Respiration du parasite et respiration de l'hôte. — Il y a

évidemment des relations intimes entre la respiration du parasite et

celle de l'hôte.
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Il semble que les Entoniscidœ ne peuvent vivre que lorsque le

courant respiratoire présente fréquemment des périodes de renver-

sement prolongés, et voici l'hypothèse que j'ai faite à ce sujet :

« M. GiARD a montré que le parasite occupe au milieu des viscères

de l'animal une loge qui est en communication avec la cavité

branchiale de l'hôte par un orifice étroit
;
par suite des mouvements

des appendices abdominaux du parasite, l'eau est alternativement

aspirée et refoulée. Or, dans la cavité branchiale de l'hôte, qui

renverse de temps à autre la circulation de l'eau, il y a une semblable

alternance : au courant inverse correspond une augmentation de

pression de l'eau dans cette cavité qui pousse le liquide à pénétrer

dans la loge du parasite ; au courant direct correspond, au contraire,

une diminution de pression qui favorise l'expiration du parasite »

[D, a, 97].

Je terminerai en remarquant que les parasites branchiaux se

rencontrent surtout chez les Crustacés, offrant des renversements

ou prolongés, ou fréquents, ou intenses, et que l'eau du courant

inverse est beaucoup plus oxygénée que celle du courant direct, les

branchies antérieures étant relativement peu développées.
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CHAPITRE II.

Relations entre les animaux et les plantes.

Le scaphognathite avec ses mouvements si instables est un réactif

d'une merveilleuse sensibilité pour apprécier les variations de la

composition chimique de l'eau de mer.

Mon attention a été attirée sur ces variations et j'ai reconnu

qu'elles étaient dues principalement aux êti'es qui vivent dans la

mer, animaux, Algues et Bactéries (Voir l"^** partie, Ch. 1, § 1), et

qu'elles concernaient surtout Vacide carbonique et Xainmoniacpie.

J'ai déjà publié quelques-uns des résultats des recherches que je

poursuis sur ces deux facteurs éthologiques
;

j'indiquerai ici les

méthodes employées el donnerai quelques courbes intéressantes.

Méthodes employées .— J'ai opéré par approximations succes-

sives .-j'ai fait un très grand nombre d'expériences avec la méthode

des tarages, et j'ai vérifié par Vaualyse chimique des gaz de Veau^

telle que la pratiquent les physiologistes, les résultats les plus

intéressants.

Méthode des virages.— J'ai apprécié le degré d'acidité ou

d'alcalinité de l'eau au moyen de la pldalèine du pliènol, substance

chimique sans action sur le scaphognathite, et au moyen de Veau de

chaux ; les composés calciques sont peu toxiques par rapport aux

composés alcalins ; d'ailleurs il est facile de n'ajouter la chaux qu'à

la fin de l'expérience ; d'où deux manières d'opérer,

i™ manière d'opérer. — On prend une certaine masse d'eau de

mer ; on y ajoute une très petite quantité de phtaléine du phénol et

un volume déterminé d'eau de chaux ; on obtient un liquide rouge

violet de teinte plus ou moins foncée.

On distribue cette eau dans une série de flacons de même capacité

et de même diamètre, et on introduit des poids égaux de divers

Crustacés.

Les flacons étant tous fermés hermétiquement à la paraffine ou

tous ouverts, on observe la décoloration progressive, en se servant
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de flacons de repère contenant l'eau de mer initiale additionnée de

quantités variables et déterminées de la même eau de chaux.

2^ manière cVopérer. — On verse l'eau de chaux dans les divers

flacons après que les Crustacés y ont séjourné un certain temps (10

minutes,.... 1 heure par exemple), et on cherche à obtenir l'égalité

des teintes
;
pour cela il faut ajouter en général des quantités d'eau

de chaux assez variables, que l'on apprécie en se servant d'une

pipette graduée.

3^ manière (Vopcrer.— Pour étudier l'influence de l'ammoniaque

sur la respiration de certains Crabes, j'ai employé une manière

mixte : au début j'ai ajouté dans certains flacons quelques gouttes

d'ammoniaque, 8 par exemple, et à la fin de l'expérience, après avoir

remis 8 gouttes dans les autres flacons, j'ai cherché l'égalité des

teintes et déterminé les quantités diverses d'eau de chaux nécessaires

pour cela.

Ces méthodes m'ont permis d'effectuer diverses comparaisons ei

rien de plus ; mais il faut remarquer que je pouvais opérer en une

heure sur un très grand nombre d'individus d'espèces diff"érenles ou

de même espèce mais provenant d'habitats différents.

Analyse chimique de l'eau .— J'ai fait l'analyse des gaz de l'eau

d'après les procédés indiqués par MM. Jolyet et Regnard [H, 77].

J'ai employé, tantôt l'appareil qui a permis à ces auteurs de

remplacer l'oxygène à mesure qu'il est consommé, tantôt un simple

flacon ou cristallisoir de grande taille, rempli exactement d'eau, et

hermétiquement clos.

Voici les détails d'une des expériences qui m'ont permis de

constater l'absorption de GO^ par le Gouoplax rhomboïdes Roux.

Exp. 22 octobre 1898 (sous la direction de M. Jolyet).

Quatre individus adultes 6, pesant ensemble 48 gr., occupant un

volume de &'', provenant des profondeurs au large des passes

d'Arcachon. Dans un flacon d'une capacité do 3.220"' (correction du

tube faite), bouché caoutchouc, rempli d'eau.

Eau prise au large du cap Ferret, dans la passe N. la veille à

4 heures, 1 heure après le montant, et fortement aérée ; densité

= 1025, 4, à 16»,4.

Durée de l'expérience = 2 heures (4 h. 25 soir i\ 6 h. 25) ;

k = 16«,5 à 17".
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Quantité d'eau introduite dans l'appareil = 3220'^ — 45''

3175°'^.

Analyse de Veau avant l'expérience (t = il^^h).

pour 520 ce analysés.

Volume total gaz retirés par pompe à mercure 12cc,9 ) g^p ^ r^^^^

Après KOH 9cc,2
\

Après acide pyrogallique (jcc,
1 ^

•''^^*"'
' ^^•

Volume des gaz combinés obtenus après addition acide. 22'^'i',l
}

22ft' CO^
Après KOH O^c,!

\ comhiné.

Analyse de Veau ajyrh Vexpérience (t = 17").

I)Our .")20 ce analysés.

Volume total gaz Occ,(jO ] q g- q( y>,

Ai)rès KOIl 8cc,G.")

Après acide pyrogallique O^c,! \
~"'"^'

•

Volume gaz combinés 24ce,i) )
24ff,7 G()^

Après KOH 0cc,2
\ combiné.

Résidiats.

Avant Vexpérience

par litre

V. gaz 24cc,8

ce 2^ce VC02

() 5cc,!)

Az llf'-,7

CO^ combiné. 42^0,3

Après Vexpénence
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Quelques résultats concemant les relations des Crustacés

et des Algues.

Je n'insisterai pas sur \gs hïls iVabsorption de Tacide carbonique

par les Crabes des profondenrs à l'approche de l'hiver, car je les ai

publiés ailleurs, et en ai donné récemment [D, c, 01] une interpré-

tation.

Exp. Commencement de septembre 1898. St-Vaast.

CfD-criiusniœnasVENyx'ST Cancer par/iirus F'isa tefraorlon Penxant

lg'',7 2gr,7 lgr,'J

Le Rhun Parcs aux Huîtres Parcs aux Huîtres

Pirimrla denticulcda Montagu
3gi-,ll:)

Les Antiquaires

Enpar/nrus cuariensis Thompson

Fonds à Lithothamnium

FiG. 207. — Courbes représentant les échanges gazeux de divers Crabes. Cm^

Carcinus mœnas ; Cp^ Cancer pagurus ; P/, Pisa tedraodoii ; Pd^

Pirimi'Ja dfvfirifhda ; Pc, Par/unis citanensis.
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Exp. 22 août 1898. St-Vaast.

Carcinus niœrias Pennant

0!;'-,8r)

Le Rhun

339

Porliiiius pusillas Leach.

0g'',85

Drag-aorcs 20'"

Euryiiûnie aspera Pennant
0g'-,6

Dragages 20'"

Fi(4. 208. — Courbes respiratoires de trois Crabes : C, Carcrirus nuenas ;

1\ Portuuus pusiUun ;
£", Enrynovie asprru.

Exp. 18 août 1898. St-Vaast (Voir fig. 208).

('rtrr??î?/s?H«'»r/s Pennant Ehnlin Bryerii Leach. Pimmthercs pisiim L.

Dans de l'eau fortement oxygénée, tout Crabe commence à respirer

avec une activité assez grande, mais variable suivant les espèces;

au bout d'un certain temps Foau se charge de C0^ et la respiration

diminue d'intensité ;
dans la suite le Crabe, ou bien meurt, ou bien

s'adapte à ce milieu, en devenant moins actif et en absorbant

évidemment de l'acide carbonique.
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Jai conservé pendant quatre jours trois Pinnotheres 2:tisum L.

dans quelques centimètres cubes d'eau, le tout enfermé dans un tube

scellé avec soin : les mouvements ont persisté pendant trois jours
;

le quatrième, ils ont cessé, inais les Crabes sont sortis de leur

engourdissement, une fois que, retirés du tube, ils ont été replacés

dans de l'eau pure.

FiG. 209. — Courbes respiratoires de trois Crabes: C, Carcimis viœnas;

E, Ebalia Bryerii ; I\ Pinnotheres piston.

Je terminerai par ce dernier fait qui nous montre combien les

physiologistes devraient tenir compte des conditions élhologiques

relatives aux divers individus sur lesquels ils expérimentent.
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CHAPITRE 111

Associations pig-mentaires.

Après avoir étudié, à propos do la respiration, les associations

des parasites avec leurs hôtes et les relations entre les animaux et

les plantes, j'ai été conduit à rechercher l'influence des Bactéries sur

la respiration, et à me demander si les granules pigmentaires

no peuvent pas être considérés eux aussi comme des plastidules

surajoutés aux plastidules normaux de la cellule. J'ai publié ailleurs

j
D, c, OlJ, ces considérations d'ordre surtout théorique, qui seraient

déplacées ici.
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CONCLUSIONS.

Comme je me suis aventuré sur un terrain inexploré, j'ai pu sans

trop de peine rassembler beaucoup de faits nouveaux. Bien que

ceux-ci concernent surtout la respiration des Crustacés Décapodes,

un grand nombre d'entre eux pourront cependant, je l'espère, être

utiles à ceux qui effectueront des recherches de physiologie

comparée et même de phydologle gcmbrile ; une table analytique

détaillée, située à la fin do cet ouvrage, permettra de les grouper

facilement de diverses manières.

Les résultats les plus importants de ce travail sont contenus dans

les chapitres I et Y de la première partie, et 111 el lY de la deuxième.

On trouvera les conclusions relatives à Vcfhologie à la fin du

chapitre P% première partie (p. 60 à 63), celles relatives à la

physiologie du scaphognathile dans les paragraphes 11 et 13 du

chapitre Y, première partie (p. 158 à 167), et celles concernant la

phylogènie des Portunidés et des Xanthidés dans les paragraphes 8

du chapitre 111, deuxième partie (p. 261 à 271) et 7 du chapitre lY,

deuxième partie (p. 313 à 316), et aussi dans le chapitre Y, deuxième

partie (p. 317 à 322).

Je coordonnerai ici toutes ces conclusions entre elles et avec celles

des autres chapitres.

I. 1" J'ai commencé par essayer d'isoler les unes des autres les

diverses influences chimiques, physiques (chaleur et lumière),

mécaniques et nerveuses qui agissent sur les Crustacés Décapodes.

J'ai montré qu'il fallait placer en première ligne l'influence des

agents chhaiques^ et j'ai attiré l'attention sur deux facteurs

éthologiques de première importance : l'ammoniaque et l'acide

carbonique.

De minimes variations de la tcnipcrahirc entraîneraient par

l'intermédiaire des organismes vivants, en particulier des Bactéries,

des modifications chimiques impoi'tantes.

La litmièi-e aurait naturellement aussi son influence sur les

phénomènes chimiques. J'ai été conduit à faire un certain nombre
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d'expériences, les unes relatives à la sensibilité des téguments et de

l'œil (celle-ci serait en rapport direct avec la pigmentation), les

autres relatives à l'elTet de l'éclairement sur l'activité musculaire

(phénomènes d'inhibition, etc.).

Les adaptations dites mccaiiiqnes à la vie fouisseuse et à la vie

pagurienne sont bien intéressantes, car chez les Crustacés qui les

ont subies, il est assez difficile de démêler la part des influences

chimiques (poisons de la fatigue, etc.) et celle des réflexes nerveux

qui ont pour point de départ les poils tactiles périphériques.

2" J'ai cherché à expliquer les erreurs d'observation ou d'inter-

prétation de savants tels que Milne-Edwards et Garstang, en

montrant la complexité du pi-oblème de la circulation, de l'eau

dans la chambre branchiale \ à côté dos do)i)ices purement

mécaniques, il y a les données biologiques, et il importe absolument

de retenir que les muscles de la lamelle respiratoire (scapliogna(liite),

où aboutissent une foule de réflexes, sont excessivement sensibles à

la fatigue et aux divers agents chimiques, physiques et mécaniques.

3" Les re)iversements du courant respiratoire auraient pour

conséquence immédiate le soulagement des muscles respiratoires (1).

Or, j'ai trouvé ces renversements chez les quatre-vingts espèces de

nos côtes que j'ai étudiées sur le vivant, ce qui me fait considérer le

phénomène comme absolument (jènéral chez les Crustacés

Décapodes.

Ces renversements ont lieu avec des modalités diffé)'e)des, suivant

les groupes et suivant les influences agissantes ; ils s'accentuent,

soit comme intensité, soit comme fréquence, soit comme duri'c,

chez les formes actives, et diminuent chez les formes sédentaires
;

à mesure que l'on avance dans les diverses branches de l'arbre

phylogénélique, on constate qu'en même temps que la carapace se

raccourcit d'avant en arrière et s'élargit, les renversements ont une

tendance marquée, soit à la répétition (mouvements oscillatoires des

Scyllares et des Oxysfomes), soit à l'allongement des périodes

(courants inverses prolongés des Porcellanes et des Crabes fouisseurs

et littoraux, etc.).

(1) Le raccdurcisseinent antcru-poslerieur dr la cai-apaoi- n \o nièiiic oH'rl
;
pailois la

carapace est mobile (Cialalhces, etc.) et ses nidUveiuenls suppléent ([iieNpie peu ceux

du scaphognathite.
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4" Les réflexes aboutissant au scaphognathite sont associés à un

certain nombre d'autres réflexes qui eux concernent : a) d'autres

appendices: pattes-mâchoires (exopodites et épipodites), pattes

ambulatoires (endopodites) se transformant en pattes nettoyeuses,

et aussi b) les muscles moteurs de la carapace céphalo-thoracique

(Homaridés) et de l'abdomen.

5° Les mouvements des exopodites des pattes-mâchoires sujjplècid

dans une certaine mesure ceux du scaphognathite, avec lesquels

ils off'rent de nombreuses analogies.

& Les mouvements des éjnpodites et des pattes nettoyeuses ont,

par suite des frottements exercés, une grande influence sur la

forme gènèraie (VoirpJ- 189) et sur Vornementation de ces organes

(p). 190): les frottements des deux surfaces chitineuses l'une contre

l'autre ayant manifestement pour conséquence de développer, à la

longue, suivant les points et les lignes de tangence, des hypertrophies

variées.

7" Le courant respiratoire semble aussi agir directement sur la

fonction chitinogène des parois le long desquelles il coule (Voir note

p. 322) : chez les Crustacés qui présentent des renversements

fréquents, les pièces buccales se transforment de manière à constituer

des orifices filtrants (rôles de la lacini des pattes-mâchoires internes

et des méropodites des pattes-mâchoires externes), tandis que chez

les Crustacés fouisseurs, les antennes, les orbites, le front, les

pattes-mâchoires elles-mêmes subissent dos hypertrophies variables

résultant des frottements contre le sable (constitution d'une

cJiarnhre pj^ostoniiale).

IL 8° J'ai suivi chez les Crabes, dans le détail, toutes les modi-

fications de la chambre prostomiale et des lacini des jKittes-

mâcholres (interprétations physiologiques des loties diisportunieiis).

(Voir p. 244, 285 et 294).

9" Une chambre prostomiale développée donne une physionomie

toute spéciale à un certain nombre do Crabes que l'on a rassemblés

dans une même famille celle dos Corystidés ; il y aurait peut-être

entre ces Crabes un parenté factice : les ressemblances pouvant être

dues â des coiivergences adapl(dives.

10" En eff'el chez les Portunidés, où, comme je l'ai montré, les

formes les moins spécialisées (Portuiniioïdes. Gnrstrnigi) n'oifrent
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aucune trace de chambre prostomiale, on voit une pareille chambre

se constituer progressivement cliez les PoHinniuis et les Plati/o-

nichifs qui s'adaptent à la vie fouisseuse et qui ont subi des réductions

branchiales qui n'existent ])Rs chezles Poi'tnumoïdes gWgs Carcins
;

en redevenant nageurs, les Crabes fouisseurs donnent les Neptunes

pélagiques.

En établissant le phylum Platuonickus-Neptnnua (sur de

nombreux caractères) j'ai été conduit à grouper les divers genres

de la famille des Portunidés d'une façon toute nouvelle (p. 270),

11" Chez les Xauthidés, j'ai étudié dans le détail toutes les formes

à caractères primitifs ou isolées (Panopées, PsrKdozitts Bonvieri

M.-Edw., , Cai'pilius, Cycloxanthus 16-(Jentati(S M.-Edw.,-

) qu'on avait laissées complètement dans l'ombre jusqu'ici, et

j'ai essayé de montrer que tous les Xanthidés (y compris les

Catométopes) qui ne ressemblent pas de près aux Xautho

dérivent d'ancêtres voisins de ceux des Portunidés, c'est-à-dire non

Corystidiens, tandis que les Xanthes et formes voisines semblent

constituer un phylum distinct abondamment ramifié dès la base, et

dans lequel on retrouve à l'état d'ébauche des caractères corys-

tidiens.

12" Seuls, parmi tous les Crabes, les Cancéridés dériveraient de

formes nettement corystidiennes, les Atclecijclus.

13" J'ai donc été conduit à repousser Vopuiioii de Ortmann,

presque classique maintenant, qui considère les Corystidés comme

les ancêtres communs de presque tous les Crabes. Je pense

différemment : l'adaptation corystidienne se serait manifestée chez

un certain nombre de Crabes, peu différenciés naturellement, mais

appartenant déjà à divers phylums de l'arbre généalogique.

III. 1 i" Si le phénomène du renversement, intéressant par lui-

même au point de vue physiologique, peut expliquer chez les Crabes

un certain nombre de modifications morphologiques utilisées

jusqu'ici pour la classifîcalion et la spécification, il peut encore

rendre compte d'un certain nombre de phénomènes biologiques, et

en particulier expliquer \q mécanisme de Vhifection paraùiaire

chez les Crustacés Décapodes, et les allures variées des divers

Crustacés suinnd les zones qu'ils habitent.
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Tel est le résumé très succinct de ce livre: j'y ai accumulé ries

faits nombreux, mais, en même temps, j'ai essayé de les coordonner

et d'en tirer des conclusions en vue de la n'solution de deux grands

problèmes de la biologie générale : celui du inècanhinc mèttic de

l'évolution, celui des relations entre les divers êtres vivants.

A. — Mécanisme de révolution.— 1« Si les variations ther-

miques, amplifiées en quelque sorte par l'intermédiaire des êtres

vivants, des Bactéries en particulier, donnent lieu à des variations

chimiques beaucoup plus intenses, — à leur tour des variations

chimiques, même minimes, peuvent avoir un retentissement

considérable sur les muscles de Vorganisme, et en particulier sur

les muscles respiratoires.

Ceux-ci sont composés de fd^res striées étalées en éventail sous

une mince enveloppe de chitine baignée par le courant d'eau, et

susceptibles d'absorber très facilement, tant dans le sang que dans

l'eau de mer, les substances chimiques qui y sont contenues.

Or, comme Loeb l'a montré, il suffit de quantités infinitésimales

d'acides pour simplifier, par voie de dédoublements, certaines molé-

cules organiques constitutives de la fdire musculaire, et pour

augmenter ainsi d'une façon considérable la tension moléculaire

interne de l'élément, et changer finalement les échanges osmotiques.

En résunié, r/'e-s' quantités infinitésimales ^-^e certaines substances

chimiques, aj^pai'aissant danx le milieu extérieur ou dans le

milieu intérieu}' souvent à la suite de variations thermiques

IMPERCEPTIBLES, modifient d'une façon considérable les méca-

nismes musculaires, et par suite les mécanismes respiratoires.

2" Les changements dans les mécanismes musculaires et respira-

toires entraînent à leur tour des modifications chimiques internes

(poisons de la fatigue, oxygénation plus ou moins intense, ....) qui

se manifestent soit en modifiant la pigmentation, soit en modifiant

la chitinisation.

3" Dans tous les cas, la chitine ofi're une assez grande sensibilité

aux actions mécaniques (frottements divers) et chimiques (note p.o22)

et finalement les variations morphologiques sont souvent la

conséquence de variations chiiniques in/'mimerd petites.

On voit, d'après cela, que je considère l'évolutioi d'un Crusfacé

comme le réxidUd à la fois des influences pJiy^ico-clvimiques
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(t)iolecnla)' action, physiogènèse) et des in-fiiiences niècaniques

(moffw action, kinétogé//èse), — et que Je suis loin d'êti-e de l'avis

de CoPE, le chefde l'école nêo-lainarckienne, qui admet que l'évo-

lution d'un animal relève surtout de la kinéior/énèse ; chez

l'animal, comme chez la plante, l'évolution est avAxXT tout

physiogènétique

.

P>. — Relations des êtres entre eux. — Le scaphognathite

étant un appareil amplificateur des modifcations chimiques exté-

rieures, m'a permis d'explorer ce milieu, et de me rendre compte

àe?, phénomènes de lutte et d'union chimiques qui se passent entre

les divers êtres qui y vivent.

C'est ainsi que j'ai montre que les animaux marins qui lia])ilenl

loin des Algues vertes, de la chlorophylle non mélangée en un mot
(animaux des fonds coralligènes et des récifs coralliens sans doute),

se comportent comme les plantes elles-mêmes, c'est-à-dire se mettent

à absorber de l'acide carbonique, sans doute à l'aide de leurs

granules pigmentaires.

C'est là un nouveau rapprochement entre les animaux et les

végétaux.

Ainsi les faits les plus minimes en apparence que l'on recueille en

effectuant des recherches de physiologie comparée, même dans

d'étroites limites, peuvent conduire à des faits importants touchant

aux hautes questions de la physiologie générale.
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BII5LI0GRAPHIE.

Nota. — La bibliographie concernant la respiration des Crustacés

Décaporles comprendrait seulement quelques indications ; mais

j'ai été conduit au cours de mes recherches physiologiques à consulter

des ouvrages et des notes relatifs, — les uns à la distribution

géographique, aux mœurs, à la systématique, à la classification et

à la phylogénie, etc., des Décapodes, — les autres à des questions

de biologie marine, à la technique physiologique. J'indiquerai donc

ici les documents dont je me suis servi, et je les grouperai dans un

ordre systémaliqiie, espérant ainsi être utile à ceux qui aborderaient,

commeje l'ai fait, des questions de physiologie comparée.

A. Monographies.

W. CouTiÈRE (H.)- — Les Alpheidœ^ morphologie externe et interne, formes

larvaires, bionomie. Thèse Faculté Sciences Paris^ 1899, in Annales

Sciences Naturelles, Zoologie, 8'' s., t. 9, p. 1-559, 409 fig., pi. 1-G.

95. Herrick (F. -H.)- ^- The American Lobster. A Study of its Habits an

Development. AVith. pis. Washington, 1895, gr. in-8°, 252 p.

Z). Distribution g-éographique ; faunes ; migrations.

88. Bâte (C-Spence). — Report on the scientific results of the voyage of H.

M. S. Challenger. Rejiort on the Macrura, vol. 24, Edinburgh, 1888.

.5.3. Bell (Th.). — A History of the Brilish Skalk-p]ved Grustacea. London,

1853, 380 p.

99. BoHN (G.). — Des migriitions saisonnières dans le l^assin d'Arcachon.

Grnstacés Décapodes (septembre et octobre 1898). Travaux des Labo-

ratoires de la Société scientifique et Station z-oolo(iique d'Arcachon,

1898-œ, p. 123-120.

Bouvier (K.-L.)- — [Voir Milne-Edwards] .

90. Gaullery (M.). — Résultats scientifiques de la campagne du « Gaudan »

dans le golfe de Gascogne, août-septembre 1895; fasc. 11: Grustacés

Schizopodes et Décapodes. Annales de l' Université de Li/ot/A^^-^^' P- 301-

, 419, pi. 1.3-17.
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72. FiscHRR (Paul). — Gnistacés jjoduphlhaliiiaires du dépancnient de la

(irironde et des côtes S.-O. de la France. Actes Société Linnéenne de
Bordeaux, XXVIII.

94. Garstang (W.). — Faunistic Notes at Plymoulh diiring 03-U4 , with

Observations on the Breading Seasons of Marine Animais and on the

Periodic Changes of the Floating Fauna. Journal of the Marine
Biological Association of the United Kingdon., nw. s., vol. III, n° 3.

89. GouRRET (P.). — Révision des Crustacés podophthalmaires du golfe de
Marseille, suivie d'un essai de classification de la classe des Crustacés.

Marseille, 1889, in^", 212 p., 18 pis. Annales du Musée d'Histoire

naturelle de Marseille^ Zoologie, tome 3, mém. 5.

.'')(). De Haan (AV.), in Siebold (Ph. Fr. de). Fauna Japonica, sivc descriptio

aninialiuui, qu;e in itinere pcr Japoniam jiissu et auspiciis superiorum,

qui suuiuiuui in India Batava inqjcriuiu tciient, suscepto, annis 182.3-1830

collegil, notis, obscrvationibus et adumbrationibus illustr. conjuctis

studiis C. .]. Temniinck et H. Sclilegel pru vertobratis atque W. de Haan
pro invertebralis elaborata. Regio auspiciis édita. Lugduni Batavoruni

1833-1842. Crustacea, 1850.

fi.3. Heli.er (C). — Die Crustaccen dos Sûdlichen Europa. Crustacea podo-

jjhLhalmata. Mit einer Ubersicht ûber die horizontale Verbreitung

sâmnilicher europaischen Arten. Wien, 1863.

88. Henderson (J.-R.). — Report on the scientific results of the voyage of

H. M. S. Challenger during the years 1873-187G; Zoology. Report on
the Crustacea Anomura, vol. 27, Edinburgh, 1888.

8G. Kœhler (R.). — Faune littorale des Iles Anglo-Normandes. Annales Sciences

naturelles. Zoologie, (3" s., t. 20.

18-21. Leach (W.-E.). — Malacostraca podophthalmata Britannifo, or a mono-
graph of the british Crabs, Lobsters, Prawns, and others Crustacea

with pedunculated eyes. London, 1818-1821.

38. Macleay (W.-S.). — On the brachyurous Decapod Crustacea brought from

the Cape by D'" Smith, lll, of the Annidosa of South Africa, 1838.

86. Miers (E.-F.). — Report on the scientific results of the voyage of H. M. S.

Challenger. Report on the Brachyura, vol. 17, Edinburgh, 1886.

94. Milne-Edwards (A.) et Bouvier (E.-L.). — Les Crustacés Décapodes
(Brachyures et Anomoures). Résultats des campagnes scientifiques

accomplies sur son yacht, l'Hirondelle, par Albert 1'="' (Monaco), publiés

sous sa direction, avec le concours du baron J. de Guerne, fasc. Vil, 1849.

00. Milne-Edwarus (A.) et Bouvier (E.-L.). — Crustacés, Décapodes, Brachyures

et Anomoures. Expéditions scientifiques du Travailleur et du Talisman

(1880-88). Paris, Masson ; .396 p., 32 pi.

83. Marion (A. -F.). — Esquisse d'une topographie zoologique du golfe de

Marseille. Annales du Musée d'Histoire naturelle de Marseille ,Zoologie^

tome I", mém. 1, 108 p., 1 carte.

83. Marion (A. -F.). — Considérations sur les faunes profondes de la Méditer-

ranée d'après les dragages opérés au large des côtes méridionales de

France. — Ibidem, mém. 2, 50 p.

82. Smith (S.-J.). — Blake, report on the Crustacea. — Bull. Mus. Coniii.

ZooL, vol. X, n" 1, 1882.
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10. Risso. — Histoire naturelle des Crustacés des environs de Nice. 1 vol, in-S",

Paris, 1816.

26. Risso. — Histoire naturelle des principales productions de TEurope méridio-

nale. 5 vol. in-8°, Paris, 1826.

C. Mœurs.

89. AuRiviMus (Garl. W. S.). — Die ÎNIaskiruiig der oxyrrhynchen Dekapoden,

durcli besondere Anpassungen ihros Korperbaues vcrniiltelt. Eine biolo-

gisch-morphologische Studic. Der scluvedischcn Akadeniio der wissen-

schafien vorgelegt den 10 october 1888. Ko)i(jl. Svenska Yctrnshaps-

Al«('lp)in('ns Hanf1liii(/ai\ Handet 2.'5, ii° 4 (71 s., ."> laf.). Stockliolni, 1881).

118. B(iHN ((i.). — De renrouissenicnt chey. les Honiaridés et les Tlialassinidés.

('. li. Acdflemie Sciences Paiis^ t. 127, p. 781-78.'5, 14 noveuihiv ISliS.

1)1). RoHN (G.). — Des adaptations des pattes thoraciques chez les Homaridés.

Trtivaux des Lciboiritoires de la Société scientifique et Station zoologiqite

^/M/-cw/io/^ 181)8-90, p. 114-122.

99. BoHN (G.). — Du rôle des poils dans rcnrouissenient des « Atelocyclus ».

Ibidem^ p. 100-113.

91. Bouvier [Voir Milne-Edwards].

92. BoiviER (K.-L.). — Observations sur les mœurs des Pagures faites au

laboratoire de Saint-Vaa.st-la-Hougue pendant le mois d'août 1891. HkU.

Sur. l'hiLoDi. Paris., 8'' s., t. 111, p. ^3-9.

70. (Iatta. — Note sur quelques Crustacés erratiqiu'S. Annales des Sciences

naturelles. Zoologie, 0'' s., t. 3, art. 1, 2 pi.

90-07. Garstang (W.) — [Voir Respiration].— Indique : Gosse (P. H.).

00. Lakdnt (A.). — .Journal d'observations faites sur les animau.v marins du

bassin d'Arcachon pendant les années 1860, 1807, 1868, Bordeaux, 180)9.

91. Milne-Edwards (A.) et Bouvier (E.-L.). — Sur les modifications que subis-

sent les Pagures suivant l'enroulement de la coquille qu'ils liabitent.

Bull. Soc. Pliilom. Paris, 8"= s., t. III, p. Ii31-ir)3.

Naples. — Guide pour l'aquarium de la Station zoologique de Naples.

94. Racovitza. — Sur les mœurs du Pilmnnus hirtellus. Notes de Biologie. II.

Arch. Zool. Expér., 1894.

28. Roux (P.). — Crustacés de la Méditerram-e et de son littoral. Paris et

Marseille, 1828, in-4".

D. Physiolog"ie et anatomie.

D. a. Respiration.

93. Allen (J.). — On the structure of the Gijls of. Palœmo7i êtes variavs. Q.J.

Micr. Se, (3), t. 34.
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53. Bell. — [Voir B.]. Introduction, p. xxxvi, xxxvii, xxxvni.

83. Boas (E.-J.). — Studien ûber die Verwandtschaftsbericli, der Malakostraken,

Morph. Jahrb., Ed. VIII, Hft. 4, p. 485-579, 4 pi.

97. BoHN (G.).— Sur la respiration du Carcinus maenas Leagh. C. R. Académie

Sciences Paris^ t. 125, p. 441-444, 13 septembre 1897.

97. BoHN (G.). — Sur le renversement du courant respiratoire chez les Crustacés

Décapodes. Ibidem^ p. 539-522, 11 octobre 1897.

99. BoHN (G.). — [Voir G., Mœurs des Atelccyclus].

99. BoHN (G.). — Du rôle des cxopodites dans la production du courant respi-

ratoire chez les Crustacés Décapodes C. R. Société Biologie Paris^ (11),

t. 1, p. 281-283.

87. BoNMER. — [Voir GiardJ.

ill. Bouvier (E.-L.). — Sur les branchies des Paguricns. Annales Sciences

Naturelles, Zoologie, 7'' s., t. 11, p. 400.

!)9. Bouvier (E.-L.). — Sur les voies respiratoires des crabes oxystomes de la

tribu des Cyclodorippœ (Ortmann). — Bull. Soc. PhiloDi. Paris, 9'" s.,

t. I, p. 122-23.

80. Claus (C). — Neue Beitrage zur Morphologie der Crustaceen Arbeit Zool.

Instit. Wien, Bd. 6, Hft. 1, p. 1-108 ; 7 taf. A part : Wien, 1885.

91. Fredericq. — Sur la physiologie de la branchie. Arch. Zool. Expér., (2),

t. 9, 1891. [Voir 1884, Arch. Zool. Expér.'].

9(i. Garstang (\V.). — The Habits and Respiratory Meehanism of Corystes

cassiveluunus (Contributions to Marine Biononiics I). Journal of ihe

Marine Biolot/ical Association ofthe United Ki/a/dmi, nw. s., vol. IV, n" 8,

août 1890.

97. Garstang (W.).— The systematic Features, Habits, and Respiratory Fhcno-

mena ol Portmunus nasutus Latreiu.e. (Contr. to Mar. Bion. III). Ibidem,

II" 4, mars 1897.

98. Gastaxg (W.). — On some modifications of structure subservient to respi-

ration in Decapod Crustacea which burrow in Sand ; with some remarks

on the utility of spécifie charactcrs in genus Calappn, andthe descripiion

olAlbiinea. Q. J. Micr. Se, (20), vol. 40, p. 211-232, XII-XIV.

87. Giard (A.) et BoNNiER (J.). — [Voir B, /], p. 199, note.

70. JdHKKT. — Recherches sur l'appareil respiratoire et le mode de respiration

de certains crustacés Brachyures (Crabes terrestres). Annales Sciences

Xaturelles, Zoologie, G*" s., t. 4., art. 3.

39. Mu.ne-Kdwards (H.). — Recherches sur le mécanisme de la respiration chez

les Crustacés. Lues à rAcadémie des Sciences le 8 novendjre 18.38.

Anna/es Sciences Xaturelles, Zoologie, 2'' s., t. 2, p. 129-142, 18.39.

57. Mii.ne-Edwards (H.). — Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée

de l'homme et des animaièx. VIL 11'' leçon. Organes de la respiration dans

l'embranchement des Entomozoaires, p. 128-143.

80. MiJLLER (Fritz). — Die Putslùsse der Kruster. Kosmos, 4'" année, p. 148-1.52.
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D. h. Circulation.

27. AuDOUiN et Milne-Edwards (H.)- — Recherches anatomiques et physio-

logiques sur la circulation chez les Crustacés. Annales Sciences natu-

relles, 1827.

9,5. JoLYET (F.) et ViALLANES (H.). — Contributions à Têtude du sang et de sa

circulation chez les Arthropodes. Bulletin Société scientifique et Station

zooloyique (VArcaclion, 1895, p. 13-30.

I). (2. Excrétion et pig-mentation.

01. RoiiN (G.)- — De révolution du pigment. Scientia, série biologique n» 11,

Paris, février 1901.

94. CuÉNOT (L.)- — Etude physiologique sur les Crustacés Décapodes. Archives

(le Biologie, 13, 1893-95, p. 245-303.

92. Malard (A.-E.). — Influence de la lumière sur la coloration des Crustacés.

Bull. Soc. Philmn. Paris, 8" s., t. IV, n° 1, p. 15.

98. Newbkun (]M. -.!.)• — The jngmcnt of thc Decapod Crustacoa. Journ. Phys.

Cambridge, vol. 21, p. 237-257.

D. (L Réflexes nerveux.

93. JoLYET (F.) et ViALLANES (H.). — Rccherchcs physiologiques sur le système

nerveux accélérateur et modérateur du cœur chez le Crabe. Travaux du
laboratoire de M. Jolyet ùla Faculté de Médecine de Bordeaux et à la

Stati0)1 zoologique dWrcçichon, II, 1892-93.

01. Mac Intosh (W.-C). — Observations aud experimcnts on the Carcinus

mœnas. Prize thesis, London, 1801.

80. Plateau (F.). — Recherches physiologiques sur le cœur des Criisiac(''s

Décapodes. Archives de Biologie, t. l''"', 1880, p. .505-095.

80. Varigny (H.-C. de). — Recherches expérimentales sur la eoutraclion

musculaire chez les Invertébrés, Thèse Faculté Sciences Paris, 188(),

in Arch. Zool. expér. (2), t. 3i'is.

87. Varih.ny (H.-C. de). — Recherches expérimentales sur les fonctions du cœur

chez le Carcinus mœnas. Journal de VAnatomie, 1887.

79. YuxG. — De la structure intime et des fonctions du système nerveux central

chez les Crustacés Décapodes. Thèse Faculté Sciences Paris, 1879, in

Arch. Zool. expér., VII, p. 400-534.

D. e. Ghitinisation.

0.'i. Mac Intosh (^^^-C.). — On the Hairs of Carcinus mœnas (With 2 PL).

Trans. Linn. Soc. London, vol. 24, 1803, p. 79-100.

82. ViTZOu (A.-N.). — Recherches sur la structun^ et la formation des t<'gunieuts

chez les Crust;ic('s Décapodes. Thèse Faculté Sciences P((ris, 1882.
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D. f. Parasites.

00. RoNNiER (J.). — Contributions à rétucle, des Epicai-ides : Los Hopyrida'.

Thèse Faculté Sciences Paris^ 1900.

87. GiARD (A.) et BoNNiER (J.). — Contribution à l'étude des Hopyriens. Travaux:

de l'Institut zoologique de Lille et du laboratoire de Zoologie maritime

de Wimereux (Pas-de-Calais), t. V, 1887.

D. g. Variations.

91. Bouvier (E.-L.). — Etude de quelques Paguriens recueillis par M.-J. de

GuERNE sur les côtes de France et de Norvège. Mcm. Société zoologiqae

de France^ t. IV, p. 329 (variations du Diogenes pugilator Roux).

E. Systématique (voir aussi Faunes).

88. BoNMER (J.). — Les Galatheidœ des côtes de France. Bulleti)i scient.

France et Belgique, IIP s., !'« année, n° 4-8, p. 121-181,

96. Bouvier (E.-L.). — LesPagurinés des mers d'Europe. Tableau dichotomique

des genres et des espèces. Feuille des jeunes Naturalistes, III" s.,

2& année, n» 307, p. 125-128, p. 151-155, 12 fig.

98. Bouvier (E.-L.). — Sur les Xanthes (Xantho) des mers d'Europe. Feuille

des jeunes Naturalistes, lll" série, 28" année,' n" .332, p. 133-137, 9 fig.

(3 sp.).

58-61. Milne-Edwards (A.). — Études zoologiques sur les Crustacés récents de

la famille des Portuniens. Archiiies du Muséum d'Histoire naturelle,

t. X, p. 309-428, 11 pi.

65. Milne-Edwards (A.). — De la famille des Cancériens. Nouvelles Archives

dit Muséum d'Histoire naturelle, t. 1, p. 177-308, 9 pi. (1 col.).

3'i. Milne-Edwards (H.). — Histoire naturelle des Crustacés, comprenant

Fanatomie, la physiologie et \\ classification d(^ ces animaux. (Suite à

Buffon), 3 vol., Paris, 1834.

94. Ortmann. (A.). — Die Decapoden-Krebse des Strassburger Muséums, mit

besonderer Berûcksichtigung der von Hem Dr. Dôderlein bei Japan und

bci den Liu-Kiu-Inseln gcsammelten und zur Zeitim Strassburger Muséum
auf bewahrien Formen. — Brachyura (vi, vu, vin) Zoologische Jahrbii-

cher (Systematik), Bd. 7, s. 23-88,' 411-494, (583-772, taf. 3, 17, 21, 23.

F. Classification et phylog-énie.

80. Boas (F.-E.-V.). — Studier over Decapodernes Slaegtskabsforhold. Vid.

Selsk. Skr. 6 Rack. Naturv. og. Matheni. Afd 1, Bd II, 1880, p. 2:3-210,

pi. I-VII (résumé français, p. 163-210). Tiré à part: Kjobenhavn, Host,

1880.

23
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05. Bouvier (E.-L.)- — Recherches sur h>s affinités des Liihodes et des Lomis

RXt'ç les Piignvidés. Ann. (fes iScii'Hces iiaturrlles, Zoologie, 7*^ s., t. i8,

p. 157-213, pi. 11-13, 18<»4-!)5.

97. Bouvier (E. L.). — Sur l'origine homarienne des Crabes: étude comparative

des Dromiacés vivants et fossiles. Bulletin Soc. Philoin. Paris., (8® s.),

t. VIII, II" 2-4, p. 34-108, 43 fig.

98. Bouvier (E. L.). — Sur la classification, les origines et la distribution des

Crabes de la famille des Dorippidés. Ibidem^ 8<" s., t. IX, p. 5'i-70.

07. Garstang (W."!. — The Function of antero-lateral Denticulations of the

Carapace in Sand burrowing Crabes (Contributions to Marine Binomics,

11). J. of the Marine £iolo[/ical Association of the united Kinf/do7i,

nw s., vol. IV, n° 4, mars 181)7.

Ortmann. — [Voir Systématique].

Perrier (Ed.). — Traité de Zoologie, fasc. III, f*aris.

G. Biolog-ie marine.

98. BoHN (G.). — De l'absorption de l'anhydride carbonique par les Crustacés

Décapodes. C. li. Société Biolocjie Paris (lOj, t. 5, p. 1008-1010.

98. BoHN (G.). — Variations des échanges gazeux chez les Crustacés Décapodes

suivant la saison, l'habitat, la taille des animaux. Ibidem, 1011-1013.

99. BoHN (G.). — De l'importance de l'ammoniaque comme facteur éthologique.

Ibidem, (11), t. I, p. 281-283.

01. BoHN (G.). — [Voir D., cj. Introduction et chapitre X.

BUCHAN.A.N. — Sur l'alcalinité des eaux de l'Atlantique et de la Méditer-

ranée. C. R. Académie Sciences Pai'is, t. 110, p. 1321.

85. DiTTMAR (W.).— Report, on Researches into the Composition of Ocean-Water

coUected by H. M. S. Challenger, during the years 1873-76. (11. Physics

and chemistry, vol. I, Part. I).

98. GiARD. — De la calcification hibernale. C R. Société Biologie Paris (10),

t. 5, p. 1013-1015.

79. ToRNOE. — Resultate dcr norwegischen Nord—meer expédition. Journal

fur praktische Chemie, 2« s., t. 19, p. 401 à 433, et t. 19, p. 44-76.

98. Vernon. — The Relation between marine Animal a Vegetable Life. Mitthei-

lungen aus der Zool. Station Neapel, 1898.

H. Technique.

77. .JoLYEï (F.) et Regnard (P.).— Recherches physiologiques sur la respiration

des animaux aquatiques. Arch. de Physiol. norni. et path., 2" s., t. 4,

p. 44-62 et p. 584-633.
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TABLE ANALYTIQUE.

A. — Animaux étudiés ou sig-nalés

(Crustacés, Parasites, Hôtes).
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V^ partie

Callinectes diacanthus Laïreille.

Calocaris.

Cambarus.

Cancellus.

Gancéridés.

Cancer.

C. horealis Stimpson.

C. dentatus Bell.

C. irrorutus Say.

C. Novœ-Zelandiœ Lucas.

C. 'pagurus Linné.

C. productiis Randall.

Cancricepon elegans Giard et Bonnier.

C. pilida Giard et Bonnier.

Cancrion floridus Giard et Bonnier

C. miser Giard et Bonnier.

Carcinus mœnas Pennant.

15.

15.

16.

19.

I i». V 1.3.

19.

2* partie

III 1,2,3,4,6,7.

II

II.

IL

IL

IL

IL

IV T), 7. Vf). VI. VII 4. IL

IL

I 10, 11. IV ."), 7. V7, III 1,2,3, 0, 7,

8. VI.

Cardium edide.
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l"^ partie 'i'^ partie

E. Costœ Heller.

E. Cranchi Leach.

E. nux. Norman.
E. Pennanti Leach.

Entoniscidés.

Epixanthus frontalis Milne-Edward.s.

Eriphia spinifrons Herbst.

Ethusa iuascarone Herbst.

E. granulata Norman.

Etisodes.

Etisus.

Eucratoplax guttata A. Milne-P]dwards.

Eucopéidés.

Eucyphotes.

Eïipagurus.

E. anachoretus Risso.

(— E. pictus Milne-Euwards).

E. berrihardua Linné.

E. cuanensis Thompson.

E. Prideauxi Leach.

E. sculptimanus Lucas.

Eiirycarcinus.

Eurynome aspera Pennant.

Eurypanopeiis planissiinus Stimpson.

Eurytiuni liniosum Say.

Euxanthus mamillatus Milne-?]dwards.

Galathea (voir Galathéidés).

G. interniedia Lilueborg.

G. squamifera Leach.

G. striyosu Fabricius.

Galathéidés.

Gebia (voir aussi Upogebia).

G. deltura Leach.

Geryon.

Gigantione Bouvieri Honnier.

Glyptoplax pugnax. S.-J. Smith.

Goniosonia.

G. anisodon de Haan.

G. erythrodactylmn Lamarck.

G. miles de Haan.

Gonoplax rhomboïdes Roux.

Grapsidés.

Grapsion cavolini Giard.

Grajysus (voir Puchygrapsus).

Gygc branchialis Cornalia et Panceri.

G. galatheœ Bâte et Westwood.
Heteractaea lunata M.-Edw. et Lucas.

Hippolyte (voir aussi Yirbiiis).

H. Cranchi Leach {H. crassicornis M.-

Edwards).

18.
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Hippolytidés.

Homaridés.

Homarus tndgaris Milne-Edwards.

Homolodromia Milne-Edwards.

Myas arcmeus Linné.

H. coarctata Leach.

Hypocœlus granulatiis De Haan.

Ilypopeltarion spinulosuin White.

llia nucleus Herbst.

Liachus dorsettensis Pennant.

(= In. scorpio Fabricius).

/. dorynclms Leach.

/. thoracicus Roux.

lone.

lonella,

Lamhrus.

Leptodius.

Lissa chirayrn Leach.

Lophogaster.

Lupées (voir Neptimes).

Lysmata.

Maia squinado Herbst.

V partie

14. VII 2. VIII 1.

I 5, 9. V 4. VI. VII 4.

VIII 2.

I 5. II. V 4. VI. VII 3.

VIII 2.

II.

I 12. VII 4.

112.

12, 8.

I 12.

2" partie 3^ partie

12.

12.

IV 2, 3, 7.

I.

I 12. VII 4.

I 12. V 10.

V13.

12.

II.

VII 2.

I 12. III. IV T), 7. VIO.

VI. VII 4. IX.

12.

12.

IV 1.

Menippe.
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]''= partie

P. squamosa Latreii,le. I 11.

Platyonichidôs.

Platyonichus Latreilt.f. (voir aussi Por-

tumnus Leach).

PI. bipustulatus Milne-Edwards.

(= PL purpureus Dana).

PI. ocellatus Latreille. I 10.

Pleurocrypta yatatheœ Hesse.

P. intennedia Giard et Bonnier.

P. porcellanœ Giard et Bonnier .

P. strigosa Giard et Bonnier.

Pleurocryptella.

Podophthalmus vi(/il P^\brigil's.

Polybius Eenslowi Leach; I 10. V 8.

Polycarpidea. VIII 1.

Porcellana. V 4. IX.

P. longicornis Pennant. I 7. V k. VIII 3.

P. platycheles Pennant. I 7. V h. \l\l 3.

Portumnus Leach

Portumniis varicgatiis Leach. I 10, 11. IV 7. V. S.

(= Platyonichus latipes Pennant).

Portumnoides Garstangi Bohn. V 7.

(= Portumnus nasutus Latreille).

Portunicepon cervicornis Risso.

Portunidés. I 10. V8, 13.

Portunion Kosnimmi Giard et Bonnier.

P. mcoiadis Giard et Bonmer.

P. Moniezi Giard.

P. salvatoris Ko.ssmann.

Portunus.

P. arcuatus Leach.

(= P. Rondeleti Risso).

P. corrugatus Pennant.

P. depurator Linné.

(= P. plicatus Ris.so).

P. holsatus Fabriciu.s.

P. 7narmbreus Leach.

P. puber Linné.

P. pjusiUus Leach.

P. tuberculatus Roux.

Priapon Fraissei Giard et Bonnier.

Pscudione caUinassœ Kossmann.

P. Fraissei Kossmann.

P.Hyndmanni Bâte et Westwood.
P. insignis Giard et Bonnier.

P. proxinia Bonnier.

Pscu(focorystcs armctus Milne-Edwards. I.

Pseudozias Bouvieri A. Milne-Edwards. IV

Pylocheles. I 0.

Reptantia. I 3. II. V 4. VII 3.

i" partie

m.
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1'''^ partie li" partie 3" partie

I 2.

I 1.

I 2.

Sabelliphilus elourjcilus Sars.
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B. — Points de vue divers envisag-és dans

l'étude des Crustacés.

F" partie '-i* rarlie 3^ partie

Abdomen. I 5, t).

Abdominaux (appendices). V 3, 4.

Acidité (variations de V) de l'eau de mer. 1 1.

Acides [Voir Carbonique (acide)].

Actinies associées aux Pagures. I G.

Activité (variations de 1"). I 4, 6, 7.

Activité (influence de V) sur les mouve-

ments respiratoires. V3, 4,.^),0,7, 11. VIll 1. I 1.

Age (variations physiologiques et morpho-

logiques s'etfectuant avec T). V 7. VIII 4. II.

Albinisme. I i).

Algues (distribution des). I 2.

Algues (influence des) sur les Crusta-

cés.

[Voir aussi Cys/oseira, Halydris, Coral-

lines, Lithothainniton^ Coralligènes

(fonds), Broundo]. 1 1, 11. II

Aliments (préhension des). 1 5, G.

Ammoniaque (influence de V) sur les Crus-

tacés. 18, 11. VU.
Ammoniaque (formation de V). II. II

Ammoniaque (variations de 1"). 1 2.

Amputations (conséquences de certaines). V G. VIII 4.

Analyse chimique de rerfu de mer. II

Antennes externes [Voir aussi Proslo-

miale (chambre)]. I 5, G. V 7.

Antennules.

[Voir Prostomiale (chambre)].

Appâts. 1 5, G.

Appendices (constitution des). II

Arcachon (conditions éthologiques de la

station d'). I 2.

Arthrobranchies. II

Asphyxie (influence de V) sur les Crus-

tacés. V 3, 7.

Asphyxie (résistance à Y). Il

Association biologiques

[Voir Actinies, Cluetoptère]. 1 (>, 11.

Asymétrie. 1 G.

Attitudes (influence des) de Tanimal sur

les mouvements respiratoires. IV 3, 4. V 8.

Avertisseurs (poils). V 7.
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!"> partie 2'' partie 3" partie

Hactérics (influence des) sur la compo-

sition de l'eau. I 1-

Baryte (influence de la) sur les Crusta-

cés. V fi.

Bathymétrique (distribution). I 6, 10, 12.

Branchiales (formules). \ 11 lH ^i- IV 1, i, 5,6.

Branchiale (chambre). III 3.

Branchiale (influence de la longueur de In

chambre) sur les mouvements respira-

toires.

[Voir Indices]. IV 3, 'i.

Branchie (constitution de la)

[Voir Trichobranchies, Phyllobranchie]. II.VII 4.

Branchie (ornementation de la). Vil 4. III »'>• IV 1, 2, 3. 1 2.

Branchies (disposition des). Vil 3.

Branchiostégite

[Voir aussi Carapace, Entrée de l'eau,

Orifices respiratoires]. 111.V 4.

Broundo. 12,4,6,8,11,12. Il-

Calcification. I 1-

Carapace (forme de la).

[Voir aussi Indices]. IV 1,3, 4, 5, 6.

Carapace (mouvements de la). V 3, 4.

Carbonique (absorption de l'acide) par les

Crustacés. 11- II •

Carbonique (dégagement de l'acide) par

les Crustacés. I 1-

Carbonique (influence de l'acide) sur les

Crustacés. I11.V7,U.

Carbonique (variations de l'acide) dans

les mers. Il- H-

Carpe (mulliarticulation du). .

[Voir aussi Nettoyeuses (pattes)]. Vlll 1.

Cha^toptère (commensaux dos). Vlll .3.

Chaux (influence de l'eau) sur Crusta-

cés). V 1».

Chaux (emploi de l'eau). II •

Chimique (variations de la composition)

de l'eau de mer. 1 1.

Chimiques (influences).

[Voir Oxygène, Carbonique (acide).

Ammoniaque, Chaux]. V6, *J, 11.

Chitinisation (divers modes de). I. H. 111 8. IV 1, 2, 5.

Coloration.

[Voir Pigmentation].

Combats. 1 5, 6.

Convergences adaptatives. I.

Coquilles (recherche des) par les Pa-

gures. 1 6.

Coralliens (récifs). 1 4.
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l'^ partie 2'^ partie 3" partie

Coralligènos (fonds). I L 1. III 8.

Corallines. I 2, 4.

Corrélatifs (caractères). VIII 1. IX.

Gourants de surface. I 2.

Coxa des pattes. IL V 4.

Grassats. I 2.

Cystoseira. I 2, 4, 12.

Dépigmentation, I 5, 6.

Désalure (influence de la) sur les Griis-

tacés. I 11. V 0.

Dyspnées toxiques. V 12.

Emersion(conséqiiences mécaniques de T). IV 3,4.

Emersion (influence de V) sur les Crus-

tacés. V 7.

Emersions (méthode des). IV .5. V 2.

Emotions (influence des) sur les Crus-

tacés. I (). VI.

Endopodites. II.

[Voir aussi Nettoyeurs (appendices) J.

Endostome. III 1, 2. IV.

Enfouissement. I 10.

[Voir aussi Fouisseuse (vie)].

Entrée de l'eau (variations de la forme

et de la longueur de la fente d'). IV 3, 4, (3. III ."i. IV 3.

Epimères. II.

Epipodites (nombre des). II. Vil. VIII 1.

Epipodites (ornementation des). m 7 IV 1 2 3 4 5 6.

Epipodites (rôle et fonction des). III. IV G. V 4. VII.

Epistome. '^
\\l [

Erratiques (Crustacés). I 11.

Excitants (divers). V 1.

Excrétion (influence des produits d') sur la

respiration des Crustacés. I 11. V 9.

Exopodites. II. VI. jjj 2.

Fatigue (influence de la) sur les Crus- 1 11. VU.
tacés.

Faux-pas du scaphognathite. V 10.

Front.

[Voir Prostomiale (chambre)].

Frottements (conséquences des). VII 1, 2, 4.

Fouisseuse (vie). I 4, 5, G, 8, 10, 1 1. V 4,

[Voir aussi Prostonnale (cham])re)|. T), G, 7, 8. VI. IX. I. 11. III. IV.

Gouttières respiratoires. V 11.

Gulf stream (influence du). I 4.

Habillement par les Algues ou h; sable. I 5, G, 8, 11, 12. V G.

VI II :i. I 1.

Habitat (influence de 1") sur la respiration,

des Crustacés. V 7.

Halydris. I 2, 12.

Hermelles (bancs d'). I 2, 12.
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F" partie 2'' partie ."^^ partie

12.

Indices.
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l'e partie 2' partie 8' partie

Oxygène (absorption de V) par los Gnis-

lacés.

Oxygène (influence de F) sur les Griis-

lacés.

Oxygène (sensibilité à V).

I^agurienne (vie).

Parasitaire (infection).

[Voir Infection].

Parasite (fixation du).

Parasite (respiration du).

Parasites (crabes).

Parasites (influence des) sur les Crus-

tacés.

Pélagiques (formes).

Pattes.

[ VoirMaxillipèdes, Thoraciques (pattes),

Nettoyeuses (pattes)].

Phtaléinc du phénol (emploi de la).

Phyllobranchies.

Phylogénie des Crustacés.

Physiogénèse.

Pigmentaires (associations).

Pigmentation des Crustacés.

Pigmentation (variations de la).

Pigments (relations des) avec les phéno-

mènes respiratoires.

Pinces (rôle des).

Pleurobranchies.

Podobranchies.

Polymorphisme.

Portunien (lobe).

Posidonia (racines des).

Poudres colorées (emploi des).

Préhension des aliments.

[Voir Aliments].

Prélabiaux (orifices).

[Voir aussi Lacini].

Proépipodite.

Profondeurs (modifications des Crustacés

dues à la vie dans les).

Prostomiale (chambre).

Ptérygostomien (rebord).

[Voir Prostomiale (chambre)].

Réflexes.

[Voir Nerveux (réflexes)]

.

Renversement du courant respiratoire.

Respiration des parasites.

[Voir Parasites].

Respiratoire (intensité) des Décapodes.

I 1.

V7.
I 11.

I 0. VI.

I H.

I 11. V 4.

110.

VII 4.

1 .5, 8.

V 11.

I 0, 10.

I 4.

V 3, :>.

VG.
II.

II.

III 3.

I 2, 4.

IV 7. V 2.

IX.

II.

V.3, 4,5, 11.

IX.

12.

12.

111.

111 8. IV 7. V.

11. 111 8. IV 3.

m.

III 2. IV.

III 2.

I 1.

I. II. 111 1. IV 1, 2, .3,

4, f), 6.

IV 8. V tous les §.

I 1.
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l''" partie 2* partie

367

3e partie

Sable (influence de la vie dans le).

[Voir Fouisseuse (vie)].

Sauniàtres (eaux).

Scaphognathite (rôle du, fonctions du).

Scaphognathite (force , travail , fatigue

du).

Sécheresse (influence de la) sur les

Crustacés.

Sédentarité (influence de la).

Sétigères (tubercules).

Sociabilité.

Suberites associés aux Pagures.

Tactile (sensibilité) des Crustacés.

Taille (modifications en rapport avec la).

Tamaris (conditions éthologiques de la

station).

Température (variations de la).

Température (influence des variations

de la) sur les Crustacés.

Tlioraciques (pattes).

[Voir aussi Nettoyeuses (pattes) et

PincesJ

.

Vaast (conditions éthologiques de la

station de St-).

Variations de forme.

[Voir aussi Indices],

Variations de teinte.

[Voir Pigments],

Vase (influence de la vie dans la).

Virages (méthode des).

Vision des Crustacés.

Wimereux (conditions éthologiques de la

station de).

Yeux (influence de la section des).

Zostères.

[Voir aussi Posidonici].

1 2, 4, 11.

III. V tous les §,

IV 1, 2, 3, 4, 8,

17.
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